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CHAPITRE  XXXV. 

...  ...  •••_••  ' • ' - 

Autorités  pour  l’histoire  d’Irlande.  — Leland.  — 
Réflexions.  — Législation  du  parlement  d’Angle- 
terre pour  l’Irlande.  — Parlement.  — Lôrdsi 
juges. — Parlement.  — Guillaume  Molyneux.  — 
Ruines  des  manufactures  de  laine  irlandaises.  — 
Les  manufactures  de  toile»  ne  servent  point  de 
compensation.  — Mauvais  etfet  des  restrictions  à 
l’égard,  de  l’industrie  irlandaise.  — Reprise  des 
confiscations.  — Procédés  du  parlement  irlandais. 
— Serment  du  Test.  — Lois  pénales.  — Violence 
des  partis.  — Tofys  et  Whigs.  — Débats  sur 
l’élection  du  lord-maire.  — Interposition  incons- 
titutionnelle du  parlement  anglais. 

A.PRÈS  l’époque  de  la  capitulation  de  Li- 
merick , je  m’écarte  à regret  du  docteur  Le- 
land, mon  guide  fidèle  jusqu’à  cet  événement; 
son  histoire,  écrite  avec  cette  impartialité  qui 
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blesse  les  partisans  de  chaque  faction , est 
extraite  d’un  grand  nombre  d'historiens  ori- 
ginaux et  appuyée  sur  des  monumens  authen- 
tiques. J’ai  suivi  principalement  son  texte  en 
suivant  le  fond  des  matières  plutôt  que  leur 
disposition  ; j’ai  comparé  les  faits  avec  les 
autorités  qu'il  cite;  j'ai  même  employé  ses 
propres  expressions  lorsqu’elles  m’ont  paru 
convenables  au  sujet.  Malgré  les  secours  que 
m’ont  fournis  dés  personnes  éclaii'ées,  sans 
prévention,  quelques-uns  des  matériaux  les 
moins  importaus,  dont  ce  respectable  écri- 
vain a formé  sa  compilation , n’ont  pu  être 
mis  en  mon  pouvoir,  et  en  particulier  quel- 
ques manuscrits.  Le  docteur  Leland'en  avoit 
eu  communication  par  les  soins  du  fameux 
Edmond  Burke.  D'après  sa  partialité  pour 
les  catholiques , et  la  violence  avec  laquelle 
il  épousoit  chaque  parti,  Burke  étoit  vive- 
ment offensé  quand  il  trouvoit  que  la  rec- 
titude de  l’historien  n’avoit  pas  été  égarée 
par  les  documens  qu’il  lui  avoit  fournis.  C’est 
le  cas  où  je  me  suis  trouvé  quand  j’ai  écrit 
l’histoire  de  la  révolte  de  1798  ; des  matériaux 
me  furent  fournis  par  des  hommes  de  parti 
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opposé,  mais  ils  se  virent  trompés  dans  leur 
attente  quand  ils  s'aperçurent  que  dans  inon  ré- 
cit je  ne  favorisoispersoune,  que  j’avois  tracé 
les  faits  en  comparant  les  dilTéçentesnarrations 
et  d’après  mes  propres  connoissauces.  J’ai 
regardé  comme  inutile  de  charger  mes  pages 
de  citations  ; j’ai  fait  mention  dans  le  corps 
de  l’ouvrage  de  mes  autorités  principales 
avant  le  commencement  de  l’époque  que  Le- 
land  a choisie  pour  sa  narration.  On  peut 
voir  dans  les  marges  de  son  livre  les  renvois 
aux  matériaux  dont  il  s’est  servi.  Les  traités 
qui  existoieut  relativement  à l’histoire  d’Ir- 
lande en  l’année  1723,  sont  rapportés  princi- 
palement dans  un  ouvrage  intitulé  : Biblio- 
thèque historique  irlandaise  de  Nicholson . 
Quant  à ce  qui  regarde  le  reste  de  cette  com- 
pilation il  faut  feuilleter  les  registres  des  par- 
lemens  et  divers  autres  traités  indigestes. 

Depuis  la  soumission  des  Irlandais  à l’au- 
torité de  Guillaume  III,  en  1691,  cette  île 
pendant  plus  d’un  siècle  n’a  eu  d’autre  guerre 
à soutenir  que  celle  du  dehors.  Le  travail  de 
l’historien  se  borné  donc  à citer  les  trans- 
actions des  parlemens;  mais  malheureuse- 
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ment  ces  actes  étoient  de  nature  à plonger 
la  nation  dans  la  pauvreté  et  la  barbarie  plu- 
tôt encore  que  la  guerre.  La  funeste  négli- 
gence et  la  conduite  impolitique  du  gouver- 
nement anglais  depuis  que  les  Anglo-Nor- 
mands s’étoient  établis  dans  cette  île,  qui 
différemment  administrée  eût  été  riche  et 
puissante,  ont  épuisé  le  sang%t  les  trésors  du 
peuple  anglais  ; cette  longue  suite  de  calami- 
tés a maintenu  l’opinion  que  plusieurs  avoient 
conçue  que  l’anéantissement  de  l’Irlande  ou 
sa  submersion  totale  sous  les  flots  de  la  mer 
Atlantique  seroient  d’un  avantage  considé- 
rable pour  l'Angleterre.  Dans  les  temps  de 
paix  qui  ont  suivi  la  prise  de  Limerick,  l’Ir- 
lande a rendu  de  grands  services  à l’Angle- 
terre ; mais  ils  sont  encore  fort  au-dessous  de 
ce  qu’ils  eussent  été  si  le  parlement  anglais , 
dans  sa  politique , eût  écouté  la  raison  et 'l’é- 
quité. La  glorieuse  révolution  de  1688  a 
établi  en  Angleterre  un  système  de  liberté 
civile  auquel  on  ne  peut  rien  comparer  ; mais 
son  influence  ne  fut  pas  aussi  favorablement 
étendue  sur  l’Irlande  ; elle  a bien  assuré  l’ad- 
ministration intérieure  exclusivement  aux 
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citoyens  protestans  ; mais  ces  mêmes  protes- 
tans  qui  ont  conquis  le  pays  pour  la  couronne 
d’Angleterre  ont  été  d’ailleurs  traités,  ainsi 
que  les  catholiques.,  par  la  législation  an- 
glaise, comme  un  peuple  vaincu.  Des  lois 
aussi  cruelles  qu’impolitiques  les  ont  empê- 
chés de  recueillir  les  fruits  de  leur  propre  in- 
dustrie. Plus  le  gouvernement  d’une  nation 
devient  démocratique,  plus  il  est  porté  à do- 
miner sur  les  nations  dépendantes , et  si  les 
corps  politiques  sont  dirigés  par  des  hommes 
d'un  génie  mercantile,  ils  aspirent  à établir 
le  monopole  en  leur  faveur.  Le  commerce 
des  voisins  qui  sont  dans  la  dépendance  est 
ruiné  par  des  lois  destructives  dont  le  funeste 
effet  se  réfléchit  sur  ceux  même  qui  les  ont 
dictées  dans  la  persuasion  qu’elles  leur  se- 
roient  utiles. 

La  tranquillité  une  fois  rétablie  en  Irlande, 
en  1691 , le  parlement  anglais  s’occupa  de  la 
formation  d’un  code  de  lois  pour  l’adminis- 
tration de  ce  pays.  Son  intervention  à cette 
époque  pouvoit  paroître  moins  blâmable,  et 
cependant  elle  étoit  en  apparence  inutile, 
puisque  les  actes  du  pouvoir  exécutif  aur oient 
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pu  suffire  pour  les  besoins  temporaires  jus- 
qu’à la  convocation  d’un  parlement  irlandais. 

Par  une  des  lois  établies  pour  l'Irlande  dans 
cette  circonstance,  le  serment  de  suprématie 
étoit  abrogé  et  remplacé  par  d’autres  sermens 
qui  excluoicnt  les  catholiques  des  deux  cham- 
bres du  corps  législatif.  Enfin  on  se  propo- 
soit  de  publier  un  édit  bursal  en  faveur.de 
la  couronne;  alors,  en  1692,  on  convoqua 
un  parlement  en  Irlande.  Sydney,  lord- 
lieutenant  à cette  époque,  fit  cette  convoca- 
tion; vingt -six  ans  s’étoient  écoulés  depuis 
les  dernières  assemblées,  si  l’on  excepte  la 
convention  parlementaire  tenue  par  le  roi 
Jacques.  La  Chambre  des  communes  vota 
une  somme  qui  n’excédoit  pas  soixante- dix 
mille  livres  sterling;  mais  cette  même  Cham-  » 
bre  des  communes  eut  bientôt  des  démêles 
avec  le  gouverneur  en  chef  pour  la  défense 
de  ses  privilèges.  Parmi  les  bills  sanctionnés 
et  revenus  d’Angleterre,  deux  étoient  relatifs 
aux  secours  qu’on  devoit  fournir;  l’un  fut 
Tejeté,  et  les  motifs  du  refus  transcrits  sur  les 
journaux,  portent  que  ce  billn’émanoit  point  # . 
dans  son  origine  de  la  Chambre  des  com- 
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munes.  L’autre  passa  attendu  l’urgence,  mais 
la  réserve  des  privilèges  de  la  Chambre  fut 
consignée  dans  un  vote  déclaratoire  établis- 
sant que  le  droit  incontestable  de  la  seule 
Chambre  des  communes  étoit  de  préparer 
les  articles  de  bill  en  matière  de  finances. 
Sydney,  peu  de  jours  après,  le  3 novembre, 
prorogea  le  parlement , et  dans  le  discours 
qu’il  adressa  à la  Chambre  des  communes  il 
l’accusa  d’avoir,  en  violant  les  lois  et  ce  qu’exi- 
geoit  la  reconnoissance , envahi  la  préroga- 
tive royale.  Les  membres  demandèrent  la 
permission  d’envoyer  des  commissaires  à 
Leurs  Majestés  Guillaume  et  Marie  pour 
établir  les  vrais  points  de  l’affaire  en  litige; 
on  leur  répondit  qu’ils  pouvoient  aller  en 
Angleterre  demander  à leurs  Majesté  pardon 
pour  leurs  assemblées  séditieuses  et  leurs  ex- 
cès. Lord  Sydney  fit  enregistrer  sa  protesta- 
tion contre  leur  réclamation  du  droit  qu’ils 
prétendoient  avoir  de  dicter  les  premiers 
tous  les  bills  relatifs  aux  finances.  Il  eut  en 
sa  faveur  l’opinion  des  juges,  qui  prononcè- 
rent que  la  conduite  de  la  Chambre  des  com- 
munes dans  cette  circonstance  étoit  une  vio- 
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dation  de  la  loi  de  Poyning.  Après  d'aulrei 
prorogations  le  parlement  fut  dissous.  Le  pu- 
blic en  fut  très-xnécontent;  on  s’attendoit  à 
des  bills  très- importuns  et  qui  auroient  pu 
empêcher  bien  des  injustices. 

Quand  lord  Sydney  fut  rappelé,  on  confia 
l’administration  à trois  lords  - juges  , lord 
Capel,  sir  Cyril  Wyche  et  M.  Duncomb;  mais 
ils  ne  furent  pas  d’accord.  Les  deux  derniers 
vonloient  qu’on  observât  exactement  les  ar- 
ticles du  traité  de  Limeriek , l’autre  cherchoit 
à les  éluder.  Ces  articles  avoient  toujours 
paru  vexatoires aux protestans  qui,  sans  parler 
d’autres  sujets  de  mécontentement,  étoient 
privés  du  droit  de  réclamer  ce  qui  leur  avoit 
été  enlevé  par  les  catholiques.  Ce  n’est  donc  pas 
sans  raison  que  ceux  - ci  se  plaignent  que  les 
protestans  abusèrent  de  leur  pouvoir  en  vio- 
lant la  capitulation  dans  plusieurs  occasions. 
De  telles  conventions,  quoique  l’effet  de  l’ur- 
gence du  moment , quoiqu’elles  offrent  des 
conditions  dures  au  parti  forcé  de  les  concé- 
der , doivent  cependant  être  observées  avec 
lui  scrupule  religieux  en  faveur  de  cette 
confiance  mutuelle  qui  unit  les  hommes  dans 
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leurs  traités , même  indépendamment  de  la 
justice  divine.  Ces  violations  ne  pouvoient 
être  approuvées  par  un  monarque  aussi  sage 
que  Guillaume  ; mais  les  agens  dti  gou- 
vernement contrarioient  souvent  l’intention 
du  souverain.  La  conduite  de  lord  Henri 
Capel  s’accordoit  avec  les  sentimens  des  gens 
puissans  , et  son  crédit  fut  assez  fort  pour 
éloigner  ses  deux  collègues  de  l’administration 
et  se  faire  nommer  seul  gouverneur  sous  le 
titre  de  lord-député. 

En  1695  Capel  convoqua  un  parlement 
qui  annula  formellement  tous  les  actes  par- 
lementaires émanés  de  l’autorité  de  Jacques , 
et  déjà  annulés  par  la  législation  anglaise. 
L’acte  d’établissement  fut  expliqué  et  confir- 
mé ; les  articles  de  la  capitulation  de  Lime- 
rick  furent  aussi  ratifiés  , mais  avec  des  mo- 
difications qui  atténuoient  la  garantie  de  ceux 
qui  y étoient  intéressés.  On  ajouta  quelques 
lois  pénales  à celles  déjà  établies  contre  les 
catholiques.  Sir  Charles  Porter,. chancelier, 
qui  soutenoit  avec  force  l’exécution  stricte  de 
la  capitulation  à l’égard  des  catholiques  ro- 
mains, se  vit  exposé  aux  attaques  d’un  parti 


10  HISTOIRE 

qu'on  a cru, avoir  été  excité  par  le  gouver- 
neur en  chef.  On  l'accusa  d'avoir  eu  des  des- 
seins hostiles  contre  le  gouvernement,  on 
proposti  même  dans  la  Chambre  des  commu- 
nes de  lui  faire  son  procès  ; mais  lorsque 
Porter  fut  entendu  dans  sa  défense,  il  fut 
honorablement  acquitté.  Les  actes  de  ce  par- 
lement, plus  docile  que  le  précédent  aux 
ordres  du  souverain , ou  plutôt  aux-  volontés 
du  parti  dominant  en  Angleterre,  furent  pen- 
dant quelque  temps  de  peu  d’importance  ; 
mais  Guillaume  Molyneux  représentant  l’U- 
niversité , défendit  ses  privilèges  avec  tant 
d'énergie,  qu’il  excita  de  violentes  réclama- 
tions dans  les  Chambres  de  la  législature  an- 
glaise. 

Molyneux  publia  en  1698  un  livre  intitulé: 
L'Irlande  peut-elle  être  liée  par  les  actes 
d'un  parlement  siégeant  en  Angleterre  ? 

11  prouvoit  d’après  les  faits  historiques  que  le 
royaume  d’Irlande  étoit  aussi  indépendant  de. 
l’Angleterre  que  celle-ci  l’ étoit  de  l'Irlande.  La 
Chambre  des  communes  d’Angleterre,  irritée 
d’une  telle  prétention,  nomma  un  comité 
pour  examiner  l’ouvrage  et  rendre  compte  des 
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procédés  des  divers  parlemens  d’Irlande  qui 
pouvoient  autoriser  une  semblable  assertion. 
Sur  le  rapport  de  ce  comité,  le  22  juin,  la 
Chambre  des  communes  décida  à l’unanimité 
que  le  livre  publié  par  Molyneux  contenoit 
des  principes  dangereux  pour  la  couronne  et 
le  peuple  d’Angleterre,  l’auteur  n’admettant 
point  l’autorité  du  roi  et  du  parlement  sur  le 
royaume  d’Irlande,  et  la  subordination  où  l’Ir- 
lande devoit  être  à l’égard  du  gouvernement 
anglais , comme  ayant  été  annexée  à la  couj- 
ronne  impériale  d’Angleterre.  Les  membres 
présentèrent  aussi  en  corps  une  adresse  à Sa 
Majesté,  suppliant  le  roi  de  veillera  ce  que  les 
lois  qui  restreignoient  l’autorité  du  parlèment 
d'Irlande  ne  fussent  pas  éludées.  On  publia 
deux  réfutations  du  livre  de  Molyneux  : la 
première  par  Guillaume  Atwod,  avocat,  et  la 
seconde  par  Jean  Cary,  marchand  de  Bris- 
tol. L’évêque  Nicholson,  parlant  de  ces  deux 
auteurs  dans  sa  Bibliothèque  historique  dit: 

» Le  marchand  raisonne  et  plaide  comme  un 
» jurisconsulte,  et  l’avocat  arrange  ses  'pe- 
» tites  marchandises  en  homme  qui  tient  une  > 
» boutique.  » Cet  ouvrage  de  Molyneux, 
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malgré  quelques  légères  erreurs,  a du  mérite,- 
et  le  décret  qui  le  condamna  à être  brûlé  par 
le  bourreau  le  fit  encore  plus  rechercher.  Il 
est  évident  que  l’Angleterre,  l’Ecosse  et  l’Ir- 
lande étoient  trois  royaumes  tout-à-fait  dis- 
tincts sous  un  même  monarque;  on  ne  nie 
pas  que  le  parlement  écossais  ne  soit  indé- 
pendant de  celui  d’Angleterre  ; on  ne  pouvoit 
citer  aucune  preuve  qui  démontrât  que  le 
parlement  irlandais  n’étoit  pas  aussi  indépen- 
dant que  celui  d’Ecosse.  Cependant,  afin  de 
prévenir  le  désordre,  le  pouvoir  de  l’Angle- 
terre devoit  nécessairement  prédominer  sur 
les  deux  autres  royaumes  inférieurs  ; mais 
c’étoit  à l’autorité  et  non  pas  au  raisonnement 
à fixer  les  limites  de  ce  pouvoir.  Le  seul  re- 
mède pour  un  système  si  bizarre  étoit  d’in- 
corporer les  trois  royaumes  en  un,  mesure 
que  les  préventions  mutuelles  empêchoient 
de  prendre.  On  sait  que  les  préjugés  devien- 
nent d’autant  plus  violens  qu’ils  s’éloignent 
de  l’opinion  raisonnable. 

Le  parlement  d’Angleterre  exerça  sur  l’Ir- 
lande un  pouvoir  dont  il  auroit  pu  craindre 
les  effets  relativement  à l’Ecosse.  Les  Ecossais 
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étoient  unis  par  la  même  religion  et  avoient 
donné  des  exemples  terribles  de  leur  esprit 
d’indépendance.  Dans  le  parlement  irlandais, 
le  parti  qui  gouvernoit  étoit  petit  en  compa- 
raison des  autres;  ildépendoit  de  ses  liaisons 
avec  l’Angleterre  pour  se  soutenir  contre  la 
grande  majorité  qui  le  regardoit  avec  pré- 
vention à cause  de  la  religion , parce  qu'il 
étoit  anglais , et  enfin  parce  qu’il  avoit  con- 
fisqué à son  profit  les  terres  des  anciens  ha- 
hitans.  Avant  la  publication  de  l’ouvrage  de 
Molyneux,  le  parlement  d’Irlande  avoit  été 
invité  par  le  roi  à publier  des  actes  pour 
l’encouragement  des  manufactures  de  toiles 
dans  le  pays  et  pour  l’aSbiblissement  de  celles 
de  laines.  Cette  invitation  fut  faite  à la  solli- 
citation des  commerçans  anglais,  qui  crai- 
gnoient  la  rivalité  des  Irlandais.  Pour  com- 
plaire à la  demande  du  roi , on  publia  en  jan- 
vier 1698  un  acte  portant  imposition  de 
nouvelles  taxes  sur  l’exportation  des  draps, 
excepté  sur  les  frises.  Ces  nouveaux  droits 
équivaloient  presqu’à  une  prohibition.  Le 
parlement  anglais , l’année  suivante , défendit 
qu’on  exportât  d’Irlande  toutes  les  étoffes  de 
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laine,  môme  celles  qui  en  contenoient  quelque 
mélange,  dans  tout  autre  pays,  excepté  le 
midi  de  l'Angleterre  : dans  ce  cas,  les  taxes  et 
les  restrictions  imposées  équivaloient  à une 
prohibition  absolue.  A ces  lois  prohibitives 
on  ajouta  des  règlemens  ultérieurs  qui  s’ac- 
cordoient  aussi  peu  avec  la  distinction  politi- 
que du  royaume  d'Irlande  qu’avec  les  prin- 
cipes libres  de  la  constitution  anglaise.  Les 
accusés  eneouroient  les  peines  de  la  confis- 
cation , de  rempx’isonneraent  et  de  la  Dé- 
portation sans  être  jugés  en  forme.  Après 
avoir  été  acquittés  suivant  les  formalités  éta- 
blies en  Irlande,  ils  pouvoient  encore  être 
conduits  en  Angleterre  pour  être  jugés  par 
un  jury  étranger,  loin  de  leurs  amis,  sans  té- 
inoius  pour  déposer  en  leur  faveur,  et  peut- 
être  sans  argent  et  sans  ressources. 

Pour  compenser  la  perte  des  manufactures 
de  laine  en  Irlande,  on  crut  nécessaire  d’en- 
courager les  manufactures  de  toiles , èn  sorte 
quelles  pussent  fournir  le  commerce  d’An- 
gleterre. Ce  ne  fut  que  six  ans  après  qu’on 
donna  cet  encouragement;  mais  dans  la  suite 
le  gouvernement  favorisa  les  manufactures 
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de  toiles,  de  lin  et  de  chanvre  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  à tel  point  que  ces  pays  rivalisè- 
rent avec  l’Irlande,  où  le  commerce  des  toiles 
de  chanvre  fut  totalement  anéanti.  Mais  quel- 
qu  encouragement  qu’on  eût  donné  aux  Irlan- 
dais il  étoit  impossible  de  les  dédommager  de 
la  perte  des  manufactures  de  laine.  La  laine 
abondoit  en  Irlande;  cette  production  n’exige 
ni  peine  ni  dépense.  Les  Irlandais,  excepté 
dans  la  province  d’Ulster , connoissoient  peu 
la  culture  du  lin.  Ils  ne  pouvoient  que  lente- 
ment et  après  plusieurs  années  acquérir  de 
l’habileté  dans  ce  nouveau  commerce.  La  pré- 
paration du  lin  est  délicate  et  sujette  à des 
accidens.  L’importation  de  cette  semence  est 
très-dispendieuse  pour  un  pays  pauvre.  Les 
récoltes  sont  sujettes  à manquer  si  les  se- 
mences ne  sont  pas  saines.  La  culture  de  cetto 
plante  est  si  peu  profitable  que,  malgré  les 
primes  d’encouragement,  les  fermiers  l’ont 
tout-à-fait  abandonnée.  J’en  ai  moi-même  fait 
l’épreuve  à mes  dépens,  et  j’ai  connu  plu- 
sieurs autres  cultivateurs  qui  en  ont  eu  l’ex- 
périence. Certainement  l’air  humide  de 
l’Irlande  convient  à la  culture  du  lin,  mais 
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il  se  plaît  et  croit  davantage  dans  d’antres 
pays. 

Les  manufactures  de  laines  d'Irlande,  quel- 
que lucratives. qu’elles  eussent  pu  devenir, 
n'auroient  jamais  fait  tort  aux  manufactures 
anglaises,  puisque  tout  le  bénéfice  auroit  été 
pour  ces  dernières.  Les  lois  prohibitives  n’ont 
produit  que  l’indigence  et  le  malheur,  sur- 
tout dans  les  provinces  méridionales.  Par  les 
actes  d'établissement  et  d’explication,  ce  pays 
se  seroit  enrichi.  Il  avoit  excité  l’admiration 
et  l’envie  de  ses  voisins  jusqu’à  l’époque  des 
guerres  révolutionnaires,  sous  Guillaume  III. 
Il  répara  même  ses  pertes  avec  tant  de  promp- 
titude qu'en  i6q8  la  balance  du  commerce, 
en  sa  faveur , montoit  à près  de  cinq  cent 
mille  livres  sterling.  Mais  les  restrictions  dé- 
truisoient  tous  les  avantages  que  pouvoient 
produire  la  fertilité  du  sol,  l'habileté  des  ha- 
bitans , la  situation  si  favorable  au  commerce 
qu’offroit  une  contrée  arrosée  par  des  ri- 
vières navigables  et  qui  avoit  tant  de  ports. 
Dans  les  affaires  humaines,  la  Providence  a 
voulu  que  les  effets  de  l’injustice  se  tournas- 
sent toujours  contre  leurs  auteurs.  Privés  de 
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moyens  de  subsistance  chez  feux,  des  milliers 
de  manufacturiers  irlandais  ont  émigré  soit  en 
France  soit  en  d'autres  pays  où,  par  leur  se- 
cours, les  manufactures  d'étoffes  de  laine  se 
sont  améliorées  : on  a exporté  d'Irlande  dans 
ces  divers  pays  grandes  quantités  de  laines 
qu’on  avoit  défendu  d’exporter  ailleurs  qu’en 
Angleterre:  le  commerce  des  draps  anglais  a 
plus  soufTert,  par  les  prohibitions,  qu’il  ne 
l’auroit  fait  par  tous  les  efforts  de  l'industrie 
irlandaise  exercée  dans  le  pays.  Les  Français 
ont  eu  par  là  le  moyen , non  - seulement  de 
fournir  à toutes  les  demandes  pour  leurs 
propres  manufactures , mais  même  de  vendre 
à des  prix  inférieurs  les  draps  anglais  chez 
les  autres  nations.  Ainsi  pour  chaque  millier 
de  livres  sterling  de  profit  que  l’Irlande  au- 
roit  pu  faire  en  participant  avec  l’Angleterre 
à ce  commerce,  celle-ci  en  a perdu  dix  mille. 

La  destruction  des  manufactures  de  laines 
ne  fut  pas  le  seul  mal  qui  résulta  pour  l'Ir- 
lande des  prohibitions  que  la  législature  an- 
glaise avoit  décrétées.  Des  embargos  mis  fré- 
quemment sur  les  denrées  exportées,  ont 
ruiné  l’agriculture  et  tout  genre  d'industrie. 

Tome  III.  a 
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Le  monopole  séduit  et  trompe  les  hommes 
guidés  par  un  esprit  mercantile.  Si  de  tels 
hommes  eussent  exercé  toute  leur  influence 
sur  le  parlement  d’Angleterre,  l’Irlande  auroit 
été  en  grande  partie  dépeuplée.  Il  seroit  in- 
juste de  blâmer  Guillaume  d'avoir  cédé  aux 
demandes  de  la  Chambre  des  communes  re- 
lativement à la  suppression  du  eommerce  de 
laine  en  Irlande.  Charles  II,  quoique  sans 
principes,  avoit  senti  l’injustice  du  parlement 
anglais  dans  la  défense  qu’il  avoit  faite  de 
l’importation  du  bétail  ; il  s’étoit  opposé , mais 
vainement,  à cette  prohibition.  Un  monarque 
aussi  sage  , aussi  juste  que  l’éloit  Guillaume 
a dû  apercevoir  et  condamner  intérieure- 
ment des  mesures  impolitiques  beaucoup 
plus  destructives  ; mais  il  étoit  obligé  de  se 
soumettre  aux  caprices  de  la  Chambre  des 
communes , dont  la  conduite  factieuse  et  in- 
grate lui  causa  bien  des  chagrins  ; les  af- 
faires d’Irlande  en  sont  la  preuve. 

Ce  monar  que,  par  l'insuffisance  des  secours 
accordés  par  le  parlement,  n’avoit  pas  de 
grands  moyens  de  récompenser  les  services 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Pour  y sup- 
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pléer  il  avoit  fait  soixante  - seize  donations 
de  biens  confisqués  en  Irlande.  Offensée  de 
cet  acte  de  prérogative,  la  Chambre  des  com- 
munes accusa  injustement  Je  roi  d'avoir 
violé  sa  promesse  en  ne  laissant  point  les 
confiscations  à la  disposition  du  parlement 
pour  l’acquit  de  la  dette  publique.  JEUe  passa 
un  bill  pour  l’envoi  de  sept  commissaires  à 
l’effet  de  s’informer  de  la  valeur  des  domaines 
confisqués  et  des  motifs  pour  lesquels  ils 
avoient  été  aliénés  des  fonds  publics.  De  ces 
commissaires,  trois  étoient  disposés  à agir 
avec  modération;  les  autres  se  conduisirent 
avec  une  partialité  qui  flatta  la  Chambre  des 
communes.  En  conséquence  elle  vota  que  leur 
rapport  méritoit  seul  la  confiance , et  que  le 
don  qu’ avoit  fait  le  roi  de  ces  confiscations 
étoit  un  acte  dérogatoire  à son  honneur.  Un 
bill  pour  la  reprise  des  terres  concédées  passa 
dans  la  Chambre  des  communes , elle  les  mit 
au  rang  des  propriétés  nationales.  Ce  bill 
passa  ensuite  dans  la  Chambre  haute,  mais 
après  de  violens  débats.  Enfin  le  roi  donna 
sa  sanction,  mais  ce  ne  .fut  pas  sans  témoi- 
gner un  grand  mécontentement.  Les  proprié- 
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tes  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  indépen- 
damment des  donataires,  éloient  enveloppés 
dans  ces  concessions  ; des  curateurs  furent 
nommés  et  reçurent  une  autorité  illimitée 
pour  fixer  les  réclamations  et  disposer  des 
terres  à l'égard  des  acquéreurs.  Quoique 
bien  instruite  de  la  violence  exercée  par  suite 
de  cet  acte  de  reprise , la  Chambre  avoit  voté, 
contre  les  droits  constitutionnels  des  sujets, 
qu’on  ne  recevroit  aucune  pétition  contraire 
à cet  acte  et  à la  conduite  des  curateurs,  qui 
furent  accusés  d'injustice  et  de  vénalité.  Ces 
accusations  furent  déclarées  fausses  et  scan- 
daleuses par  la  Chambre  basse  du  parlement 
d’Angleterre,  quoique  la  valeur  des  terres 
concédées , qui  avoient  été  estimées  par  les 
commissaires  environ  quinze  cent  mille  livres 
sterling,  se  trouvât  monter  à peine  au  tiers 
de  cette  somme  dans  les  mains  des  curateurs. 

Le  règue  d’Anne,  qui  succéda  à Guillaume 
en  1701  , olfrc  peu  de  faits  importans:  quel- 
ques plaintes  sur  la  pauvreté  nationale,  sur 
la  violence  de  l’esprit  de  parti  et  sur  une  aug- 
mentation rigoureuse  de  lois  pénales  contre 
les  catholiques.  Un  parlement  assemblé  en 
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1703  par  le  duc  d’Ormond,  qui  en  qualité 
de  lord-lieutenant  succéda  à Laurent  Hyde , 
comte  de  Rochester,  accorda  un  secours 
pour  cette  année  et  la  suivante  qui  n’excé- 
doit  pas  cent  cinquante  mille  livres  sterling. 
On  fit,  mais  inutilement,  une  remontrance  à 
Sa  Majesté  sur  les  torts  que  faisoit  à la  na- 
tion irlandaise  l’invasion  de  ses  droits  consti- 
tutionnels , usurpés  par  une  jurisdiction 
étrangère.  Ou  représentoit  en  même  temps  à 
la  reine  la  conduite  oppressive  des  commis- 
saires curateurs  des  biens  confisqués,  et  la 
misère  causée  par  les  restrictions  du  com- 
merce. On  se  plaignoit  en  outre  que  les  con- 
vocations des  parlemens  devenoient  de  plus 
en  plus  rares,  ce  corps  n’ayant  point  été  as- 
semblé depuis  1698.  On  lui  exposoit  que  des 
pensions  inutiles  qui  montoieut  à seize  mille 
livres  sterling  par  an,  avoient  été  abolies, 
exemple  louable  et  rarement  imité  dans  la 
suite;  qu’un  acte  a voit  passé  pour  établir  la 
succession  à la  couronne  dans  la  même  ligne 
où  elle  étoit  déjà  fixée  par  un  acte  en  Angle- 
terre, et  que  dans  un  bill  fait  pour  empêcher 
l'accroissement  du  papisme,  de  nouvelles  ri- 
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gueurs  étoient  ordonnées  contre  les  catho- 
liques. Comme  la  rëine,  qui  venoit  de  con- 
tracter une  alliance  étroite  avec  l’empereur 
d’Allemagne,  avoit  demandé  quelque  indul- 
gence pour  les  sujets  protestans  do  ce  mo- 
narque, le  Cabinet  anglais  désirant  qu'une 
loi  de  persécution  ne  passât  point  à cette 
époque,  et  d’un  autre  côté,  craignant  de  dé- 
sobliger le  parti  puissant  qui  favorisoit  cette 
mesure,  eut  recours  à un  subterfuge.  Dans 
ï’espoir  d’exciter  une  opposition  de  la  part 
des  protestans  d'une  autre  opinion,  le  gou- 
vernement ajouta  au  bill  une  clause  qui  dé- 
claroit  tous  les  Irlandais  incapables  d'exer- 
cer aucun  ejnploi  sous  l’autorité  royale,  ou 
d'être  magistrats  dans  aucune  ville  si,  con- 
formément «à  l’acte  du  test,  ils  11e  recevoient 
pas  le  sacrement  de  la  manière  prescrite  par 
l’église  dominante.  Les  ministres  de  la  reine 
Furent  trompés  dans  leur  attente,  car  les  non- 
conformistes,  espérant  que  cette  clause  seroit 
bientôt  annulée  d’après  quelques  promesses 
flatteuses  à ce  sujet  , n’apportèrent  point 
d’opposition.  Le  bill  fut  converti  en  loi  mal- 
gré les  discours  que  prononcèrent  à la  barre 
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des  deux  Chambres  sir  Théobald  Butler,  sir 
Etienne  Riee  et  M.  Malonte,  choisis  pour  con- 
seil par  les  catholiques,  qui  regardoient  ce 
bill  (fournie  une  violation  des  articles  de  la 
capitulation  de  Limerick.  Les  non-confor- 
mistes virent  encore  leurs  espérances  déchues  ; 
la  clause  qui  leur  étoit  si  fâcheuse  et  qu’on 
appeloit  le  test  du  sacrement  ne  fut  point  ré- 
voquée malgré  leurs  représentations  itéra- 
tives au  gouvernement. 

La  haine  contre  la  superstition , l’esprit  in- 
tolérant des  catholiques,  le  terrible  abus  du 
pouvoir  que  ceux-ci  n’avoient  que  trop  paru 
disposés  à faire,  furent  sans  doute  les  causes 
qui  portèrent  le  parlement  d’Irlande,  sous  le 
règne  d’Anne,  à établir  des  lois  pénales  qui 
déshonorent  la  législation  protestante.  Ces 
lois,  établies  pour  punir  ou  détruire  le  fana- 
tisme religieux  des  catholiques,  ne  firent  que 
l’augmenter  ; elles  excitèrent  la  haine  pour  le 
parti  dominant  et  l’abrutissement  des  esprits. 
Guillaume,  quoiqu’ élevé  dans  les  principes 
des  calvinistes,  secte  la  plus  opposée  à l’église 
de  Rome , et  quoique  son  autorité  dans  les 
trois  royaumes  eût  éprouvé  plus  d’ opposition 
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de  la  part  des  catholiques  irlandais , auroit 
cependant  traité  ce  parti  avec  douceur  si  son 
parlement  y eût  été  disposé.  Cette  indulgence 
auroit  avec  le  temps  adouci  l'esprit  d'into- 
lérance, eût  rendu  les  catholiques  dignes 
d'être  admis  avec  les  protestans  dans  les 
corps  politiques,  et  enfin  les  auroit  attachés 
comme  tous  les  autres  citoyens  à la  constitu- 
tion anglaise.  Il  est  inutile  de  particulariser 
les  articles  du  code  pénal  qui,  presque  dans 
l’espace  d'un  siècle,  ont  entièrement  exclu  de 
toutes  fonctions  publiques-,  de  tout  emploi 
dans  le  gouvernement,  les  catholiques  irlan- 
dais. Sans  la  générosité  des  protestans  , qui 
ont  éludé  l'exécution  de  ces  lois,  les  catho- 
liques eussent  été  entièrement  avilis.  Cepen- 
dant quoique  nous  devions  condamner  tout 
système  d'oppression , nous  ne  pouvons  con- 
sidérer toutes  ces  lois  comme  décrétées  au 
hasard  et  sans  un  objet  déterminé.  Pour 
anéautir  l’influence  des  catholiques  par  la 
subdivision  de  leurs  propriétés,  on  ordonna 
que  leurs  biens  fussent  distribués  aux  enfàns 
par  égales  portions , d’après  le  droit  gavel, 
malgré  toutes  les  dispositions  contraires,  à 
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moins  que  les  personnes  qui  hériteroient 
d'une  autre  manière  ne  fissent  le  serment 
prescrit  parle  rit  anglican;  on  poussa  ce  sys- 
tème jusqu’à  défendre  aux  catholiques  de 
réaliser  leur  argent  par  l’acquisition  des  terres 
et  de  jouir  de  l'intérêt  des  baux  à ferme  plus 
de  trente  - un  ans.  Si  le  fils  d’un  catholique 
se  faisoit  protestant,  il  devenoit  maître  de 
l'héritage  de  son  père  qui',  dès  ce  moment, 
étoit  son  tenancier  pour  la  vie  avec  de  dures 
restrictions.  Cette  loi,  dont  on  peut  blâmer 
la  rigueur,  étoit  pourtant  d’une  nécessité  ur- 
gente , si  l'on  peut  admettre  les  violences  en 
matière  de  religion.  Il  falloit  réprimer  le  fa- 
natisme des  catholiques;  chez  eux,  si  un  jeune 
homme  montroit  quelque  penchant  au  pro- 
testantisme, il  étoit  à l’instant  chassé  de  la 
maison  paternelle  sans  qu’on  lui  donnât  au- 
cun moyen  de  subsistance.  Quanta  la  défense 
qu’on  fit  aux  catholiques  de  faire  élever  leurs 
eufans  dans  le  pays,  celte  mesure  très-impo- 
litique produisit  des  liaisons  chez  l’étranger, 
et  entretint  l’ignorance,  mère  du  fanatisme. 

Une  des  causes  de  la  rigueur  exercée  contre 
les  catholiques  fut  la  violence  des  partis 
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connus  sous  les  noms  des  Whigs  et  des  T orys , 
distinction  apportée  d’Angleterre.  Comme 
les  catholiques  n’étoient  pas  seulement  torys 
mais  encore  jacobites,  ils  devinrent  les  objets 
principaux  de  la  vengeance  des  Whigs,  qui 
dominèrent  la  plus  grande  partie  du  règne 
d'Anne.  Cependant  nn  nombre  considérable 
de  protestans  en  Irlande  maintint  les  prin- 
cipes du  Torysme  ; ils  étoient  encouragés 
pas  les  gouverneurs  en  chef  Rochester  et 
Ormond , qui  se  succédèrent  l’un  à l'autre 
dans  l’administration.  La  Chambre  des  com- 
munes , qui  ne  voyoit  dans  cet  encourage- 
ment que  des  semences  de  dissensions , pu- 
blia en  1700  un  acte  déclarant  que  les  bruits 
que  l’on  répandoit  par  des  pamphlets  ou  au- 
trement,que  l’église  étoit  en  danger,  portoient 
atteinte  à l’autorité  royale  et  à la  succession 
de  la  couronne  dans  la  ligne  protestante.  Le 
clergé  de  l’église  établie  qu’on  regardoit 
comme  corîiposé  presqu' entièrement  de  torys, 
s'efforça  d’écarter  tous  les  soupçons.  Il  établit 
que  la  sûreté  de  l’église  et  de  la  nation  dé- 
pendoit,  avec  la  volonté  de  Dieu  , de  la  suc- 
cession au  trône  telle  que  la  loi  l'avoit  fixée 
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dans  la  ligne  protestante , et  que  si  quelque 
ecclésiastique  de  cette  communion  soutenoit 
le  contraire  il  devoit  être  regardé  comme 
ennemi  de  la  constitution.  Quels  que  fussent 
les  sentimens  de  la  partie  principale  du  clergé, 
il  avoit  en  général  tant  d’attachement  pour 
les  pi'incipes  de  la  révolution,  qu’il  dégrada 
et  expulsa  Edouard  Forbes  pour  avoir  ca- 
lomnié la  mémoire  du  roi  Guillaume.  D’après 
la  loyauté  du  clergé,  on  proposa  d’appliquer 
à l’établissement  d’une  bibliothèque  une 
somme  de  cinq  mille  livres  sterling  ; le  par- 
lement en  fit  la  demande  en  1709.  La  pétition 
présentée  par  le  vice-roi  fut  accueillie  favo- 
rablement par  la  reipe.  Ce  vice-roi  étoit  le 
comte  de  Wharton  , successeur  du  comte 
de  Peinbroke,  whig  de  profession,  mais  déiste 
dans  sa  croyance.  Déréglé  dans  ses  mœurs , 
il  avoit  été  envoyé  en  Irlande  pour  réparer 
sa  fortune.  Ce  seigneur , dit  le  doyen  Swift , 
gagna  en  deux  ans  quarante-cinq  mille  livres 
sterling  , dont  la  moitié  lui  échut  d’une  ma- 
nière régulière  et  l’autre  par  des  moyens 
obliques. 

La  fureur  des  factions  s’augmenta  vers  la 
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fin  du  règne  d’Anne  , et  le  clergé  se  déclara 
ouvertement  pour  le  parti  des  torys  qui , sans 
doute , devint  plus  puissant  par  suite  des 
violences  imprudentes  des  whigs.  Browne, 
évêque  de  Cork , publia  dans  un  pamphlet 
qu’il  étoit  impie  de  proposer  continuellement 
à table  des  toasts , à la  mémoire  de  Guil- 
laume ; que  cet  usage  ne  pouvoit  qu’a- 
mener des  divisions  dans  des  compagnies 
composées  d’individus  dont  les  opinions  n’é- 
toient  pas  les  mêmes.  Eu  iji5  , dans  la 
Chambre  des  communes  on  vota  une  adresse 
à Sa  Majesté  pour  quelle  ôtât  la  place  de 
lord  - chancelier  à sir  Constantin  Phipps  , 
connu  pour  un  zélé  tory  ; la  Chambre  haute 
prit  une  résolution  toute  opposée.  Les  prin- 
cipes du  torysme  dominoient  parmi  les  lords  ; 
ils  furent  secondés  vigoureusement  par  le 
clergé,  dont  une  députation  alla  présenter 
une  pétition  au  duc  de  Shrewsbury , le  gou- 
verneur en  chef.  Dans  cette  circonstance  on 
entendit  sir  Robert  Molesworth  s’exprimer 
ainsi  : « ceux  qui  ont  bouleversé  le  monde 
sont  venus  ici.  » Le  clergé  s’en  plaignit  aux 
lords,  qui  demandèrent  une  conférence  à la 
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Chambre  des  communes.  Celle-ci  traita  cette 
affaire  avec  légèreté  ; mais  le  ministère  an- 
glais , tout  composé  de  torys , ordonna  que 
sir  Robert  Moles worth  fut  exclu  du  conseil 
privé.  Avant  cette  époque  , l’élection  d’un 
lord-maire  a voit  causé  une  grande  fermenta- 
tion  à Dublin  ; la  nomination  de  quelques 
membres  de  la  Chambre  des  communes  avoit 
aussi  occasionné  de  violentes  querelles.  Le 
parlement  ordonna  des  recherches  , et  la 
Chambre  des  communes  présenta  une  adresse 
cohtre  le  chancelier  Phipps.  Le  lord-maire 
alors  en  office  avoit  reçu,  d’après  les  derniers 
règlemens  , le  pouvoir  de  désigner  trois  al- 
derman  , dont  un  seroit  choisi  pour  lui  suc- 
céder , à moins  qu’on  n’eût  des  choses  graves 
à objecter  contre  tous  les  trois.  Par  une  vio- 
lation de  ce  règlement , en  l’absence  de  sir 
Samuel  Cook,  alors  revêtu  de  cette  dignité 
et  ardent  tory,  les  alderman  choisirent  pour 
son  successeur  un  whig  nommé  Pleasant.  Le 
conseil  privé  annula  cette  élection.  Lorsque 
les  alderman  furent  sommés  de  faire  un  nou- 
veau choix  , vingt  firent  des  objections  contre 
un  de  ceux  que  Cook  avoit  nommés  ; mais 
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avant  que  cet(e  affaire  pût  être  terminée , la 
Cour  Fut  renvoyée. 

La  chaleur  des  partis  offrit  encore  un 
nouvel  exemple  de  l’interposition  inconstitu- 
tionnelle du  parlement  d'Angleterre,  dans  les 
affaires  d’Irlande;  On  en  a déjà  cité  quelques- 
uns  dans  le  cours  de  cette  histoire  ; ces  exem- 
ples ont  été  fréquens  depuis  l’établissement 
de  l’autorité  de  Guillaume  : il  suffira  d'en 
présenter  deux  ou  trois.  Sous  le  règne  de 
Charles  Ier. , on  avoit  décrété  la  confiscation 
des  biens  que  la  société  de  Londres  possédoit 
dans  le  comté  de  Derry  : ce  décret  fut  ensuite 
annulé,  et  les  propriétaires  rentroient  dans 
leurs  domaines  par  les  actes  d’établissement 
et  d’explication.  En  conséquence  d'un  acte 
du  parlement  d'Irlande  portant  qu’il  y auroit 
une  exception  dans  ce  cas  en  faveur  des 
droits  du  clergé  , l’évêque  de  Derry  réclama 
les  terres  de  son  siège,  et  obtint  un  jugement 
en  sa  faveur  dans  un  procès  qui  fut  plaidé 
devant  les  pairs  irlandais  ; mais  la  société  en 
appela  à la  Chambre  haute  du  parlement 
d’Angleterre  qui,  en  janvier  1708,  prononça 
le  contraire.  La  démission  de  l’évêque  en  fût 
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la  suite,  et  son  successeur  fit  un  acGord  avec 
la  société.  Dans  la  suite , quand  le  parlement 
d'Irlande  se  retira,  le  comte  et  la  comtesse 
Meath  furent  dépossédés  de  quelques  terres 
par  un  appel  aux  pairs  anglais , quoique  la 
propriété  de  ces  domaines  leur  eût  été  adju- 
gée par  une  Cour  de  judicature  irlandaise. 
En  février  1703,  les  lords  irlandais  firent  des 
actes  par  lesquels  ils  déclaroient  que  le  ju- 
gement de  leur  Chambre  étoit  définitif,  et 
ne  pouvoit  être  annulé  par  aucune  Chambre 
quelconque  ; et  que  si  quelque  sujet  dans  ce 
royaume  appeloit  de  leur  jurisdiction  ou  exé- 
cutoit  un  ordre  contraire  à leur  délibération 
en  vertu  d’un  jugement  de  quelqu’autreCour, 
il  seroit  regardé  comme  violateur  de  la  pré- 
rogative royale,  des  privilèges  de  leur  Cham- 
bre et  des  droits  du  peuple  irlandais.  La 
Chambre  des  communes  fut  très  - attentive 
aussi  à maintenir  ses  privilèges.  Un  bill  relatif 
aux  finances,  quiavoit  été  envoyé  en  Angle- 
terre en  1709,  leur  étant  revenu  avec  des 
changemens,  fut  alors  rejeté  à une  très-grande 
majorité;  mais  les  privilèges  des  deux  Cham- 
bres furent  violés  par  un  acte  du  parlement 
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d’Angleterre  en  1714,  sans  que  le  parlement 
irlandais  pût  s'y  opposer.  Cet  acte  fut  publié 
pour  empêcher  l'accroissement  du  schisme  , 
et  les  ministres  de  la  reine  voulurent  dans 
cette  circonstance  réprimer  les  presbytériens 
anglais  et  irlandais  , qui  étoient  des  whigs 
déterminés.  Cette  loi  fut  faite  pour  avoir  toute 
sa  force  en  Irlande  aussi  bien  que  dans  toute 
autre  partie  de  l’Angleterre , et  le  ministère 
savoit  bien  qu'un  pareil  bill  ne  pourroit  passer 
dans  la  Chambre  des  communes  d’Irlande  où 
les  whigs  avoient  la  majorité. 


/ 


CHAPITRE 


Digitized  by  Google 


s 

D’IRLANDE.  Cn.  xxxvr.  33 

J 


CHAPITRE  XXXVI. 

Affaires  d’Angleterre.  — Union  de  l’Angleterre 
et  de  l’Ecosse.  — Avènement  de  Georges  Ier.  — 
Parlement  d’Irlande.  — Acte  inconstitutionnel 
du  parlement  anglais.  — Actes  divers.  — Parti 
opposé.  — Monnoyage  de  Wood.  — Patriotisme 
de  Swift.  — Agence  du  primat  Boulier.  — Actes 
divers.  — Cherté  du  blé.  — Emigrations.  — Actes 
du  parlement.  — Première  administration  du  duc 
de  Dorset.  — Questions  présentées  contre  le  Ca- 
binet. — Droit  de  dîme  nommé  agisiment  — 
Gouvernement  de  Devoi-sliire.  — Grand  froid.  — 
— Gouvernement  de  Chesterfield.  — Le  primat 
Slone.  — Lucas.  — John  Nevil.  - 


Guillaume  III,  investi  de  l’autorité  royale 
par  le  parlement,  avoit  triomphé  de  tous 
ses  ennemis  en  Ecosse  , et  soumis  l’Irlande. 
En  1692,  on  fit  un  dernier  elFort  pour  réta- 
blir son  rival  Jacques  II,  mais  l’entreprise 
échoua  complètement  au  combat  naval  de  la 
Hogue.  Une  flotte  française  forte  de  soixante- 
Tome  III.  3 
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trois  vaisseaux  de  ligne  , commandée  par 
l’amiral  Tourville  , porfoit  une  armée  fran- 
çaise en  Angleterre  ; elle  fut  défaite  et  presque 
détruite  par  une  flotte  anglaise  et  hollandaise 
bien  supérieure,  sous  les  ordres  de  l’amiral 
llussel.  Guillaume,  chef  de  la  grande  confé- 
dération formée  contre  la  France  dont  il  ré- 
prima l’ambition  démesurée , conclut  enfin 
une  paix  générale  avec  cette  puissance , en 
1697.  Ilétoit  d'une  constitution  foible;  et  sans 
cesse  tourmenté  par  les  menées  factieuses  du 
parlement  d’Angleterre  , particulièrement 
dans  la  reprise  des  confiscations  irlandaises; 
sa  santé  s'atfoiblit  par  degrés  jusqu’à  sa  mort, 
dont  une  chute  de  cheval  hâta  l’époque. 
Comme  Marie  son  épouse  , fille  aînée  de 
Jacques  II,  étoit  morte  avant  lui,  la  couronne, 
par  unactedu  parlement  passé  en  1 689 ,.  échut 
à Anne,  sœur  de  Marie,  en  1701. 

Cette  princesse  remplit  les  engagemeus  que 
son  prédécesseur  avoit  contractés  au  dehors. 
Elle  entra  dans  une  confédération  formée  par 
l’empereur  d'Allemagne  et  la  république  do 
Hollande  contre  la  France  , pour  empêcher 
rétablissement  d’un  petit-fils  de  Louis  XIV 
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sur  le  trône  d’Espagne.  En  1 706 , elle  réunit 
l’Angleterre  et  l’Ecosse  en  un  royaume  qui 
fut  nommé  la  Grande-Bretagne  , du  nom  de 
l’île  dont  ces  deux  royaumes  font  partie  ; 
cette  réunion  nécessaire  pour  l'indépendance 
de  cet  empire  , au  milieu  des  accroisseinens 
qu'avoient  pris  les  puissances  continentales, 
fut  le  fruit  de  beaucoup  de  peines,  de  largesses 
et  surtout  d’une  politique  habile.  La  guerre 
se  continua  avec  gloire  et  succès  du  côté  des 
Pays-Bas,  où  le  fameux  Jean  Churchill,  duc 
de  Mariborough , à la  tête  d’une  armée  confé- 
dérée, parut  menacer  la  monarchie  fran- 
çaise d'un  abaissement  dont  elle  n’auroit  pu 
se  relever.  Mais  la  reine , dont  les  conseils 
furent  d’abord  dirigés  par  des  whigs,  confia 
l’autorité  à un  ihinistère  composé  de  torys 
dans  les  quatre  dernières  années  de  sou  règne. 
Ce  ministère  conclut  en  1712,  avec  le  mo- 
narque français,  une  paix  beaucoup  moins 
désavantageuse  que  celle  qu’il  avoit  vaine- 
ment sollicitée  auparavant.  Anne  mourut  en 
17x4,  sans  laisser  d’héritier;  la  couronne 
passa,  par  acte  du  parlement,  en  171.5,  à 
Georges , électeur  d’Hanovre,  qui  par  sa  mère' 
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Sophie  éloit  petit-fils  d'Elizabeth,  fille  unique 
du  roi  Jacques  premier,  et  femme  de  Frédé- 
ric, électeur  palatin.  Cet  événement  impor- 
tant, effet  de  la  vigilance  et  de  l'activité  des 
Whigs  , causa  beaucoup  de  peines  aux  ja- 
cobites,  bercés  de  l'espérance  de  voir  les 
Stuarts  rétablis.  Jacques  étoit  mort  en  Franco 
en  1700;  son  fils  avoit  hérité  de  ses  droits 
à la  couronne  d’Angleterre , et  le  prince 
nommé  le  Prétendant  prit  aussi  le  nom  de 
chevalier  de  Saint -Georges.  Vers  la  fin  de 
1715,  les  partisans  des  Stuarts,  encouragés 
par  le  mécontentement  des  Torys,  suite  de  la 
sévérité  impolitique  du  nouveau  gouverne- 
ment, excitèrent  une  révolte  dans  le  nord  de 
l'Angleterre.  Mais  le  chevalier  de  Saint- 
Georges,  privé  du  secours  de  la  France  par 
la  nrort  de  Louis  XIV,  et  redouté  de  tous  les 
protestons  à cause  de  sa  bigoterie  qu’il  avoit 
héritée  de  son  père , échoua  dans  son  projet, 
quoiqu'il  eut  débarqué  en  Ecosse  pour  en- 
courager ses  adhérons.  La  révolte  fut  com- 
primée; plusieurs  des  chefs  périrent  surl’é- 
chafàud,  et  la  nouvelle  dynastie  fut  affermie 
sur  le  trône  d’Angleterre. 
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Le  dernier  ministère  d’Anne  avoit  eu  ap- 
parence pris  des  mesures  pour  laisser  l’Irlande 
ouverte  aux  entreprises  du  chevalier  de  Saint- 
Georges;  le  parlement  de  ce  royaume  avoit 
été  prorogé  pour  qu'il  11e  pût  passer  un  acte 
de  proscription  contre  ce  prince;  une  grande 
partie  de  l’armée  d’Irlande  avoit  été  réformée. 
Les  partisans  du  Prétendant  recrutaient  pu- 
bliquement pour  son  service;  cependant  à 
l’avénement  de  Georges  premier  il  n’y  eut 
pas  le  moindre  signe  d'opposition  parmi  les 
Irlandais.  Un  parlement  convoqué  en  1715 
par  les  lords-juges,  le  duc  de  Grafton  et  le 
comte  de  Galway , manifesta  sa  loyauté.  Ce 
parlement  reconnut  le  titre  de  Sa  Majesté  et 
passa  d’autres  actes  de  cette  importance;  on 
publia  un  acte  de  proscription  contre  le  che- 
valier de  Saint-Georges  avec  récompense  de 
cinquante  mille  livres  sterling  pour  celui  qui 
s’empareroit  de  sa  personne.  Un  autre  acte 
de  proscription  fut  porté  contre  Jacques 
Butler  duc  d’Ormond,  avec  confiscation  de 
ses  domaines,  et  récompense  de  dix  mille 
livres  sterling  pour  celui  qui  pourroit  le  sai- 
sir. Ce  lord  avoit  déjà  été  accusé  avec  trop 
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de  rigueur  par  le  parlement  d’Angleterre 
d'avoir  coopéré  avec  le  ministère  Tory,  de 
la  reine  Anne.  La  Chambre  des  communes 
sans  hésiter  accorda  des  secours.  Elle  obligea 
ceux  qui  avoient  fait  une  adresse  en  faveur 
de  sir  Constantin  Phipps  à demander  pardon 
à genoux  ; cette  même  Chambre  entra  dans 
une  alliance  contre  le  Prétendant  et  ses  alidé- 
rens  ; elle  fit  une  adresse  au  roi  pour  le  prier 
d'exclure  de  ses  conseil?  Arthur,  comte  d'An- 
glesey,  et  de  lui  ôter  aussi  l’emploi  de  vice- 
trésorier  ; on  lui  attribuoit  les  mesures  dan- 
gereuses qu’avoit  prises  le  dernier  ministère. 
Elle  vota  aussi  une  résolution  qui  déclaroit 
ennemis  du  roi  tous  ceux  qui  poursuivroient 
les  proteslans  non-conformistes  pour  avoir 
accepté  une  commission  dans  l’armée  ou  dans 
la  milice.  Les  lords -juges  furent  également 
suppliés  de  recommander  à la  faveur  de  Sa 
Majesté  la  corporation  de  Dublin  et  d’obtenir 
la  commémoration  des  services  rendus  par  les 
alderman  et  par  les  shérifs  qui  s’étoient  op- 
posés aux  torys  dans  la  dernière  élection  du 
lord  maire. 

Depuis  l'avénement  de  Georges  premier, 
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les  royaumes  de  la  Grande-Bretagne  et  d’Ir- 
lande furent  exclusivement  administrés  par 
des  whigs.  Le  parti  jacobite  étoit  complète- 
ment anéanti  : en  1718,  le  duc  d’Ormond, 
pressé  par  la  violence  de  ses  ennemis , prit  le 
commandement  d’une  flotte  et  d’une  armée 
espagnole  pour  envahir  les  domaines  de 
Georges  en  faveur  du  Prétendant  ; une  tem- 
pête fit  échouer  l’entreprise  ; mais  il  ne  se 
proposoit  point  d’aborder  en  Irlande,  il  sa- 
voit  qu’il  n'avoit  aucun  secours  à attendre 
des  catholiques  et  de  leurs  nombreux  tenan- 
ciers; spn  dessein  étoit  de  passer  dans  le  nord 
de  l’Angleterre,  où  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées et  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
étoient  très-attachées  aux  Stuarts,  et  fort  mé- 
contentes du  nouveau  gouvernement. 

La  loyauté  et  le  zèle  du  parlement  irlan- 
dais ne  purent  défendre  ses  privilèges  contre 
les  usurpations  de  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Dans  un  procès  au  sujet  d’un  domaine 
entre  Esther  Sherlock  et  Maurice  Annesley, 
ce  dernier  obtint  en  sa  faveur,  de  la  Cour  de 
l’Echiquier , un  décret  qui  fut  annulé  par  les 
lords  irlandais.  Ayant  appelé  de  leur  juge- 
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meut  aux  lords  anglais,  Annesley  eut  la  con- 
firmation de  la  première  sentence,  et  un  ordre 
pour  qu'il  lut  mis  en  possession  des  terrains 
disputés.  Sherlock  réclama  le  secours  des 
pairs  irlandais;  ceux-ci  demandèrent  aux 
juges  si  d'après  les  lois  du  royaume  d’Irlande , 
ou  pouvoit  appeler  d’une  sentence  de  la  Cour 
de  l'Echiquier  au  roi  et  au  parlement  de  la 
Grande-Bretagne.  La  réponse  fut  pour  la  né- 
gative; les  paii’s  prirent  une  résolution  pour 
soutenir  leur  autorité  et  leurs  privilèges,  et 
pour  venir  au  secours  du  pétitionnaire,  sui- 
vant l'ordre  qn’ils  avoient  déjà  donné.  Le 
shérif  de  Kildare,  Alexandre  liurrowes  leur 
présenta  quelque  temps  après  une  pétition 
dans  laquelle  il  exposoit  que  lorsqu'il  étoit 
entré  en  office,  il  lui  avoit  été  enjoint  par  la 
Cour  do  l’Echiquier  de  rétablir  Annesley 
dans  la  possession  des  domaines  contestés  que 
le  dernier  shérif  avoit  livrés  à Esther  Sher- 
lock; qu'il  avoit  été  condamné  à l'amende 
pour  avoir  désobéi  ; il  ajouta  que  la  crainte 
d'étre  arrêté  l'avoit  empêché  de  présenter  ses 
comptes,  et  qu'alors  il  s’étoit  attiré  une  se- 
conde amende  de  douze  cents  livres  sterling. 
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Les  lords  approuvèrent  la  conduite  du  shé- 
rif, et  le  déchargèrent  de  ses  amendes;  les 
barons  de  l’Echiquier  furent  mis  en  prison  et 
ou  présenta  un  mémoire  à Sa  Majesté,  dans 
lequel  la  conduite  des  pairs  étoit  justifiée , et 
les  droits  de  la  nation  mis  en  évidence.  En 
concluant  leur  mémoire  les  pairs  informoient 
Sa  Majesté  que  son  receveur  député  avoit 
payé  à Esther  Sherlock  plus  de  dix-huit  cents 
livres  sterling  pour  empêcher  qu’il  ne  s’a- 
dressât encore  au  parlement  d'Irlande,  et 
qu’on  attendoit  du  gouvernement  le  rem- 
boursement de  cette  somme.  Quand  leur  mé- 
moire qui  soutenoit,  d’après  les  principes  de 
la  plus  saine  logique , l’indépendance  du  par- 
lement d’Irlande , fut  lu  devant  les  pairs  an- 
glais, ceux-ci  votèrent  une  résolution  en  fa- 
veur des  barons  de  l’Echiquier  irlandais,  ils 
approuvèrent  leur  conduite,  et  supplièrent 
Sa  Majesté  de  les  venger  par  ses  faveurs  de 
la  censure  et  de  l’emprisonnement  injuste 
qu’ils  avoient  éprouvés.  Le  duc  deLeeds, 
par  une  magnanimité  et  un  amour  de  la  jus- 
tice qui  honorent  sa  mémoire, protesta  contre 
les  délibérations  de  la  Chambre;  sa  protesta- 


42  HISTOIRE 

tion  contenoit  quatorze  articles.  Dans  le  on- 
zième il  observoit  combien  il  étoit  injuste  de 
forcer  des  citoyens  de  ressortir  à un  tribunal 
si  éloigné,  hors  de  leurs  pays,  ce  qui  entraî- 
noit  des  dépenses  que  les  riches  seuls  pou- 
vaient supporter,  et,  par  ce  moyen,  ceux- 
ci  pouvoient  impunément  commettre  des  in- 
justices. Les  pairs  anglais  n’étant  pas  encore 
satisfaits  des  résolutions  qu’ils  avoient  prises 
firent  un  bill  qui  passa  dans  la  Chambre  des 
communes  à une  grande  majorité;  il  reçut  la 
sanction  du  roi  : ce  bill  étoit  intitulé  : Acte 
pour  maintenir  la  dépendance  où  doit  être 
V Irlande  de  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne.  Par  ce  bill  devenu  loi,  la  Chambre 
des  lords  irlandais  fut  privée  du  droit  de 
judicature  dans  les  appels,  et  l’autorité  légisr 
lative  dfi  parlement  d'Irlande  se  trouva  dans 
une  position  très  - problématique , puisque 
dans  cet  acte  le  parlement  anglais  fut  déclaré 
avoir  une  autorité  absolue  pour  faire  des  lois  ' 
et  des  règlemens , ayant  force  obligatoire  à' 
l’égard  des  peuples  d’Irlande. 

Malgré  l’état  d’abaissement  et  de  soumis- 
sion auquel  on  avoit  réduit  le  parlement  et  la 
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nation,  il  se  manifesta  un  tel  esprit  d’opposi- 
tion parmi  le  peuple,  en  1724,  au  sujet  d’une 
mesure  que  voulut  prendre  le  parti  dominant 
en  Angleterre,  que  le  Cabinet  anglais  jugea 
à propos  d’abandonner  l’affaire.  Depuis  l’acte 
d’usurpation  de  la  législature  anglaise  il  se 
présenta  peu  de  choses  dignes  de  remarque. 
Privé  des  produits  de  son  industrie  par  des 
lois  restrictives,  le  peuple  fut  plongé  dans 
une  telle  indigence , que  le  célèbre  Jonathan 
Swift , doyen  de  Saint-Patrice , patriote  zélé 
pour  la  nation  irlandaise,  et  animé  par  de 
vifs  sentimens  de  philanthropie,  déclara  qu’il 
regardoit  une  grande  mortalité  comme  un 
bonheur  pour  les  individus  et  pour  le  public 
en  général.  Le  système  d’administration  adop- 
té sous  le  règne  de  Guillaume  se  propagea 
long-temps  après.  L’existence  des  catholiques 
devint  nulle  par  les  actes  du  parlement  d’Ir- 
lande, et  la  nation  irlandaise  perdit  presque 
tous  ses  droits  d’après  le  plan  d'administra- 
tion et  les  règlemens  du  parlement  de  la 
Grande-Bretagne,  Le  vice-roi,  revêtu  nomi- 
nativement du  pouvoir  exécutif,  venoit  ordi- 
nairement, mais  pour  peu  de  temps , une  fois 
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tous  les  deux  ans.  Il  laissoit  le  pouvoir  réel 
aux  lords-juges  choisis  parmi  les  principaux 
officiers  d’état  du  pays;  ceux-ci  s’occupoient 
principalement  à maintenir  une  influence 
aristocratique  qui  fàvoi  isoit  les  plans  du  Ca- 
binet anglais.  Les  whigs  avoienl  toujours  la 
prépondérance  dans  la  Chambre  des  com- 
munes; ils  étoient  ennemis  des  catholiques 
aussi  bien  que  des  jacobites,  et  soutenoient 
les  presbytériens.  D'après  cette  prépondé- 
rance, on  publia  en  1719  une  loi  qui  exemp- 
toit  les  non-conformistes  protestans  de  cer- 
taines peines  auxquelles  ils  étoient  sujets.  En 
1723,  sons  l’administration  du  duc  de  Graf- 
ton,  un  bill  passa  dans  la  Chambre  des  com- 
munes d’Irlande  établissant  de  nouvelles  lois 
de  rigueur  contre  les  catholiques,  mais  en 
Angleterre  cette  décision  fut  suspendue. 
Comme  dans  les  conseils  qui  gouvernoient 
l’Irlande  on  n’avoit  aucun  égard  à la  prospé- 
rité nationale,  un  grand  nombre  de  citoyens, 
amis  sincères  de  leur  pays,  se  réunirent  aux 
anciens  torys,  accoutumés  à tenir  tête  aux 
whigs  par  des  motifs  moins  louables;  alors 
ils  formèrent  contre  le  pouvoir  ministériel  un 
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parti  appelons  patriotes.  L’admirable  Swift 
fut  l’âme  de  ce  parti , et  ses  écrits  réveillèrent 
dans  ses  compatriotes  le  sentiment  de  leur 
position  et  leur  firent  connoître  les  véritables 
intérêts  de  leur  pays.  Le  premier  effet  produit 
par  cet  esprit  patriotique  fut  de  détruire  un 
plan  d'agiotage  que  les  ministres  favorisoient. 

Pour  remédier  aux  inconvéniens  que  cau- 
soit  la  rareté  des  monnoies  de  cuivre  en  Ir- 
lande, on  avoit  souvent , mais  en  vain,  solli- 
cité d’employer  un  établissement  royal  à la 
fabrique  de  ces  pièces  ; William  Wood,  an- 
glais, obtint  du  roi  une  patente  qui  l’autori- 
soit  à fabriquer  et  à mettre  en  circulation 
des  demi-sous  et  des  farthings  ou  liards  an- 
glais, jusqu’à  la  somme  de  cent  huit  mille 
livres  sterling.  Les  citoyens  de  toutes  les 
classes  furent  alarmés  des  suites  d’une  pareille 
opération.  Swift , dans  des  brochures  publiées 
sous  le  titre  de  Lettres  d’un  Marchand 
drapier  , démontra  combien  cette  mesure 
étoit  ruineuse  pour  la  nation.  On  prouva  que 
cette  monnoie  étoit  tellement  défectueuse  pour 
le  poids  et  la  qualité  du  métal , que  la  valeur 
réelle  de  douze  sous  anglais  de  cette  monnoie 
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n’étoit  pas  au  - dessus  de  la  Valeur  d'un 
sou.  Wood  pouvoit  en  secret  verser  dans  le 
royaume  une  plus  grande  quantité  de  pièces 
qu’il  rif  étoit  autorisé  par  sa  patente.  Des 
étrangers  pouvoient  en  contrefaire  l'em- 
preinte et  inonder  le  pays  de  cette  monnoie 
de  billon  ; enfin  ces  pièces  de  fabrique  une 
fois  réduites  à leur  valeur  réelle,  ce  qui  devoit 
inévitablement  arriver , la  ruine  entière  du 
peuple  irlandais  en  devenoit  la  suite  infaillible. 
Le  parlement  d’Irlande  et  plusieurs  villes- 
présentèrent  des  adresses  au  roi  contre  cette 
patente.  Le  grand  Jury  du  comté  de  Dublin 
déclara  ennemis  du  gouvernement  tous  ceux 
qui  essaieroient  de  mettre  cette  monnoie  en 
circulation.  Enfin  , les  juges  qui  tiennent  les 
cours  de  justice  qui  ont  lieu  quatre  fois  l’an 
dans  chaque  province , la  décrièrent  partout. 
D'un  autre  côté , le  conseil  privé  en  Angle- 
terre publia  un  rapport  qui  approuvait  cette 
nouvelle  monnoie,  et  condamnoit  sévèrement 
l’adresse  du  parlement  d’Irlande  ; mais  le 
conseil  privé  irlandais  et  les  partisans  du  mi- 
nistère anglais  en  Irlande,  et  en  particulier  le 
primat  Boulter , recommandèrent  à Sa  Ma- 
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jesté  d’appa'iser  le  mécontentement  général  : 
la  patente  fut  révoquée  en  1725. 

Quelques  écrivains  anglais  ont  prétendu 
que  les  plaintes  de  Swift  et  des  Irlandais  n’é- 
toient  pas  fondées.  Mais  pourquoi  la  fabrique 
d’une  nouvelle  monnoie  pour  l’Irlande  devoit- 
elle  être  confiée  par  une  patente  à des  indi- 
vidus pour  qu’ils  y trouvassent  leur  profit 
particulier,  tandis  que  cette  mesure  n’avoit 
pas  lieu  pour  l’Angleterre?  Le  docteur  Swift, 
profondément  affecté  de  l’état  de  pauvreté 
de  ses  compatriotes , dont  l’indigence  étoit 
causée  par  un  système  aussi  cruel  qu’absurde, 
avoit  déjà  dans  d’autres  ouvrages  combattu 
le  parti  dominant.  Dans  une  autre  brochure 
publiée  en  1720,  il  recommanda  fortement  aux 
Irlandais  de  s’épargner  la  dépense  excessive 
qu'ils  faisoient  en  achetant  les  produits  des 
manufactures  anglaises  ; il  les  engagea  à ne 
faire  usage  que  de  ce  qui  sortiroit  des  fabriques 
irlandaises.  Cette  brochure  fut  déclarée  sédi- 
tieuse ; Walers , l’imprimeur , fut  arrêté  et 
mis  en  jugement.  Whitshed,  premier  juge, 
la  main  sur  sa  poitrine , protesta  que  le  des- 
sein de  l'auteur  étoit  d’amener  le  Prétendant 
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dans  le  pays.  Il  manda  le  jury  neuf  fois  de 
suite  ; enfin  les  membres  fatigués  abandon- 
nèrent par  un  rapport  l'affaire  à la  miséri- 
corde des  juges.  Mais  la  poursuite  de  cette 
procédure  fut  toujours  ajournée,  jusqu'à  ce 
que  le  duc  de  Grafton,  nommé  vice  - roi , en 
arrêta  tout-à-fait  le  cours,  en  accordant  ce 
qu'on  appelle  en  judicature  un  noli  prosequi. 
On  déclara  séditieuses  les  lettres  sous  la  si- 
gnature du  Drapier,  et  lord  Carteret  promit 
une  récompense  de  trois  cents  livres  sterling 
à celui  qui  en  découvriroit  fauteur.  Cette 
eduse  étoit  trop  populaire  pour  que  la  pro- 
clamation pût  produire  son  effet.  Harding,  qui 
avoit  imprimé  les  lettres  du  Drapier  , ne  fut 
point  poursuivi,  et  le  bill  dirigé  contre  lui  frit 
rejeté  par  le  grand-  jury.  Carteret,  aussi  dis- 
tingué par  sa  politesse  que  par  son  caractère 
généreux , répondit  très-à  propos  au  doyen  de 
Saint-Patrice  qui  se  plaignoit  de  sa  conduite 
à son  égard,  en  citant  ce  vers  de  Virgile  : 

lies  dura  ,etregni  novitas  me  taliacogunt 

Moliri 

u Des  circonsfances  pénibles,  un  règne  nouveau 
me  forcent  de  prendre  de  telles  mesures.  » 

Lord 
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Lord  Carteret  convoqua  le  parlement  en 
1720,  et  garda  la  vice-royauté  jusqu’en  ly'Si. 
Mais  depuis  1724  jusqu’en  1742,  l’adminis- 
tration des  affaires  demeura  principalement 
entre  les  mains  de  Boulter , primat  d’Irlande, 
dévoué  entièrement  aux  intérêts  de  l’Angle- 
terre ; il  favorisa  toutes  les  mesures  du  Cabi- 
net anglais,  au  préjudice  de  la  prospérité  de 
l’Irlande.  Parmi  les  lois  publiées  à cette  épo- 
que, il  y en  a deux  en  faveur  des  quakers; 
la  première  en  172Ô,  et  la  seconde  plus  pré- 
cise en  1727.  Celle-ci  admettoit  leur  simple 
affirmation  comme  valant  un  serment  légal. 
Cette  loi  fut  établie  par  un  nouveau  parle- 
ment, après  l’avénement  de  Georges  II,  l’an- 
cien parlement  qui  avoit  duré  depuis  1715 
ayant  été  dissous  par  la  mort  de  George  I, 
au  mois  de  juiu  i727.'Dans  la  même  session 
on  fit  un  amendement  à un  acte  de  règlement 
au  sujet  des  élections  du  parlement;  on  priva 
entièrement  les  catholiques  du  droit  de  l’élec- 
tion. La  première  démarche  qu’ils  avoient 
faite  pour  s’approcher  du  trône  depuis  la 
révolution  fut  une  adresse  de  félicitation  au 
nouveau  souverain;  on  supplia  humblement 
Tome  III.  4 
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les  lords-juges  de  la  transmettre  à Sa  Majesté. 
On  ignore  si  jamais  elle  a été  mise  sous  les 
yeux  du  roi;  on  attribue  à cette  adresse,  dans 
lacjuelle  les  catholiques  sembloient  réclamer 
une  existence  politique,  la  cause  de  l’acte  qui 
les  exclut  du  droit  de  voter  dan#  les  élections , 
car  les  partisans  de  l’Angleterre  craignoient 
que  le  parti  des  patriotes  ne  se  renforçât  tant 
soit  peu  en  Irlande.  En  1728  le  pays  éprou* 
va  une  disette  de  blé , suite  nécessaire  du  dé- 
couragement de  l'industrie;  on  s’en  ressentit 
l’année  suivante , particulièrement  dans  la 
province  d'Ulster , où  l’agriculture  occupoit 
moins  de  bras  en  proportion  des  habitans.  Il 
fut  proposé  d'exporter  du  blé  des  provinces 
méridionales  dans  celles  du  Nord;  le  peuple, 
qui  craignoit  également  la  famine,  se  révolta 
dans  plusieurs  villes,  et  surtout  à Cork  et  à 
Limerick.  Il  se  fit  de  fréquentes  émigrations 
en  Amérique, principalement  sous  l’adminis- 
tration de  Boulter  ; plus  de  trois  mille  person- 
nes émigroient  d’Uster  tous  les  ans , sans  comp- 
ter ceux  des  autres  parties  du  royaume.  Les 
restrictions  sur  le  commerce,  les  rentes  ex- 
orbitantes furent  les  véritables  causes  de  ces 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xxxvr.  5f 

émigrations  qui  n’eurent  lieu  que  parmi  les 
protestans.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  les  co- 
lonies américaines  attirèrent  les  catholiques, 
mais  ils  n’y  passèrent  jamais  en  aussi  grand 
nombre.  Ils  sont  en  général  plus  résignés  à la 
peine,  plus  attachés  à leur  pays,  moins  entre- 
prenans  que  les  protestans,  et  forment  beau- 
coup moins  de  liaisons  avec  les  établissemens 
étrangers,  où  dominent  des  opinions  reli- 
gieuses très-différentes  des  leurs. 

La  Chambre  des  communes,  dans  sa  pre- 
mière session,  avoit  voté  des  résolutions 
contre  l’intervention  des  nobles  dans  les  élec- 
tions parlementaires  et  contre  la  révocation 
des  proscriptions  pour  cause  de  révolte  en 
1641  et  1688.  A cet  effet  la  Chambre  trans- 
mit à Sa  Majesté  une  adresse  pour  faire  re- 
jeter une  pétition  présentée  au  souverain  par 
le  comte  de  Clanricard.  Il  demandoit  qu’on 
rendît  les  domaines  ôtés  à sa  famille  : il  s’étoit 
conformé  à la  religion  établie  sous  le  règne 
d’Anne,  et  avoit  pris  son  siège  dans  la  Cham- 
bre des  pairs.  Les  membres  de  la  Chambre 
des  communes , dans  leur  adresse  au  gouver- 
neur en  chef  lorsque  le  parlement  fut  renvoyé 
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par  une  prorogation  en  mai,  1728,  observent 
comme  un  bonheur  particulier  à cette  ses- 
sion que  tous  les  bills  publics  passés  dans, les 
deux  Chambres  du  parlement  avoient  été 
sanctionnés  par  le  monarque.  Plusieurs  de  ces 
actes  présentoieut  la  plus  grande  utilité,  sur- 
tout pour  l’encouragement  de  l'agriculture 
et  des  manufactures  de  toiles  et  pour  amé- 
liorer le  sort  du  clergé.  Dans  la  seconde  ses- 
sion, qui  se  termina  eu  avrü  1730,  on  Ht  une 
loi  pour  favoriser  le  labourage  et  pour  pro- 
curer des  travaux  aux  pauvres  ; Sa  Majesté 
satisfaite,  çt  voulant  concourir  à ces  mesures, 
Ht  la  remise  de  son  droit  héréditaire  sur  la 
laine,  soit  filée,  soit  en  nature,  qu’on  expor- 
toit  en  Angleterre. 

Sous  l’adiniuistralion  du  duc  Dorset , qui 
commença  vers  la  fin  de  l'année  1731, 
le  nombre  des  patriotes  parut  s’augmenter. 
Les  subsides  pour  le  paiement  graduel  du 
• capital  et  des  intérêts  de  la  dette  nationale 
d’Irlande  avoient  été  votés  seulement  d’une 
session  à l’autre  ; pendant  la  dernière  vice- 
royauté  on  avoit  tenté,  inais  en  vain,  de  per- 
pétuer ces  secours  à la  couronne,  à condition 
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fcpie  le  parlement  pourroit  les  racheter.  Les 
partisans  de  la  Cour  proposèrent  que  la 
couronne  fut  mise  en  possession  de  ce  revenu 
pendant  vingt-un  ans , mais  la  Chambre  des 
communes  s’étant  partagée,  on  rqjetala  pro- 
position à la  majorité  d’une  voix.  Cette  voix 
fut  donnée  par  le  colonel  Charles  Tottenham , 
député  de  Ross  dans  le  comté  de  Wexford; 
il  s’étoit  rendu  à cheval  à Dublin. avec  la  plus 
grande  rapidité,  et  arriva  précisément  pour 
terminer  le  différend  ; de  là  le  toste  à Totten- 
ham en  bottes.  En  iySh,  la  Chambre  des 
communes  par  un  acte  d’autorité  priva  les- 
ecclésiastiques  de  leur  propriété.  L’émigra- 
tion des  protestans  en  Amérique  étoit  causée, 
comme  je  l'ai  dit,  par  les  rentes  exorbitantes; 
mais  les  propriétaires  de  domaines,  parmi 
lesquels  se  trouvoient  des  membres  de  la 
Chambre  des  communes , l'attribuèrent  adroi- 
tement à l’oppression  des  dîmes  : surtout  à 
celle  désignée  sous  le  nom  agistment , éta- 
blie sur  le  grand  bétail..  On  affectoit  de  la 
considérer  comme  une  prétention  nouvelle 
et  sans  fondement , quoique  les  Cours  de  ju- 
dicature  eussent  décidé  en  faveur  du  clergé. 
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Des  pétitions  et  des  examens  à ce  sujet  furent 
renvoyés  à un  comité,  et  d'après  le  rapport, 
la  Chambre  vota  des  résolutions  qui  détour- 
nèrent à l’avenir  de  tout  procès,  en  fait  do 
dîmes,  ceux  qui  auroient  voulu  en  percevoir 
d’autres  que  celles  qui  étoient  établies  sur  les 
troupeaux  de  moutons  et  le  labourage;  cette 
mesure  très-avantageuse  pour  ceux  qui  nour- 
rissoient  des  bêtes  à cornes  u'encourageoit 
pas  l'agriculture. 

Le  duc  de  Devonshire,  qui  succéda  à Dorset 
en  1737 , fut  le  plus  magnifique  des  vice-rois 
de  l’Irlande  depuis  le  duc  d'Ormond.  Ce  sei- 
‘gueur  dépensoit  ses  revenus  particuliers  non- 
seulement  en  vivant  de  la  manière  la  plus 
splendide,  mais  encore  en  faisant  construire 
des  édifices  pour  l’utilité  publique,  entre 
autres  le  quai  du  port  de  Dublin,  auquel  on 
donna  son  nom.  Son  administration  quoique 
longue  ofire  peu  d’événemens,  et  la  tranquil- 
lité publique  ne  fut  troublée  que  par  l’alarme 
donnée  aux  possesseurs  des  terres  confisquées. 
Le  comte  de  Clancarty  présenta  une  adresse 
au  roi  pour  qu’on  lui  rendît  ses  biens  qui 
avoient  été  confisqués  dans  la  révolte  de  1688, 
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et  qui  rapportaient  à l’époque  de  sa  pétition 
soixante  mille  livres  sterling  par  an.  Le  comte 
a voit  obtenu  du  Cabinet  anglais  de  présen- 
ter un  bill  au  parlement  d’Irlande  à l’effet  de 
faire  annuler  son  acte  de  proscription  ; mais 
cette  procédure  fut  écartée  par  les  résolutions 
vigoureuses  que  prit  la  Chambre  des  com- 
munes d’Irlande  en  conséquence  des  adresses 
présentées  à Sa  Majesté  en  1728  et  en  1735. 
Cette  Chambre,  dans  la  session  de  173g,  dé- 
clara que  toutes  les  entreprises  qui  auraient 
pour  but  de  troubler  les  protestans  dans  la  pos- 
session des  biens  confisqués  pourraient  avoir 
les  suites  les  plus  dangereuses  pour  Sa  Majesté 
et  pour  le  gouvernement.  Parmi  les  bills  qui 
obtinrent  la  sanction  royale  à cette  époque , 
il  y en  eut  un  publié  en  1737  qui  ordonnoit, 
conformément  à un  acte  précédent  du  parle- 
ment d'Angleterre,  que  toutes  les  procédures 
dans  les  Cours  de  justice  se  feroient  désor- 
mais en  anglais  au  lieu  du  latin.  Ce  bill  étoit 
d’une  utilité  si  pressante  qu’on  doit  s’étonner 
quecette  mesure  ait  été  différée  si  long- temps. 
Dans  l’hiver  de  173g,  et  dans  l’été  qui  lui 
succéda,  cette  île  éprouva  de  grandes  cala- 
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mités.  Ua  froid  extraordinaire  qni  se  fit  sentir 
dans  le  nord  de  l'Europe, et  qu’on  nomme  en 
Irlande  le  grand  hiver,  occasionna  une  telle 
disette  de  blé  et  d’autres  denrées  que  le  besoin 
d’alimens  et  une  nourriture  mal  saine  dimi- 
nuèrent sensiblement  la  population. 

La  courte  durée  de  l’administration  de 
Philippe  Stanhope , comte  de  Cheslerfield, 
ofTre  une  espèce  de  phénomène  dans  l'histoire 
d’Irlande.  Ce  seigneur,  d'un  caractère  et  d'un 
mérite  distingués , a été  présenté  sous  un 
jour  défavorable , surtout  depuis  la  publica- 
tion posthume  de  scs  lettres,  qui n’étoient  pas 
destinées  à voir  le  joui’.  Ses  vues  saines  en 
politique  contrarioient  les  inclinations  du 
monarque.  On  le  nomma  lord  - lieutenant 
dans  une  circonstance  difficile  ; l’Angleterre 
soutenoit  une  guerre  malheureuse  contre  la 
Frauce  et  l’Espagne;  on  avoit  excité  en  Ecosse 
une  révolte  alarmante  eu  faveur  de  Charles- 
Edouard  Stuart , fils  du  Prétendant.  Ches- 
terfield,  revêtu  de  pouvoirs  très-amples,  sç 
dirigea  d’après  son  propre  jugement , sans 
se  laisser  influencer  par  le  conseil  de  ceux 
qui , pour  arrêter  une  révolte  imaginaire, 
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auroient  pu  en  amener  une  réelle  par  des 
mesures  violentes  contre  les  catholiques  ir- 
landais , qui  forinoieut  la  niasse  de  la  nation. 
Il  s’opposa  à toutes  distinctions  de  parti , 
il  voulut  que  la  protection  des  lois  s’étendît 
jusqu’aux  catholiques.  Il  encouragea  les  au- 
teurs qui  publièrent  des  ouvrages  pour  con- 
vaincre le  peuple  qu’il  étoit  absurde  d’atten- 
dre quelque  chose  d’avantageux  d’une  révo- 
lution en  faveur  du  Prétendant.  On  peut  citer 
une  lettre  sous  le  nom  du  Drapier , écrite 
dans  le  style  de  Swift , qui  étoit  tombé  en 
enfance  quelques  années  avant  sa  mort. 
Chesterfield  montra  la  plus  grande  confiance 
pour  l’humeur  pacifique  des  catholiques , 
et  traita  de  ridicules  tous  les  récits  qu'on 
lui  fit  pour  l’alarmer  à ce  sujet.  Le  vice- 
trésorier,  M.  Gardner,  vint  ün  matin  tout 
effrayé  lui  certifier  que  les  habitans  de  Co- 
naught  se  levoient  en  masse  pour  se  révolter. 
Lord  Chesterfield  regardant  sa  montre  , ré- 
pliqua avec  beaucoup  de  sang-froid  : « il  est 
vraiment  temps  qu’ils  se  lèvent,  car  il  est 
neufheures  ; ainsi  je  crois  à votre  nouvelle.  >* 
Au  lieu  tie  former  de  nouveaux  régimeus 
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ou  de  demander  qu’on  lui  envoyât  des  troupes 
d’Angleterre,  il  fit  partir  quatre  bataillons 
pour  renforcer  l’armée  royale  d’Ecosse,  et  les 
remplaça  par  des  compagnies  ajoutées  aux 
régimens  déjà  sur  pied , et  en  encourageant 
les  associations  volontaires  pour  la  défense 
du  pays , sans  augmenter  les  dépenses  pu- 
bliques , l’influence  de  la  couronne  et  ses 
propres  émolumens.  La  loyauté  étoit  la  base 
de  son  administration  ; il  ne  chercha  point  à 
se  faire  des  partisans  par  des  concessions  de 
droits  de  réversion.  Les  subsides  qu’il  de- 
manda étant  très-modérés , on  les  leva  aisé- 
ment, et  ils  furent  ménagés  avec  tant  d’éco- 
nomie qu’il  en  resta  quelques  sommes  qu’on 
appliqua  à l’amélioration  du  port  de  Corke. 
La  prudence  et  la  sagesse  de  Chesterfield 
firent  régner  une  profonde  tranquillité  en 
-Irlande  ; personne  n’y  prit  le  parti  du  Pré- 
tendant, tandis  qu’en  Écosse  des  milliers  d’ha- 
bitans  se  rangèrent  sous  ses  bannières  et  me- 
nacèrent la  nation  de  rétablir  sur  le  trône 
une  race  de  rois  catholiqxies.  La  faveur  qu’on 
avoit  faite  à l'Irlande  en  lui  donnant  un  tel 
gouverneur  avoit  été  arrachée  au  cabinet 
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anglais  par  la  nécessité  des  circonstances , et 
fut  révoquée  aussitôt  que  cette  nécessité  ne 
fut  plus  urgente.  Neuf  jours  après  la  déroute 
totale  des  rebelles  à la  bataille  de  Culloden , 
qui  se  livra  le  16  avril  1746  , Stanhope  , qui 
s’étoit  fait  chérir , partit  de  l’Irlande.  La  na- 
tion , dont  il  fut  vivement  regretté , pour  lui 
témoigner  sa  reconnoissance,  plaça  son  buste 
dans  le  château  de  Dublin,  et  acquitta  des 
fonds  publics  la  dépense  qu’occasionna  l’érec- 
tion de  ce  monument. 

Sous  l’administration  de  Chesterfield  les 
disputes  d'intérêt  entre  les  Anglais  et  les 
Irlandais  parurent  assoupies  ; mais  elles  se 
ranimèrent  bientôt  plus  fortement  que  jamais. 
Après  le  primat  Boulter  et  le  primat  Hoadley, 
George  Stone  fut  promu  à cette  dignité  du 
siège  de  Derry.  En  *747,  il  se  déclara  chef 
du  parti  anglais.  Ce  prélat , sans  égard  pour 
sa  dignité,  ne  s’occupant  que  de  politique,  sa- 
crifioit  la  religion  et  la  morale  au  désir  de 
se  faire  des  partisans  et  dés  créatures.  On  dit 
que  pour  s'attacher  encore  plus  ceux  dont  il 
jugeoit  avoir  besoin  , outre  les  plaisirs  de  la 
table  qu'il  leur  procuroit  en  abondance,  il 
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alloit  même  jusqu  à leur  présenter  des  fejnmes 
disposées  à satisfaire  leurs  désirs.  Il  étcit  dan- 
gereux de  placer  un  tel  homme-  à la  tête  do 
l'église , et  de  le  faire  servir  d'instrument 
dans  les  intrigues  qui  se  tramoient.  La  vio- 
lence des  partis  mit  en  évidence  les  vices  do 
ce  prélat.  Ses  ennemis  faisant  allusion  à un 
vice  honteux,  et  dont  on  l’accusa  , donnèrent 
pour  toste  : « puisse  l'importation  des  Gany- 
mèdes  cesser  bientôt  en  Irlande!  » Il  avoit 
pour  principal  antagoniste,  en  qualité  de  chef 
des  patriotes  irlandais,  Henry  Boyle,  orateur 
de  la  Chambre  des  commîmes  , créé  ensuite 
comte  de  Shannon.  II  fut  fortement  secondé 
par  un  individu  dont  l'origine  étoit  obscure  , 
mais  qui  par  son  activité  , ses  talens , son 
intrépidité  et  sa  persévérance , sut  fixer  l’es- 
time générale  de  ses  concitoyens. 

Des  innovations  dans  les  chartes  des  villes 
municipales  sous  le  règne  de  Charles  II, 
avoient  ôté  à la  commune  de  Dublin  le  droit 
de  choisir  ses  magistrats  ; on  l’avoit  conféré 
au  bureau  des  alderman , avec  cette  clause  : 
que  leur  choix  , à chaque  élection,  seroit 
soumis  à l’approbation  du  gouverneur  en 
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eliëf  et  du  conseil  privé.  Charles  Lucas,  apo- 
thicaire , zélé  pour  le  maintien  des  droits  de 
ses  concitoyens,  qui  l’avoient  admis  dans  le 
conseil  de  la  coikumine',  ne  pouvant  s’opposer 
à une  loi  positive , découvrit  par  une  recher- 
che laborieuse  , dans  les  chartes  et  autres 
registres  , qu’on  avoit  fait  déjà  différentes 
usurpations  surdes  privilèges  des  habitans, 
usurpations  que  les  lois  n’avoient  point  sanc- 
tionnées. Il  publia  ses  découvertes  en  1747, 
et  les  appuya  d’observations  convenables  qui 
excitèrent  de  furieuses  contestations  entre  les 
communes  et  les  alderman.  Les  citoyens  ne 
retirèrent  aucun  avantage  de  cette  querelle , 
mais  elle  servit  à exciter  dans  la  nation  un 
esprit  de  recherche  et  d’opposition  aux  efforts 
de  ceux  qui  cherchoient  à la  dépouiller  de 
ses  droits  politiques.  Les  écrits  de  Lucas  en 
faveur  des  prétentions  du  peuple  et  de  celles 
de  l’Irlande  comme  royaume  séparé,  le  mé- 
moire qu'il  adressa  au  comte  d’ Harrington , 
lord  - lieutenant , donnèrent  enfin  une  telle 
alarme  aux  partisans  de  l’administration  , 
qu’ils  prirent  la  résolution  de  l’écraser  sous 
le  poids  de  l’autorité.  On  employa  à ce  des- 
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sein  le  crédit  de  la  Cour , et  ce  fut  avec  ttn 
tel  succès  qu’en  octobre  174g  la  Chambre 
des  communes  déclara  Lucas  ennemi  de  son 


pays  , et  par  d'humbles  adresses  au  vice-roi 
demanda  que  le  coupable  fût  poursuivi  par 
le  procureur-général , et  qu’on  publiât  une 
proclamation  pour  qu’on  se  saisît  de  sa  per- 
sonne. Lucas  ne  pouvant  faire  tête  à forage , 
se  retira  en  exil.  Il  revint  quelques  années 
après  d’une  manière  très  • honorable , ayant 
été  élu  représentant  du  parlement  pour  la 
ville  de  Dublin , place  dont  il  avoit  été  écarté 
jusqu’alors  par  les  intrigues  des  ministres. 

Malgré  qu’il  eût  succombé  dans  cette  occa- 
sion , le  parti  populaire  se  renforçoit.  Sous 
la  vice-royauté  du  comte  d’Harrington , qui 
succéda  à Chesterfield  en  1746,  il  s’éleva  une 
question  sur  la  disposition  du  revenu  na- 
tional dans  un  cas  particulier  ; mais  elle  resta 
indécise  jusqu’à  la  seconde  administration  du 
duc  Dorset , qui,  remplaça  Harrington  en 
1751.  Avant  cette  affaire  ou  en  termina  une 
autre  d’une  importance  majeure,  en  punis- 
sant dans  l’administration  un  de  ces  crimes 
que  l’influence  du  parti  ministériel  avoit  tou- 
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jours  mis  à l’abri  de  toute  recherche.  Arthur 
Jones  Nevil , membre  du  comté  de  Wexford, 
inspecteur  et  ingénieur  général , fut , au  mois 
de  mars  1752,  d’après  un  examen  d’un  co- 
mité de  la  Chambre  des  communes,  trouvé 
coupable  d’avoir  prodigué  scandaleusement 
les  fonds  publics  dans  un  contrat  passé  pour 
la  construction  et  la  réparation  des  barraques. 
La  Chambre  des  communes  lui  enjoignit  de 
remplir  les  conditions  de  son  contrat  sans 
aucune  charge  additionnelle  pour  le  public. 
Enfin  au  mois  de  novembre  de  l’année  sui- 
vante, il  fut  chassé  de  la  Chambre  d’après  un 
rapport  du  comité  qu’il  n’avoit  point  obéi  à 
l’acte  qui  lui  avoit  été  signifié. 
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CHAPITRE  XXXVlI. 

Dette  nationale  de  l’Irlande.  — Débats  sur  le  con- 
sentement préalable.  — Mémoire  de  Kildare.  — 
Changement  d’administration.  — Transactions 
du  parlement.  — Pauvreté  nationale  et  remèdes 
insul'fisans.  — Violence  de  la  populace.  — Me- 
nace d’une  invasion  de  la  part  des  Français. — 
Descente  de  Thurot.  — Les  enfans  blancs  ( wite- 
boys  ).  — Les  cœurs  de  chêne  ( heurts  of  oak  ). 
— Transactions  du  parlement.  — Bill  de  huit  ans. 
— Nouveau  système  d’administration. — Nouveaux 
papiers.  — Parlement.  — Relus  d’un  bill  pour  le- 
ver de  l’argent.  — Seconde  session  du  parlement 
de  huit  ans,  etc.  — Mort  de  Lucas.  — Cœurs 
d’acier.  — Emigration  en  Amérique. 

* 

Le  crédit  illimité  accordé  au  gouverne- 
ment par  la  Chambre  des  communes  en  1715 
étoit  la  principale  cause  de  la  dette  nationale; 
ce  n'éloit  d’abord  qu’un  secours  donné  pour 
étoutfer  la  révolte  excitée  dans  le  nord  de 
l’Angleterre.  De  seize  mille  livres  sterling  la 
dette,  dans  l’espace  de  dix -huit  ans,  monta  à 
la  somme  de  trois  cent  soixante -onze  mille 

livres 


* 
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livres  sterling,  malheureux  effets  de  la  misère 
à laquelle  la  nation  se  trouvoit  réduite  ! Quel- 
ques années  après  on  voulut  employer  les 
fonds  publics  à l’acquit  de  cette  dette.  Les 
manufactures  de  toile  étoient  devenues  très- 
florissantes,  et  le  pays  n'éprouvoit  plus  la 
même  pénurie  dans  ses  finances.  Ce  fut  alors 
que  les  deux  factions,  les  patriotes  et  les  cour- 
tisans essayèrent  leurs  forces  dans  les  débats 
du  parlement. . 

Par  un  acte  qui  équivaloit  à un  bill  d’ar- 
gent perpétuel,  sous  le  règne  de  Charles  II, 
on  avoit  assuré  à la  couronne  un  revenu  hé- 
réditaire. Ce  fonds  se  trouva  plus  que  suffi-  - 
sant  pour  les  dépenses  du  gouvernement  jus- 
qu’après l’époque  de  la  révolution,  et  la 
Chambre  des  communes  accorda  ensuite  un 
nouveau  subside.  En  174g,  une  somme  de 
- deux  cent  vingt  mille  livres  sterling  derneu- 
roit  dans  le  trésor,  après  l’acquit  de  toutes 
les  dépenses  de  l’administration.  Par  un  acte 
on  appliqua  au  paiement  de  la  dette  natio- 
nale cent  vingt -huit  mille  cinq  cents  livres 
sterling.  Alors  s’éleva  la  question  de  savoir  si 
le  droit  de  disposer  de  ce«surplus  appartenoit 
Tome  III.  5 


\ 


Digitized  by  Google 


66  HISTOIRE 

au  roi  ou  à la  Chambre  des  communes.  S'il 
n’étoit  que  le  produit  du  revenu  héréditaire, 
le  roi  seul  pouvoit  en  déterminer  l’applica- 
tion. Mais  la  somme  en  question  provenoit 
en  partie  du  droit  héréditaire  et  en  partie  des 
droits  additionnels. 

Cependant  les  juges  et  les  conseillers  du 
roi  assurèrent  Sa  Majesté  que  son  consente- 
ment préalable  étoit  nécessaire  pour  la  dis- 
position de  cet  argent.  En  conséquence,  en 
1751,  on  décréta  que  les  cent  vingt  mille 
livres  sterling  de  la  dette  nationale  seroient 
acquittées  sur  le  surplus  de  deux  cent  qua- 
rante-huit mille  livres  sterling  qui  se  trou- 
voient  dans  le  trésor  public  ; le  duc  Dor- 
set,  lord-lieutenant,  informa  la  Chambre  des 
communes,  dans  un  discours  prononcé  sur  le 
trône , que  Sa  Majesté  consentoit  gracieuse- 
ment à cette  disposition  et  la  recommandoit 
à leur  examen  le  plus  attentif.  Dans  le  bill 
envoyé  en  Angleterre  le  mot  consentement 
avoit  été  omis  par  la  Chambre  des  communes, 
mais  il  fut  rétabli  par  le  Cabinet  anglais,  et 
après  ce  changement  le  bill  renvoyé  passa 
au  parlement  d’ Irlande  sans  difficulté.  En  1 755, 
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les  patriotes  étoient  mieux  préparés  à l’oppo- 
sition. Il  s’agissoit  d'applicpier  à des  usages 
nationatix  une  partie  considérable  de  la 
somme  de  trois  cent  seize  mille  livres  ster- 
ling qui  n'avoit  aucune  destination.  On  pro- 
posa de  l’employer  particulièrement  à l'ac- 
quit du  reste  de  la  dette  publique.  Un  bill 
ayant  la  même  omission  que  le  premier,  fut 
envoyé  avec  le  même  amendement;  alon6  la 
Chambre  des  communes  le  rejeta  à la  majo- 
rité de  cinq  voix.  De  cet  argent  on  en  prit 
soixante-dix-sept  mille  cinq  cents  livres  ster- 
ling pour  éteindre  la  dette  nationale  ; le  reste 
fut  retiré  du  trésor,  en  vertu  d’une  lettre  du 
roi.  Ainsi  l’Irlande  perdit  les  avantages  que 
cette  somme  mise  en  circulation  et  employée 
à des  travaux  publics  lui  auroit  procûrés.  La 
Chambre  des  communes  auroit  pu  éviter  ce 
débat  en  insérant  le  mot  assentiment  au  lieu 
de  celui  de  consentement  ; mais  un  parti 
aristocratique  visoit  à devenir  puissant  en 
s’opposant  à la  Cour  ; et  il  eut  l’adresse  de 
faire  servir  d instrument  à son  ambition  le 
peuple,  qui  en  fut  la  dupe. 

Ce  n’étoit  pas  assez  de  jnécontenter  I3 
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nation  en  exportant  ainsi  les  fonds  du  trésor 
publie,  on  déplaça  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  avoient  des  emplois  dans  le’ gouver- 
nement et  qui  étoient  connus  pour  favoriser 
la  cause  du  peuple.  Le  primat  et  le  lord-lieu- 
tenant  donnèrent  à cette  mesure  la  plus  grande 
extension.  Les  patriotes  ou  ceux  qui  étoient 
du  parti  de  l’opposition  furent  représentés 
au  foi  et  au  ministère  anglais  comme  des 
jacobites  et  des  papistes  qui  vonloient  expul- 
ser Sa  Majesté  du  trône.  Fitz  -Gerald,  comte 
de  Kildare  , pour  arrêter  cette  intrigue, 
présenta  , comme  le  plus  ancien  pair  du 
royaume,  de  sa  propre  main  un  mémoire  au 
roi.  Il  exposoit  qu'on  avoit  soumis  à Sa  Ma- 
jesté plusieurs  remontrances  qui  vraisembla- 
blement ne  lui  étoient  point  parvenues  puis- 
qu’elles étoient  demeurées  sans  effet.  Il  disoit 
que  plusieurs  milliers  de  fidèles  sujets  l’a- 
voient  chargé  d'être  leur  représentant  auprès 
du  trône  ; que  tout  annonçoit  le  plus  grand 
mécontentement  dans  le  royaume  d’Irlande  ; 
que  ce  n’étoit  point  une  faction , mais  la  mau- 
vaise conduite  du  ministère  qui  produisoit 
cette  agitation*  dans  les  esprits.  II  ajoutoit 
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qu’on  souffroit  impatiemment  l’autorité  dont 
le  primat  et  lord  George  Sackville  vouloieut 
seuls  être  dépositaires , et  que  ce  duuinvirat 
étoit  autant  redouté  en  Irlande  que  celui  de 
Strafiord  et  de  Laud  l’avoit  été  en  Angleterre, 
* Cette  démarche  de  Fitz-Gerald  déplut  extrê- 
mement aux  ministres;  ils  affectèrent  delà  re- 
garder comme  un  acte  de  folie  ; mais  il  paroît 
qu'elle  produisit  quelque  impression  sur  le 
roi.  La  populace  de  Dublin , terrible  dans  ses 
mouvemens,  alarma  le  vice-roi,  qui  craignit 
pour  sa  sûreté.  Il  se  retira  du  royaume  ou 
plutôt  il  s’enfuit,  protégé  par  ses  gardes  , 
tandis  qu’un  de  ses  partisans,. qui  fut  récom- 
pensé ensuite  d’une  pension  , amusoit  le  peu- 
ple en  le  faisant  boire. 

Sous  l’administration  du  marquis  de  Har- 
tington  créé  dans  la  suite  duc  de  Devonshire, 
et  qui  succéda  au  lord -lieutenant  en  iy55,  il 
se  fit  une  révolution  dans  le  système  du  gou- 
vernement d’Irlande.  Un  ordre  du  roi  éloigna 
du  conseil  privé  le  primat  Stone.  Boyle,  prin- 
cipal chef  de  l’opposition , fut  créé  comte  de 
Shannou,  avec  une  pension  de  deux  mille 
livres  sterling  par  an , et  remplacé  dans  les 
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fonctions  d'orateur  par  John  Ponsoraby,  fils 
du  comte  de  Besborong.  Plusieurs  autres  de 
la  faction  des  patriotes  obtinrent  des  emplois 
lucratifs.  On  réintégra  avec  honneur  partie 
de  ceux  qu'on  avoil  déplacés.  Lorsqu’en  1766 
le  vice-roi  fut  de  retour  en  Angleterre , les  * 
comtes  de  Kiklare  et  de  Besborough  furent 
constitués  lords- juges  avec  le  lord  chancelier 
Jocelyn.  Les  membres  qui  a voient  la  prépon- 
dérance dans  la  Chambre  des  communes, 
reconnurent  qu’ils  ne  pouvoicnt  plus  disposer 
à leur  gré  du  surplus  des  fonds  qui  se  trou- 
voient  dans  le  trésor.  Afin  qu’il  n’en  existât 
point  à l’avenir,  ils  diminuèrent  le  revenu 
héréditaire  et  employèrent  l’argent  de  la  na- 
tion ostensiblement  à des  usages  publics, 
mais  réellement  à leur  propre  avantage.  On 
conuoissoit  tellement  ce  manège , que  ceux 
qui  étoient  délégués  pour  faire  ces  donations 
particulières  furent  nommés  par  dérision  le 
comité  des  grippe  - deniers.  Dans  ce  débat 
perpétuel  du  parti  patriotique  ou  plutôt  aris- 
tocratique contre  la  Cour,  il  parut  de  temps 
en  temps  des  hommes  indépendans  de  toute 
faction  qui,  du  moins  dans  leurs  premières 
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tentatives,  attirèrent  l’attention  vers  l’intérêt 
{îational.  Les  grands  propriétaires  des  bourgs 
devinrent  quelquefois,  sans  le  vouloir,  des  ins- 
trumens  qui  servirent  à diminuer  l’influence 
qu’ils  cherchoient  en  même  temps  à s’appro- 
prier; lorsque  l’un  deux  étoit  mécontent,  il 
portoit  au  parlement  un  orateur  habile  pour 
soutenir  le  parti  de  l’opposition.  Le  gouver- 
nement du  royaume  étoit  principalement 
dirigé  par  des  intérêts  domestiques.  Comme 
le  vice-roi  ne  résidoit  que  pendant  un  seul 
hiver  dans  l'espace  de  deux  ans,  les  rênes  de 
l’administration , dans  l’absence  du  gouver- 
neur, étoient  confiées  à trois  lords-juges  dont 
l’un«loit  toujours  un  anglais.  On  choisissoit 
les  deux  autres  parmi  les  grands  propriétaires 
des  bourgs  qui  marchandoient  pour  obtenir 
une  majorité  dans  la  Chambre  en  faveur  des 
mesures  que  le  gouvernement  désiroit  de 
prendre.  Ces  personnages  de  distinction, 
qu’on  peut  nommer  des  entrepreneurs,  s’ar- 
rangeoient  de  manière  qu’une  partie  des  fa- 
veurs que  le  roi  accordoit  restoit  à leur  dis- 
position; ainsi  ils  avoient  toujours  dans  leur 
dépendance  ceux  qui  leur  étoient  attachés. 
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et  toute  l’influence  de  la  couronne  étoit  réel- 
lement en  leur  pouvoir.  . 

En  17 56  on  vit  combien  peu  ils  éloient 
disposés  à perdre  de  cette  influence.  On  s'oc- 
cupoit  alors  des  articles  d un  bill  pour  assu- 
rer la  liberté  du  parlement;  on  vouloit  décla- 
rer vacans  les  sièges  des  membres  de  la 
Chambre  des  communes  qui  accepleroicnt 
des  places  à la  nomination  du  roi.  On  en  ren- 
voya la  rédaction  au  comité;  mais  après  quel- 
ques séances  une  majorité  de  quatre-vingt- 
cinq  voix  contre  cinquante-neuf  fit  rejeter  le 
projet.  L'esprit  patriotique  se  montra  mieux 
dans  une  autre  question.  Sur  le  rappor^d  un 
comité  nommé  pour  l’examen  des  coi^tes 
publics,  011  vola  des  résolutions  contre  les 
pensions  accordées  $ur  l'établissement  civil, 
le  montant  excédoit  quarante -quatre  mille 
livres  sterling  par  an,  une  grande  partie  étoit 
donnée  à des  personnes  qui  ne  résidoient  pas 
en  Irlande.  Suivant  une  autre  délibération, 
les  membres  des  communes  avec  l’orateur  so 
présentèrent  au  lord -lieutenant,  le  duc  de 
Bedford,  avec  une  requête  par  laquelle  ils 
le  prioient  de  mettre  les  résolutions  de  la 
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Chambre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  Le  duc 
leur  répondit  que  ces  résolutions  étoient 
d’une  telle  importance  qu’il  ne  pouvoit  dé- 
cider sur-le-champ  s'il  devoit  les  transmettre 
au  roi.  Le  parti  populaire  demanda  un  ajour- 
nement et  par  conséquent  la  suspension  de 
toute  affaire  publique  jusqu’à  ce  que  le  vice- 
roi  eût  fait  une  réponse  satisfaisante.  Après 
un  violent  débat  le  parti  patriote  l'emporta 
de  vingt  - une  voix  sur  celui  des  courtisans. 
Quant  à la  décision  de  cette  question,  si  le 
peuple  d'Irlande  seroit  privé  du  droit  de 
transmettre  par  l’organe  du  parlement  ses 
griefs  au  trône,  le  lord  - lieutenant,  par  un 
message,  informa  la  Chambre  que  ses  réso- 
lutions seroient  envoyées  immédiatement  au 
roi.  Satisfaits  decette  concession,  les  membres 
votèrent  unanimement  un  bill  de  secours  et 
procédèrent  à d’autres  affaires;  mais  mal- 
heureifsement  pour  le  royaume , les  résolu- 
tions concernant  les  pensions  n’eurent  pas  de 
suite. 

L’augmentation  dans  le  revenu  fournissoit 
des  fonds  pour  l’extinction  de  la  dette  pu- 
blique : il  étoit  autant  l’effet  de  l’accroissement 
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des  richesses  nationales , que  de  l'extrava- 
gance de  la  nation.  L'importation  des  objets 
de  luxe  accrut  en  proportion  le  produit  des 
douanes.  En  1754  , ce  goût  décidé  pour  les 
marchandises  de  l’étranger  augmenta  encore, 
et  le  revenu  excéda  de  deux  cent  huit  mille 
livres  sterling  celui  de  1748,  déjà  bien  au- 
dessus  du  revenu  des  années  précédentes. 
Cette  apparence  de  richesses  cachoit  la  pau- 
vreté réelle  du  royaume  ; et  quand  le  trésor 
se  trouvoit  rempli , le  crédit  langnissoit.  Trois 
banques  principales  faillirent.  Le  parlement 
se  donna  beaucoup  de  peine  pour  prendre 
une  exacte  connoissance  de  leurs  affaires , et 
pour  venir  au  secours  des  créanciers.  Dans 
les  trois  années  suivantes,  jusqu’à  1757,  le 
revenu  éprouva  quelque  diminution.  A cette 
époque  on  n’encourageoit  point  l’agriculture, 
et  la  famine  affligea  l’Irlande , particulière- 
ment la  province  d'Ulster.  Un  des  premiers 
effets  de  l’administration  du  duc  de  Bedfort 
fut  d'obtenir  une  lettre  du  roi  qui  mettoit  à 
sa  disposition  une  somme  de  vingt  mille 
livres  sterling  pour  secourir  les  classes  indi- 
gentes. Les  sommes  que  le  parlement  accor- 
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doit  pour  la  confection  des  canaux  > les  tra- 
vaux des  ports  et  les  autres  ouvrages  publics 
étaient  absolument  nécessaires.  Les  individus 
et  même  les  compagnies  n’avoient  point  de 
fonds  pour  des  entreprises  particulières  ; on 
ne  pouvoit  pas  d'ailleurs  en  espérer  un  béné- 
fice suffisant  pour  rembourser  les  dépenses 
qu’elles  auroient  occasionnées.  Si  l’emploi 
des  fonds  avoit  répondu  à sa  destination , 
il  en  eût  résulté  un  grand  avantage  pour  le 
public,  et  une  grande  circulation  des  espèces. 
Cependant  on  n’abusa  pas  également  de  tous 
> les  dons  que  fit  le  gouvernement.  Le  parle- 

ment avoit  voté  dans  deux  sessions  , la  pre- 
mière vingt  mille  livres  sterling  , et  la  se- 
conde dix  mille  livres  sterling  pour  des  bâ- 
timens  au  collège  de  Dublin  ; cette  somme  y 
fut  exactement  employée  : aussi  cet  établisse- 
ment public  devint  un  beau  monument,  et 
concourut  à embellir  la  capitale. 

Le  gouvernement  anglais  et  même  le  par- 
lement d’Irlande  continuèrent  d’avoir  une 
fausse  idée  de  la  richesse  du  royaume,  quoique 
le  revenu  fût  beaucoup  diminué.  Le  surplus 
qui  s’étoit  trouvé  dans  les  coffres  du  roi  à 
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certaines  époques  par  un  accroissement  tem- 
poraire des  droits,  entretint  cette  erreur.  Les 
dons  du  parlement  excédoiont  les  facultés  de 
la  nation.  Le  gouvernement  augmenta  les  dé- 
penses ponr  le  militaire,  et  les  pensions  sur 
les  fonds  de  l'établissement  civil.  Une  nou- 
velle dette  nationale  s’éleva  avec  rapidité  , et 
fut  l'origine  des  actions  de  la  banque  d’Irlande. 
En  1759 , on  ouvrit  un  crédit  de  quatre  cent 
cinquante  mille  livres  sterling.  Les  fonds 
qu’on  tira  de  la  banque  par  ces  emprunts 
épuisèrent  bientôt  tout  le  comptant  dans  un 
pays  si  pauvre.  Les  trois  principaux  ban- 
quiers de  Dublin  cessèrent  leurs  paiemens. 
On  ne  trouva  plus  à escompter  le  papier,  et 
toutes  les  affaires  furent  arrêtées.  Pour  empê- 
cher la  chute  totale  du  créd  it  de  l’Etat  et  de  celui 
des  particuliers  , la  Chambre  des  communes, 
en  1 760 , se  porta  caution  pour  cinquante 
mille  livres  sterling  en  faveur  de  chacune  des 
banques  alors  existantes  à Dublin , et  cet  en- 
gagement devoif  durer  jusqu’au  premier  mai 
1762.  On  ordonna  que  les  billets  des  ban- 
quiers fussent  reçus  comme  comptant  par  les 
souscripteurs  à l’emprunt  et  dans  tous  les 
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paiemens  faits  au  trésor.  Une  loi,  publiée  en 
1758  , contribua  essentiellement  à sauver  le 
pays  d’une  ruine  entière.  Pour  encourager 
l’agriculture , on  avoit  accordé  des  gratifica- 
tions pour  tous  les  transports  de  bled  et  de 
farine  qui  se  fëroient  par  terre  à la  capitale. 
Le  vrai  motif  de  cette  loi,  qui  fut  ensuite 
amendée,  fut  d'établir , pour  ainsi  dire,  le 
marché  de  Dublin  à la  porte  du  fermier,  en 
payant  le  transport  aux  frais  du  public.  Quel- 
ques années  après,  la  dépense  monta  à en- 
viron soixante  - dix  millfc  livres  sterling  par 
an. 

* Quelques  hommes  artificieux  firent  servir 
à leur  projet  le  mécontentement  public,  dont 
la  véritable  source  étoit  la  pauvreté  nationale. 
John  Ponsonby  ,.  orateur  des  communes  en 
décembre  1759,  présenta  au  lord-lieutenant 
uneadresse  par  laquelle  trois  cents  catholiques 
de  Dublin  de  la  classe  mercantile  exprimoient 
leur  loyauté.  Le  duc  de  Bedford  fit  une  ré- 
ponse très-gracieuse  qui  paroissoit  annoncer 
que  les  catholiques  seroient  admis  de  nouveau 
à tous  les  privilèges  de  la  constitution  poli- 
tique. D’après  cet  encouragement,  des  adresses 
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se  succédèrent  au  château  de  la  part  des  Ir- 
landais qui  professoient  le  culte  romain  dans 
les  autres  parties  du  royaume.  Des  hommes 
opposés  à un  changement  dans  la  législation 
en  laveur  des  catholiques , et  qui,  mêmeavant 
la  réponse  du  lord-lieutenant,  soupçonnoient 
que  les  ministres  avoient  formé  en  même 
temps  le  projet  de  réunir  l’Irlande  et  l’An- 
gleterre , résolurent  d’en  empêcher  l'exécu- 
tion. Des  bruits  semés  adroitement  enflam- 
mèrent le  peuple , et  lui  firent  croire  que 
l’Irlande  alloit  êtreiprivée  de  son  parlement. 
Une  nombreuse  populace  força  les  portes  de 
la  Chambre  des  lords  ; on  plaça  une  vieille 
femme  sur  le  trône.  Les  mutins  cherchèrent, 
mais  en  vain,  le  lieu  où  étoient  les  journaux, 
qu’ils  vouloieut  brûler.  Ils  forcèrent  les  mem- 
bres de  l’une  et  l’autre  Chambre  qu’ils  purent 
rencontrer  à jurer  qu’ils  ne  consentiraient 
jamais  à cette  union , et  qu’ils  ne  voteroient 
jamais  contre  les  intérêts  de  la  nation.  Les 
voitures  de  quelques  personnes  suspectes  fu- 
rent mises  en  pièces,  elles  chevaux  tués.  On 
dressa  une  potence  pour  pendre  un  de  ceux 
qu'on  soupçonnoit  le  plus  ; mais  ils  échap- 
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pèrent  heureusement  à ja  fureur  du  peuple. 
La  garnison  prit  les  armes  pour  en  imposer 
aux  révoltés  , qui  d’eux  - mêmes  se  disper- 
sèrent vers  le  soir.  Le  lendemain  on  vota 
dans  les  deux  Chambres  des  remercîmens 
au  gouverneur,  dont  la  prudence  avoit  ar- 
l'êté  les  suites  de  ce  mouvement  : on  nomma 
aussi  un  comité  chargé  d’en  découvrir  les 
instigateui's  et  les  chefs,  et  de  les  juger  selon 
la  rigueur  des  lois.  Comme  la  réponse  gra- 
cieuse du  vice  - roi  à l'adresse  des  catho- 
liques de  Dublin  fut  postérieure  à cette 
émeute,  il  n’eut  pas  besoin  de  se  justifier  à 
ce  sujet  et  de  les  assurer  qu’il  n’ avoit  point 
de  part  à des  troubles  suscités  par  leurs  en- 
nemis. 

Les  déclarations  de  fidélité  que  les  catho- 
liques firent  dans  cette  circonstance  parurent 
très  à propos , le  royaume  étoit  menacé  d’une 
invasion  formidable  de  la  part  des  Français. 
En  1 755 , la  guerre  avoit  éclaté  entre  la  Franco 
et  la  Grande-Bretagne;  elle  avoit  pour  cause 
des  querelles  entre  les  colonies  françaises  et 
celles  qui  appartenoient  aux  Anglais  dans  le 
nord  de  l’Amérique.  D’après  le  plan  d’alta- 
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que,  trois  escadres  dévoient  combiner  leurs 
opérations.  La  plus  petite,  partant  de  Dun- 
kerque, sous  les  ordres  de  Thurot,  devoit 
causer  une  diversion  en  répandant  la  terreur 
sur  les  côtes  septentrionales.  Une  escadre  plus 
considérable,  ayant  pour  chef  Delaclue,  mit 
à la  voile  de  Toulon , et  une  grande  flotte 
commandée  par  Conflans  sortit  du  port  de 
Brest.  Delaclue  dont  les  forces  consistoient 
en  douze  vaisseaux  de  ligne  et  trois  frégates, 
fut  battu  par  l'amiral  Boscawen , au  mois 
d’août , près  des  côtes  de  Portugal  ; il  perdit 
quatre  vaisseaux  dans  ce  combat.  La  flotte  de 
Brest,  forte  de  vingt-un  vaisseaux  de  ligne  et 
de  quatre  frégates,  fut  tout-à-fait  désemparée 
après  une  bataille  contre  celle  de  l'amiral  sir 
Edouard  Ilavvke,  en  novembre,  près  de  la 
côte  de  Bretagne.  Les  horreurs  d’une  tem- 
pête au  milieu  des. rochers  et  des  bas-fonds 
se  réunirent  à tout  ce  que  peut  avoir  d'affreux 
un  combat  naval  aussi  long  que  furieux.  La 
petite  escadre  de  Thurot  arriva  seule  aux 
côtes  d’Irlande,  mais  en  mauvais  état,  et  lie 
pouvant  se  flatter  d’aucun  succès. 

Thurot  étoit  entreprenant  et  brave,  habile 
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à éluder  la  poursuite  de  l’ennemi.  Il  s’éfoit 
rendu  formidable  aux  couimercans  de  la 

3 

Grande-Bretagne,  comme  capitaine  de  cor- 
saire. Le  gouvernement  français,  pour  récom- 
penser son  mérite,  l’avoit  élevé  au  grade  de 
chef  d’escadre.  Bloqué  dans  le  port  de  Dun- 
kerque en  octobre  1759,  il  trouva  le  moyen 
de  sortir,  et  fut  poursuivi  par  l’escadre  du 
commodore  Boys  qui  l’avoit  tenu  enfermé. 
Celui-ci  ne  put  le  poursuivre,  faute  de  vivres, 
et  fut  obligé  de  relâcher  en  Ecosse  pour  se 
ravitailler.  Thurotse  rendit  à Gottenbourg  en 
Suède,  et  de  là  à Bergen  en  Norwège.  A la  fin  N 
de  janvier  suivant  il  se  montra  sur  la  côte 
septentrionale  de  l’Irlande,  mais  le  mauvais 
temps  l’empêcha  de  faire  une  descente  près 
de  Derry,  et  sa  flotte  fut  réduite  à trois  vais- 
seaux, les  deux  autres  ayant  été  dispersés. 
Comme  la  famine  étoit  à bordj  les  officiers 
pressèrent  le  chef  d’escadre  de  retourner  en 
France,  mais  il  déclara  qu’il  vouloit  aupara- 
vant tenter  quelque  entreprise.  S’étant  pro- 
curé des  ralraichissemens  dans  une  des  îles 
Hébrides , nommée  lia,  il  débarqua  avec  six 
cents  hommes  à Carrickfergus  le  21  février. 
Tome  III.  ' 6 
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Le  lieutenant  colonel  Jennings  ée  hâta  de 
faire  passer  à Belfast  un  corps  de  prisonniers 
français  enfermé  à Carrickfergus.  Avec  quatre 
compagnies  nouvellement  levées,  il  défendit 
l’entrée  de  la  ville,  qui  n’étoit  pas  fortifiée. 
Manquant  de  munitions,  Jennings  se  retira 
dans  le  château.  La  conduite  d’un  Français 
dans  cette  attaque  fait  beaucoup  d'honneur  à 
sa  nation  : un  des  soldats  de  Thurot  ayant 
vu  un  enfant  qui  couroit  dans  les  rues  en 
jouaut  au  milieu  du  feu  de  la  mousqueterie, 
le  prit  dans  ses  bras  et  l’ayant  mis  dans 
un  lieu  de  sûreté  il-revint  joindre  ses  cama- 
rades. Les  troupes  irlandaises,  privées  de 
moyens  de  défense,  repoussèrent  l’ennemi 
avec  des  pierres  et  des  bâtons , même  après 
que  les  portes  eurent  été  forcées;  mais  le  châ- 
teau déjà  ruiné  11e  pouvoit  tenir,  et  il  fallut 
capituler.  Les  Français  accordèrent  sûreté  à 
la  ville,  au  château  et  à la  garnison,  à condi- 
tion qu’on  approvisionneroit  leurs  vaisseaux. 
Ils  demandèrent  aussi  qu’un  nombre  de  pri- 
sonniers français  égal  à celui  de  la  garnison 
fut  renvoyé  en  France.  Dans  cette  affaire  les 
Irlandais  ne  perdirent  que  trois  hommes;  les 
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Français  eurent  près  de  trois  cents  soldats 
tués.  Quatre  officiers  furent  au  nombre  des 
morts;  parmi  les  blessés  on  compta  le  briga- 
dier général  Clobert. 

Informé  de  la  défaite  de  Couflans  et  de 
l’approche  des  troupes  ennemies  avec  quel- 
ques milliers  de  paysans  qui  accouroient  pour 
défendre  Belfast , Thurot  rembarqua  ses 
troupes  avec  précipitation  le  26  février.  Les 
vents  contraires  l’ayant  empêché  de  cingler 
au  Nord  de  l’Irlande  à travers  l’Océan,  il  en- 
treprit malheureusement  de  retourner  et* 
France  par  le  canal  d’Irlande.  Sa  flotte  com- 
posée de  trois  frégates  , dont  la  plus  grande 
portoit  quarante  canons,  fut  rencontrée  le 
vingt-huit  près  de  l’île  de  Man  par  trois  fré- 
gates anglaises,  inférieures  en  équipages  et 
en  artillerie,  mais  supérieures  par  la  cons- 
truction et  par  la  manœuvre.  Elles  étoient 
commandées  par  le  commodore  EUiot,  qui 
avoit  mis  à la  voile  du  port  de  Kinsale  pour 
arrêter  l’escadre  française.  Après  un  combat 
furieux  qui  dura  une  heure  et  demie,  les 
trois  vaisseaux  français  furent  pris  et  amenés 
dans  la  baie  deRamsay , à l’île  de  Man.  Thurot 
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périt  dans  ce  combat.  Sa  générosité , son  hu- 
manité, vertüs  qui  distinguent  le  héros  d’avec 
le  sauvage  féroce , lui  méritèrent  les  regret* 
de  ses  ennemis.  Les  Anglais  eurent  quarante 
hommes  tués  ou  blessés;  la  perte  des  Fran- 
çais monta  à plus  de  trois  cents.  La  des- 
truction d'une  flotte,  la  seule  qui  avoit  depuis 
long -temps  débarqué  des  troupes  ennemies 
sur  les  rivages  d’Irlande,  causa  beaucoup  de 
joie.  La  Chambre  des  communes  vota  des  re- 
mercîmens  au  colonel  Jennings;  elle  donna  des 
éloges  au  zèle  des  habitans  des  Comtés  d’An- 
trim,  Armagh,  Down,  et  de  la  ville  de  Derry. 
Les  citoyens  de  Cork  présentèrent  des  lettres 
de  bourgeoisie  dans  des  boîtes  d’argent  au 
commodore  Elliot  et  aux  deux  capitaines 
qui  commandoient  sous  lui  , Cléments  et 
Logie. 

A ces  alarmes  causées  par  les  ennemis  du 
dehors  succédèrent,  deux  ans  après,  des 
troubles  domestiques.  La  détresse  où  se  trou- 
voit  la  partie  du  Sud  par  la  ruine  des 
manufactures  de  laine,  s’étoit  accrue  à un 
point  insupportable  par  le  défaut  d’agricul- 
ture. Le  prix  du  bétail,  du  beurre,  et  des 
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autres  productions  des  pâturages,  étoit  con- 
sidérablement augmenté.  Une  maladie  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  avoit  affecté  les  bêles 
à cornes  et  en  avoit  diminué  l’espèce.  Cette 
épidémie,  du  Holstein  s’étoit  propagée  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  L’exemption  des 
dîmes  accordée  aux  prairies  avoit  engagé 
plusieurs  propriétaires  à convertir  les  terres 
labourables  en  prés.  On  renvoya  un  grand 
nombre  dé  laboureurs,  qui  se  trouvèrent  sans 
ressources.  Ceux  qui  demeurèrent  dans  leurs 
fermes,  ou  qui  purent  se  procurer  quelque 
petit  espace  de  terrein  labourable,  n’eurent 
pas  les  moyens  de  payer  le  prix  de  leurs 
baux,  qui  étoit  exorbitant, même  en  travaillant 
beaucoup;  leur  salaire  étoit  trop  modique 
pour  acquitter  les  charges  dont  ils  se  trou- 
voient  grevés.  La  misère  de  ces  pauvres  pay- 
sans s’augmenta  encore , lorsque  par  des  en- 
clos ils  se  virent  privés  du  droit  de  con- 
duire leurs  bestiaux  dans  les  prés  communs 
dont  ils  jouissoient  auparavant.  Plusieurs  de 
ces  malheureux,  se  rassemblant  la  nuit,  dé- 
chargèrent leur  fureur  sur  les  objets  que 
l’ignorance  leur  faisoit  regarder  comme  les 
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causes  de  leur  misère.  Ils  abattirent  les  clo- 
tûres des  pâturages  communs,  ce  qui  les,  fit 
nommer  rtweleurs  , et  s'avisèrent  de  couper 
les  jarrets  aux  bestiaux.  Ils  en  vinrent  ensuite 
à exercer  des  cruautés  sur  les  préposés  dont 
l'office  étoit  odieux  ,<els  que  les  appréciateurs 
et  les  directeurs  de  dîmes.  Les  paysans  ont 
toujours  eu  la  fausse  opinion  que  cette  im- 
position étoit  leur  charge  la  plus  pesante.  Ce- 
pendant chaque  propriétaire  de  domaines, 
lorsqu'il  allerme  une  terre  , sait  qu’elle  est 
aussi  bien  sujette  à la  dîme  qu'à  la  rente 
qui  lui  est  due  par  le  tenancier , et  que  s’il 
n’en  tient  pas  compte  au  fermier,  le  marché 
est  injuste.  Lorsque  les  paysans  qui  commet- 
toient  les  excès  dont  nous  venons  de  parler  - 
se  réunissoient  en  troupes,  ils  prêtoient  ser- 
ment entre  eux,  et  portoient  par  dessus  leurs 
habits  en  manière  d’uniforme  une  souque- 
nille  blanche;  ce  costume  leur  fit  donner  le 
nom  à'enfans  blancs  ( white  boys  ). 

Les  cruautés  qu’ils  exercèrent  font  frémir. 

Ils  plaçoient  des  hommes  presque  nus  sur 
des  chevaux  dont  les  selles  étoient  garnies 
de  peaux  de  hérissons.  Les  forçant  à galopper 
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dans  cette  position,  ils  leur  faisoient  endurer 
les  plus  vives  douleurs.  Quelquefois  ils  enter- 
roient  jusqu’au  cou  des  malheureux  avec  des 
fagots  d’épines  qu’ils  pressoient  autour  de 
leurs  corps.  Ces  atrocités,  qui  ne  se  commet- 
toient  que  la  nuit,  répandirent  partout  la  ter- 
reur. On  soupçonna  que  les  mutins  ne  se  li- 
vroient  à ces  excès  que  d’après  un  plan  de 
conjuration  des  papistes  pour  renverser  le 
gouvernement  en  Irlande  et  massacrer  tous 
les  protestans.  On  alla  même  jusqu’à  accuser 
la  Cour  de  France  et  celle  d’Espagne,  alors  en 
guerre  avec  les  Anglais,  d’animer  ces  factieux^ 
Sans  doute  si  de  pareilles  atrocités  n’eussent 
été  réprimées,  elles  auroient  pu  servir  les 
vues  de  ces  hommes  artificieux  prêts  à tirer 
parti  de  tout  ; mais  on  fit  marcher  les  troupes 
ro}rales  contre  les  séditieux , dont  un  grand 
nombre  fut  exécuté.  Plusieurs  auroient  été 
condamnés  comme  ayant  participé  à ces  atro- 
cités, si  les  juges  n’avoient  été  scrupuleux 
dans  l'examen  des  preuves.  Sir  Edouard 
Aston,  lord -juge  des  plaidoyers  communs , 
se  comporta  avec  tant  de  sagesse  et  d’impar- 
tialité à Clonmel,où  il  jugea  beaucoup  d’ac- 
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cusés  par  commission  spéciale,  qu'à  son  re- 
tour ii  trouva  la  route  bordée  des  deux  côtés 
par  une  foule  de  pei’sonnes  des  deux  sexes , 
qui  adressoient  pour  lui  des  vœux  au  ciel  en 
reconnoisance  de  son  humanité  et  de  sa  jus- 
tice. Il  est  malheureux  que  le  parlement,  dans 
ces  circonstances,  ait  rejeté  la  motion  de  faire 
un  rapport  sur  les  causes  de  ces  mouvemens. 
On  auroit  pu  arrêter  ces  désordres,  qui  se  re- 
nouvelèrent souvent,  et  ne  furent  entièrement 
réprimés  que  par  rétablissement  des  compa- 
gnies de  volontaires  qu’on  organisa  en  Ir- 
lande quelques  années  après. 

L'insurrection  qui  éclata  dans  le  pays  d’Uls- 
ter  ne  présentoit  pas  les  mêmes  caractères. 
Les  insurgens  étoient  principalement  des 
protestans  qu’on  ne  pouvoit  soupçonner 
d’être  ennemis  de  la  couronne.  Toute  per- 
sonne tenant  une  maison  étoit  obligée  de 
fournir  le  travail  d’un  homme  et  d’un  cheval, 
si  elle  en  avoit  un,  pendant  six  jours,  pour 
la  confection  et  la  réparation  des  chemins. 
Les  paysans  se  plaignirent  que  par  une  in- 
juste répartition,  le  fardeau  pesoit  principa- 
lement sur  les  pauvres,  et  que  l’on  entre- 
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prenait  plusieurs  chemins  pour  l’utilité  des 
particuliers  et  non  pour  celle  du  public.  Ils 
étoient  bien  déterminés  à s'y  refuser  aussitôt 
que  le  nombre  des«opposans  seroit  assez  con- 
sidérable. Enfin  les  habitans  d’une  paroisse 
de  la  province  d’Armagh  se  révoltèrent  les 
premiers.  Leur  exemple  fut  suivi  par  tous 
ceux  qui  résidoient  dans  le  même  pays,  et 
bientôt  les  comtés  de  Tyrone,  de  Derry,  et 
de  Fermanagh  offrirent  le  spectacle  d’une 
semblable  insurrection.  Ces  rebelles  avoient 
pris  le  nom  de  cœurs  de  chêne.  Ils  portoient 
à leurs  chapeaux  des  branches  de  chêne,  ne 
s’assembloient  que  pendant  le  jour  et  mar- 
choient  en  grandes  troupes.  Tous  ceux  qu’ils 
rencontroient  sur  leur  chemin  étoient  obligés 
de  faire  serment  de  fidélité  au  roi  et  aux 
cœurs  de  chêne.  Ces  révoltés  ne  se  permet- 
toient  ni  meurtres  ni  pillage.  On  ne  pouvoit 
leur  reprocher  que  de  petites  violences  à 
l’égard  des  personnes.  Ils  ne  se  bornèrent 
pas  à demander  l’abolition  de  l’impôt  qui 
causoit  leur  soulèvement.  Us  contraignirent 
par  serment  les  membres  du  clergé  à n’exiger 
jamais*  les  dîmes  que  suivant  une  certaine 
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proportion.  Ils  pousssèrent  leur  prétention 
jusqu'à  la  réduction  des  rentes,  particulière- 
ment celles  des  tourbières.  Mais  l’arrivée  de 
plusieurs  corps  de  troupes  royales  les  dé- 
routa dans  leurs  projets.  Déjà  dans  le  comté 
de  Derry  le  capitaine  llankin,  officier  vété- 
ran et  magistrat , s’étoit  posté  avec  quelques 
troupes  à Castledawson.  Ce  courageux  mili- 
taire, par  une  condui  te  aussi  habile  que  ferme, 
étouffa  la  révolte  sans  effusion  de  sang,  et  dans 
l’espace  de  quelques  semaines  l’insurrection 
fut  généralement  appaisée.  Trois  ou  quatre 
des  séditieux  périrent  victimes.  Les  propxiétés 
furent  respectées.  Dans  la  session  du  parle- 
ment qui  suivit  ces  troubles,  on  en  détruisit 
la  cause  par  la  révocation  de  l'ancien  acte 
concernant  les  routes;  une  nouvelle  loi  fixa 
une  cotisation  par  propriété  territoriale  au 
lieu  d’un  travail  personnel. 

La  mort  de  George  II,  en  1760,  amena  la 
dissolut ion’du  parlement.  En  1761 , le  comte 
d'Halifax,  qui  avoit  succédé  au  duc  de  Bed- 
fort,  convoqua  un  nouveau  parlement  sous 
les  auspices  de  George  III.  La  Chambre  des 
communes  voulut,  selon  ses  moyens , donner 
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quelque  secours  dans  la  guerre  que  l’Espagne 
réunie  à la  France  avoit  déclarée  à l'Angle- 
terre. Au  commencement  de  1762  , elle  vota 
un  crédit  de  cinq  cents  mille  livres  sterling 
à un  intérêt  de  cinq  pour  cent,  et  accorda  un 
surplus  pour  une  augmentation  de  troupes. 
Les  membres  votèrent  aussi  une  adresse  pour 
prier  sa  Majesté  d’ajouter  aux  appointemens 
du  lord  - lieutenant  seize  mille  livres  sterling 
par  an.  La  guerre  contre  la  France  et  l'Es- 
pagne fut  terminée  à la  fin  de  1762.  Cepen- 
dant , d'après  le  système  adopté  par  lequel 
ons’assuroit  d’une  majorité  dans  le  parlement 
au  moyen  des  places  et  des  pensions,  les  dé- 
penses du  gouvernement  d’Irlande  s’accrurent 
à un  tel  point  que  les  pensions,  dans  l’espace 
de  quelques  années  , se  montèrent  à quatre- 
vingt  mille  livres  sterling  par  an.  Ce  surcroît 
de  dépenses  pour  obtenir  une  prépondérance 
nuisible  aux  intérêts  de  la  nation , fournit  aux 
patriotes  un  sujet  de  déclamatibn  et  des 
moyens  pour  opérer  un  changement  dans  la 
constitution  politique.  L’agent  le  plus  actif 
dans  ce  parti  fut  le  docteur  Lucas  ; on  a dit 
que  par  le  crédit  de  ses  amis  il  étoit  retourné 
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de  son  exil , et  avoit  été  choisi  pour  repré- 
sentant de  la  capitale  dans  le  nouveau  parle- 
ment. La  mort  du  primat  Stone , en  1764 , fut 
un  grand  sujet  de  joie  pour  les  patriotes  , qui 
éprouvoient  beaucoup  d’opposition  de  la  part 
de  ce  prélat.  Stone  tâcha,  jusqu’à  la  fin  de  sa 
vie,  de  faire  prévaloir  les  intérêts  de  l’Angle- 
terre dans  le  parlement  d’Irlande  , au  grand 
préjudice  de  ceux  du  royaume. 

Les  parlemens  d'Irlande  qui , dans  l’ori- 
gine , n’avoient  qu’un  an  de  durée , s’étoient 
prolongés  à un  tel  point  qu’ils  ne  se  termi- 
noient  qu’avec  la  vie  du  monarque , à moins 
que  la  prérogative  royale  n’en  prononçât  la 
dissolution.  Les  patriotes  vouloient  mettre  le 
parlement  d’Irlande  sur  le  même  pied  que 
celui  d’Angleterre.  Celui-ci,  de  triennal  qu'il 
étoit  , avoit  continué  de  tenir  ses  .séances 
pendant  sept  ans,  depuis  un  acte  passé  en 
1716.  Aussitôt  la  réunion  du  parlement,  en 
octobre  1761  , Lucas  et  d’autres  membres 
disposèrent  les  articles  d’un  bill  relatif  à cet 
objet.  La  Chambre  des  communes  parut  d’a- 
bord adopter  la  proposition  de  le  faire  trans- 
mettre au  roi,  de  manière  à pouvoir  se  flatter 
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du  succès;  mais  ensuite  elle  rejeta  le  projet, 
à une  majorité  de  cent  huit  voix  contre 
quarante-trois.  Le  mécontentement  public  se 
manifesta  hautement  sans  aucun  tumulte  ; on 
se  borna  à des  résolutions  publiées  par  les 
citoyens  de  Dublin.  Les  patriotes , malgré 
la  grande  majorité  qui  s’élevoit  contre  eux 
dans  chaque  question  importante,  persistèrent 
avec  une  obstination  qui  déconcerta  les  me- 
sures des  courtisans  ; c’étoit  toujours  des 
motions  pour  des  bills  et  des  adresses.  Quoi- 
que ces  procédés  n’eussent  pas  pour  le  mo- 
ment un  grand  succès , ils  fixèrent  l’attention 
du  peuple.  Le  fcomte  de  Northumberland 
remplaça  Halifax  en  1763  ; il  eut  pour  suc- 
cesseur le  comte  d’Herford  en  1 y65 , après 
lord  Weymouth,  qui  n’avoit  été  vice-roi  que 
•de  nom , car  il  ne  visita  pas  le  royaume.  Lord 
vicomte  Townshend  succéda  à Herford  en 
1767.  A cette  époque  un  nouveau  système 
d’abord  très -populaire  parut  se  développer 
dans  le  gouvernement , en  établissant  la  loi 
désirée.  En  1768,  le  gouverneur  en  chef  et  le 
conseil  privé  appuyèrent  les  articles  du  bill 
qui  fixoit  à sept  ans  la  durée  du  parlement; 
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ils  pensoient  que  le  bill  seroit  rejeté  en  An- 
gleterre. Le  conseil  privé  de  la  Grande-Bre- 
tagne le  renvoya  avec  un  changement  qui 
prolongeoit  la  durée  du  parlement  jusqu'à 
huit  ans  au  lieu  de  sept.  On  présuiuoit  que 
l’amendement  le  feroit  rejeter  en  Irlande, 
mais  on  n’y  fit  pas  attention.  Le  désir  de  plaire 
au  peuple  porta  les  deux  Chambres  à donner 
leur  consentement.  Lorsque  le  vice-roi  vint 
prononcer  la  sanction  royale,  la  populace 
traîna  son  carrosse  depuis  son  palais  jusqu  au 
parlement,  et  une  joie  universelle  éclata  dans 
tout  le  royaume. 

LordTownshend  joignoil  à l’humeur  d'un 
convive  agréable,  qualité  dont  les  Irlandais 
font  grand  cas,  beaucoup  de  fermeté  et  d’ac- 
tivité. On  avoit  reconnu  dans  ses  talens  et 
son  caractère  un  homme  propre  à organiser 
un  nouveau  système  d’administration.  Jus- 
qu’alors les  vice-rois  se  contentoient  de  faire 
un  voyage  en  Irlande  une  fois  en  deux  ans; 
le  reste  du  temps  ils  ahandonnoient  l’autorité 
aux  lords-juges.  Mais  à celte  époque  on  en- 
joignit au  vice-roi  de  résider  et  d’employer 
tous  ses  efforts  pour  abattre  l’aristocratie  ir- 
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landaise.  Auparavant  on  pouvoit  s’assurer 
d’une  majorité  dans  le  parlement,  en  formant 
une  coalition  de  trois  ou  quatre  seigneurs 
distingués  qui,  pour  leurs  services,  avoient 
le  droit  d’accorder  les  faveurs  et  par  consé- 
quent  exerçoient  toute  l’influence  du  gou- 
vernement. Le  gouverneur  en  chef  s’appliqua 
principalement  à dépouiller  les  grands  de 
leùr  influence , pour  se  réserver  le  droit  de 
disposer  des  places,  des  pensions;  ses  efforts 
eurent  un  succès  marqué,  sans  être  complet; 
mais  la  dépense  fut  excessive.  Pour  attirer  les 
subalternes  vers  la  Cour,  comme  vers  la 
source  des  grâces,  il  fallut  d’abondantes  libé- 
ralités qu'on  faisoit  couler  par  une  multitude 
de  canaux.  Ceux  qui  perdoient  ainsi  leur  in- 
fluence eurent  l’art  de  persuader  au  peuple 
que  cétoit  un  malheur  pour  la  nation.  Les 
débats  sur  les  questions  politiques  se  multi- 
plièrent chaque  jour.  Les  gazettes  furent  rem- 
plies de  vives  discussions.  On  distinguoit 
parmi  ces  écrits  le  journal  de  l'homme  libre 
publie  depuis  quelques  années  et  rédigé  par 
le  docteur  Lucas  ; le  journal  d’Hibernie  un 
peu  moins  ancien  et  le  mercure  de  Dublin 
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' protégé  par  le  gouvernement.  Ces  disputes 
politiques  allèrent  jusqu’à  la  licence,  et  né- 
cessitèrentriutervention  du  pouvoir  législatif; 
la  liberté  de  la  presse  a , depuis  ce  temps , tou- 
jours été  soumise  à des  restrictions  salutaires. 

Le  17  octobre  1769  se  Ht  l’ouverture  du 
nouveau  parlement , et  ses  premières  séances 
furent  marquées  par  une  violente  discussion 
entre  le  vice-roi  et  la  Chambre  des  communes, 
au  sujet  du  plan  qui  prolongeoit  la  durée  du 
corps  législatif  jusqu’à  huitans.  On  présenta  sur 
les  finances  un  bill  rédigé  par  le  Cabinet  an- 
glais, notiHé  en  Angleterre  parle  lord-lieute- 
nant  et  le  conseil  privé  d’Irlande;  il  étoit  revêtu 
du  grand  sceau  du  roi.  A la  première  lecture 
la  Chambre  des  communes  le  rejeta,  parce 
quelle  u avoit  pas  eu  l’initiative;  les  patriotes 
se  virent  soutenus  par  quelques  hommes  du 
parti  et  d’autres  pensionnaires  qui  s’étoient 
■ réservé  le  droit  de  s’opposer  à la  Cour  dans  les 
questions  très-importantes.  Le  vice-roi,  irrité 
de  cette  défaite,  fit  une  protestation  qu’il  es- 
saya vainement  de  faire  insérer  dans  le  jour- 
nal de  la  Chambre  des  communes,  et  ce  n’est 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  obtint  qu’elle 
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fut  enregistrée  dans  le  journal  de  la  Chambre 
des  pairs,  dont  cinq  se  déclarèrent  contre 
son  droit  de  protestation.  La  Chambre  des 
communes  bien  déterminée  à soutenir  ses  pri- 
vilèges, fit  brûler  publiquement  parla  main 
du  bourreau  un  nouveau  journal  intitulé  : 
TT y oodfalVs  advertiser , dans  lequel  on  s’é- 
toit  permis  des  réflexions  sur  sa  conduite  au 
sujet  du  bill  des  finances.  Dans  une  autre 
question  où  il  s’agissoit  encore  des  privilèges 
de  la  Chambre  des  communes , la  majorité 
des  membres  se  déclara  contre  la  Cour.  Le 
parlement  fut  alors  prorogé  jusqu’au  26  dé- 
cembre, après  une  session  d’un  peu  plus  de 
deux  mois. 

Lorsque  le  parlement  s’assembla  de  nou- 
veau , après  un  intervalle  de  quatorze  mois , 
le  26  février  1 771 , on  s’aperçut  que  le  gou- 
verneur en  chef  s’étoit  assuré  de  la  majorité 
pour  le  parti  de  la  Cour.  La  Chambre  des 
communes  présenta  une  adresse  pour  remer- 
cier Sa  Majesté  d’avoir  continué  lord  Town- 
shend  dans  le  gouvernement;  John  Ponsoiu- 
by,  l’orateur , résigna  sa  place.  Il  déclara  que , 
dans  la  dernière  session,  le  gouverneur  en 
Jome  III.  7 
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chef  s’étant  permis  de  blâmer  la  Chambre  des 
communes,  il  ne  pouvoit  présenter  des  re- 
mercîmens  qui  sembleroient  impliquer  l’a- 
bandon des  privilèges  dont  elle  jouissoit. 
Edmond  Sexton  Perry,  qui  de  patriote  étoit 
devenu  courtisan,  fut  élu  orateur  à une  ma- 
jorité de  quatre  voix.  Le  parti  de  l’oppo- 
sition soutint  toujours  sa  cause  par  la  force 
des  argumens , dans  cette  session  ainsi  que 
dans  la  suivante;  celte  lutte  causa  plusieurs 
scissions  dans  la  Chambre,  mais  les  patriotes 
eurent  toujours  le  dessous.  Le  docteur  Lucas 
mourut  en  1771.  Il  s’étoit  montré  incorrup- 
tible et  ferme  dans  ses  principes,  et  jusqu’au 
moment  où  toute  opposition  à l’influence  de 
la  Cour  devint  inutile.  Eu  1772,  lord  Town- 
shend  après  avoir  assuré  la  prépondérance 
de  l’Angleterre  en  Irlande,  et  appauvri  par 
ce  moyen  le  trésor  de  ce  royaume , résigna 
la  vice -royauté.  Il  eut  pour  successeur  le 
comte  d’Harcourt , homme  d’un  caractère  dif- 
férent, propre  à servir  les  intentions  du  mi- 
nistère anglais,  et  laissant  à son  secrétaire 
tout  le  travail  de  l’administration. 

Sous  le  gouvernement  du  lordTownshend, 
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une  partie  du  pays  d'Ulster  s’insurgea.  Celte 
révolte,  occasionnée  par  une  cause  locale, 
s’étendit  moins,  mais  fut  plus  sanglante  et  de 
plus  longue  durée  que  celle  des  cœurs  de 
chêne.  Un  domaine  faisant  partie  des  vastes 
possessions  du  marquis  de  Donegal  absent , fut 
proposé , à l’expiration  des  baux , à ceux  qui 
pourroifent  payer  <les  sommes  considérables. 
On  dit  que  l’agent  du  marquis  exigea  dans 
cette  circonstance  des  honoraires  exorbitans. 
Plusieurs  des  anciens  tenanciers  se  trouvèrent 
hors  d’état  de  satisfaire  à ces  demandes.  Ils 
ne  purent  aussi  payer  les  rentes  qu’exigèrent 
ceux  qui  prirent  les  baux  en  payant  les  droits, 
et  furent  dépossédés  de  leurs  fermes,  sans 
aucun  nfbyen  de  subsistance.  Réduits  au  dé- 
sespoir, ils  mutilèrent  le  bétail  de  ceux  qui 
avoient  pris  possession  de  leurs  terres;  ils 
commirent  d'autres  excès,  et  pour  exprimer 
combien  ils  étoient  fermes  dans  leur  résolu- 
tion, ils  prirent  le  nom  de  cœurs  d’acier. 
Un  des  hommes  de  ce  parti  ayant  été  empri- 
sonné à Belfast  pour  crime  de  félonie,  quel- 
ques milliers  de  paysans  qui  n’avoient  pris 
encore  aucune  part  à l'insurrection,  et  qui 
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n'y  participèrent  plus  ensuite,  marchèrent  à 
la  ville  avec  les  cœurs  d'acier  pour  délivrer 
leur  compagnon.  HeureOsement  la  garde,  d’a- 
près les  conseils  d'un  respectable  médecin, 
rendit  le  prisonnier  aux  rebelles  et  empêcha 
ainsi  l'effusion  du  sang  que  la  résistance  eût 
occasionnée. 

L’association  des  cœurs  d’acier  se  commu- 
niqua jusqu’aux  pays  voisins.  Des  paysans 
malheureux,  quoiqu’ils  ne  fussent  pas  vic- 
times de  la  même  vexation,  se  joignirent  à ces 
révoltés.  Les  troupes  saisirent  quelques-uns 
des  mutins,  qu'on  jugea  à Carrickfergus.  Le 
jury  les  acquitta;  alors  le  parlement  publia 
en  mars  1772  un  acte  qui  ordonnoit  que  le 
jugement  des  rebelles  se  feroit  danâ%n  autre 
pays  que  celui  où  ils  avoient  commis  des  vio- 
lences. En  conséquence  on  en  transféra  quel- 
ques-uns à Dublin;  une  loi  si  inconstitution- 
nelle causa  du  mécontentement,  et  les  pré- 
venus furent  absous.  Eu  décembre  1773,  sous 
l’administration  du  comte  d’Harcourt,  l’acte 
fut  révoqué.  Comme  ou  étoit  convaincu  des 
mauvais  effets  que  produiroit  une  indulgence 
très-impolitique,  comme  on  sentoit  la  néces- 
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sité  de  réprimer  l'insurrection,  les  rebelles 
furent  mis  en  jugement  dans  leurs  pays  res- 
pectifs et  subirent  leur  condamnation.  La  ré- 
volte fut  tout-à-fait  étouffée,  mais  les  suites 
en  furent  long-temps  pernicieuses.  Un  grand 
nombre  de  Protestans  émigrèrent  du  pays 
d’UIster  et  passèrent  en  Amérique.  Ils  prirent 
bientôt  les  armes  contre  le  gouvernement 
anglais,  et  par  leur  zèle  et  leur  valeur  ils 
contribuèrent  puissamment  à séparer  de  la 
Grande-Bretagne  les  colonies  qui  formèrent 
ensuite  ce  qu’on  nomme  les  Etats-Unis. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Coup-d’œil  sur  les  affaires  d’Angleterre.  — Geor- 
ges III.  — Colonies  anglaises  du  Nord  de  l’Amé- 
rique. — Guerre  avec  les  Anglo-Américains.  — 
Transactions  du  parlement.  — Troupes  trans- 
portées d’Irlande.  — Détresse  nationale.  — Péti- 
tions contre  le  commerce  d’Irlande.  — Indul- 
gence pour  les  catholiques.  — Pauvreté  de  la 
nation.  — Résolutions  pour  la  non  - importation. 

— Volontaires.  — Transaction  du  parlement. 

— Relâchement  au  sujet  des  restrictions  com- 
merciales. — Demandes  d’une  législation  indépen- 
dante. — procédés  du  parlement.  — Résolutions 
prises  par  les  volontaires.  — Actes  de  l’assemblée 
tenue  à Dungannon.  • — Transactions  du  parle- 
ment. — Etat  des  affaires  publiques.  — Change- 
ment de  mesures.  — Révolutiond’Irlande.  — Dis- 
sention  des  patriotes.  — Achèvement  de  la  révo- 
lution. 

L’avénement  d’une  nouvelle  famille,  la 
maison  d'Hanovre,  au  trône  d’Angleterre,  et 
l’exclusion  perpétuelle  de  la  race  des  Stuart 
doivent  être  regardés  comme  les  principales 
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causes  de  la  prospérité  de  l’Angleterre  , et 
de  l’indépendance  de  l’Europe.  La  véritable 
liberté  fut  établie  sur  des  bases  solides ;J’élec- 
tion  des  membres  du  parlement  se  fit  d’après 
le  vœu  des  citoyens  qui  jouissoient  de  quelque 
propriété,  et  cônséquemment  plus  intéressés 
que  les  autres  à choisir  des  hommes  de  mérite 
pour  représentai.  Le  changement  de  dynastie 
auroit  encore  été  plus  avantageux  si  les  princes 
de  la  nouvelle  race  avoient  eu  plus  d’habileté 
pour  régner,  et  si  leur  affection  pour  le  peu- 
ple anglais  eût  été  plus  vive.  Georges  premier 
qui  monta  sur  le  trône  en  1714,  attaché  à 
l’électorat  d’Hanovre  comme  à une  propriété 
de  sa  famille,  tournoit  toutes  ses  vues^ers  le 
système  politique  de  l’Allemagne.  Dans  ses 
rapports  avec  les  Cours  étrangères , il  regar  • 
doit  la  richesse  et  le  pouvoir  de  la  Grande- 
Bretagne  comme  subordonnés  aux  intérêts 
de  son  électorat.  Son  fils  Georges  II  qui  lui 
succéda  en  1727,  élevé  en  Allemagne,  non- 
seulement  suivit  le  raêrue  plan , mais  se  mon- 
tra encore  plus  en  opposition  avec  ce  qu’exi- 
geoit  la  prospérité  de  son  royaume.  Les 
princes  à qui  il  donnoit  des  subsides  annuels 
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pour  qu’ils  protégeassent  ses  domaines  en 
Allemagne  en  temps  de  guerre , sc  rangèrent 
du  côté  de  ses  ennemis  lorsque  ceux-ci  de- 
mandèrent leur  secours.  Des  prodigalités  au 
dehors,  des  guerres  mal  dirigées,  des  dépenses 
pour  acheter  la  majorité  dans  le  parlement, 
augmentèrent  considérablement  la  dette  na- 
tionale. Elle  avoit  commencé  sous  le  règne 
de  Guillaume  III,  et  monta  alors  à dix  mil- 
lions de.livres  stèi'ling  ; avant  la  mort  de 
Georges  premier,  la  dette  alloit  à cinquante 
millions,  et  à la  mort  de  Georges  II  elle  fut 
de  cent  millions. 

En  1 760,  Georges  III  succéda  à son  grand- 
père  Georges  II.  Il  étoit  fils  de  Frédéxüc, 
prince  de  Galles,  mort  en  1751.  Né  et  élevé 
en  Angleterre,  ce  monarque  n’eut  pas  pour 
l’Hanovre  la  prédilection  de  ses  prédéces- 
seurs, prédilection  impolitique,  funeste  même 
à cet  électorat,  puisqu’ elle  le  rendoit  l’objet  des 
attaques  des  ennemis  de  la  Grande-Bretagne. 
Ou  s'aperçut  bientôt  de  la  préférence  qu’il 
accordoit  auxl'orys  sur  les  Whigs  qui$  depuis 
l’avénement  de  Georges  premier,  avoient  eu 
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exclusivement  l’administration  du  royaume , 
comme  étant  les  soutiens  des  droits  de  la  na- 
tion d'après  lesquels  cette  famille  fut  placée 
sur  le  trône.  Georges  prit  le  sceptre  à une  épo- 
que où  la  Grande-Bretagne  obtenoit  de  nom- 
breux succès,  aidée  par  les  conseils  du  grand 
Guillaume  Pitt,  comte  Chatham;il  termina 
avec  honneur  la  guerre  que  les  Anglais  avoient 
contre  l’Espagne  et  la  France,  mais  moins 
glorieusement  que  s’il  eût  employé  les  lu- 
mières du  ministère  précédent.  Par  le  sys- 
tème que  suivirent  les  favoris  du  prince  qui 
formoient,  à ce  qu’on  dit,  un  Cabinet  inté- 
rieur et  dirigeoient  les  ministres,  le  royaume 
• d’Angleterre  toucha  au  moment  d’une  ruine 
complète. 

Au  dix-septième  siècle  plusieurs  colonies 
anglaises  s’étoient  établies  sur  les  côtes  orien- 
tales de  l'immense  péninsule  au  nord  de 
l’Amérique.  Ces  établissemens  avoient  eu  lieu 
en  Virginie  en  1610  ; dans  le  nouvel  Hamp- 
shire  en  i6a3;  dans  Massachusets  bay  en 
1628;  en  Connecticut  en  1 635  ; dans  la  Ca- 
roline méridionale  en  1669;  et  en  Pensilva- 
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nie  en  1682.  Le  découragement  et  surtout 
les  vexations  civiles  ou  religieuses  avoient 
forcé  une  foule  de  mécontens  d'abandonner 
les  îles  britanniques  pour  peupler  les  colo- 
nies. Elles  formèrent  une  chaîne  d’établisse- 
mens  sur  un  espace  de  plus  d’un  millier  de 
milles  en  longueur.  En  1765,  on  y comp- 
tait près  de  trois  millions  d’habitans.  Ces 
divers  Etats , gouvernés  par  des  assemblées 
de  représentans  élus  , avoient  pour  pré- 
sidons des  gouverneurs  nommés  par  Sa  Ma- 
jesté. Ces  corps  représentatifs  régloient  les 
impositions  de  la  meme  manière  que  le  par- 
lement en  Irlande.  Quant  aux  taxes  exté- 
rieures, d’après  le  système  des  restrictions 
commerciales,  dont  on  ne  disputoit  pas  le 
droit , le  parlement  d’Angleterre  les  a voit 
fixées  pour  les  colonies  américaines  dans  une 
proportion  modérée  jusqu’en  1762.  A celte 
époque  les  impôts  s’accrurent  d’une  manière 
exorbitante.  On  fut  assez  impolitique  pour 
défendre  un  commerce  de  contrebande  qui 
se  faisoit  avec  les  colonies  espagnoles;  ce 
commerce  procuroit  de  grandes  richesses 
aux  Anglo-Américains,  et  les  suites  en  deve- 
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noient  aussi  très-avantageuses  pour  laGrande- 
Bretague. 

Le  parlement  fit  ensuite  adopter  un  plan 
de  taxes  pour  l’intérieur.  On  voulut  que  les 
revenus  des  colonies  fussent  directement  ver- 
sés dans  le  trésor  royal.  En  1765,  un  acte 
établit  l’usage  du  papier  timbré,  sans  réflé- 
chir que  dans  ces  pays  l’introduction  d’un  tel 
papier  étoit  presque  impraticable.  Les  Amé- 
ricains ne  reconnurent  point  une  imposition 
qu’ils  regardoient  comme  une  violation  de 
leurs  privilèges.  On  détruisit  les  timbres  lors- 
qu’ils furent  débarqués.  Les  marchands  prirent 
l’engagement  solennel  de  ne  plus  importer  de 
marchandises  de  la  Grande-Bretagne  qu’on 
n’eût  révoqué  l'acte  dont  on  se  plaignoit.  Il 
fut  annulé  l’année  suivante  ; mais  la  joie  qu’on 
en  ressentit  fut  de  courte  durée.  On  s'aperçut 
bientôt  que  le  gouvernement  anglais  avoit 
formé  le  plan  d’introduire  des  taxes  par  des 
moyens  indirects.  Les  ministres  avoient  per- 
suadé à la  nation  de  consentir  à ce  système, 
la  flattant  de  l’espoir  absurde  que  le  revenu 
des  colonies  américaines  seroit  d’autant  à sa 
décharge.  Les  efforts  qu’on  fit  pour  établir 
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ces  nouvelles  impositions,  bien  loin  d'attein- 
dre le  but  qu’on  sembloit  se  proposer,  furent 
suivis  d'événemens  qui  occasionnèrent  une 
augmentation  énorme  dans  les  taxes , et  le 
peuple  anglais  n’en  fut  que  plus  opprimé. 

Les  Américains  résolurent  de  s'opposer 
dès  le  commencement  à l'introduction  de 
tout  impôt  décrété  par  une  législature  étran- 
gère. Ils  sentoient  que  les  taxes  une  fois  éta- 
blies s’accroîtroient  d’une  manière  exorbi- 
tante. Ils  se  réunirent  donc  pour  empêcher 
la  réception  de  toutes  les  marchandises  sur 
lesquelles  le  parlement  d’Angleterre  avoit 
mis  de  nouveaux  droits.  En  1770  on  révoqua 
les  taxes  sur  les  objets  d’importation,  excepté 
trois  sous  par  livre  sur  le  thé.  Alors  les  dis- 
cussions politiques , la  hauteur  des  gouver- 
neurs, les  innovations  survenues  dans  le  pou- 
voir executif,  avoient  tellement  échauffé  les 
esprits  que  les  Américains  ne  purent  être 
satisfaits  que  par  l’abolition  totale  de  plu- 
sieurs actes  du  règne  présent,  actes  qu’ils 
regardoieut  comme  oppressifs  et  comme  les 
préludes  d’uu  système  formé  pour  les  dé- 
pouiller de  leurs  privilèges.  En  1773,  onen- 
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voya  d’Angleterre  une  grande  quantité  de 
thé  qu’on  livra  à des  agens  pour  être  vendus 
dans  les  ports  de  l'Amérique  pour  le  compte 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  On 
s'opposa  généralement  au  débarquement  de 
ces  cargaisons , qui  furent  renvoyées  en  An- 
gleterre , excepté  à Cliarles-Town,  où  l’on 
transporta  le  thé  dans  des  caves  humides; 
il  s’y  gâta  sans  pouvoir  être  vendu.  A Boston, 
des  gens  de  la  populace  déguisés  en  sauvages 
Mohawk  abordèrent  le  vaisseau  arrivé  de 
l’Inde,  et  jetèrent  les  balots  de  thé  dans  la 
mer.  La  résolution  que  prit  le  gouvernement 
anglais  d’employer  des  mesures  coercitives, 
la  résistance  opiniâtre  à laquelle  se  détermi- 
» nèrent  les  Américains  produisirent  une  crise 
inévitable.  La  guerre  civile  éclata  en  1775. 
Un  congrès  formé  par  les  députés  des  treize 
Etats-Unis  du  nord  de  l’Amérique  s’éloit 
réuni  à Philadelphie,  en  1774.  Cette  assem- 
blée publia  en  1776  une  déclaration  solen- 
nelle de  l’indépendance  de  ces  Etats  ; elle  fut 
établie  par  le  traité  de  paix  conclu  six  années 
après. 

Les  débats  survenus  entre  le  gouvernement 
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anglais  et  les  colonies  eurent  une  grande  in- 
fluence sur  les  affaires  d’Irlande;  dans  le  cours 
de  quelques  années  il  s’opéra  tranquillement 
une  révolution  dans  le  système  politique  de 
ce  royaume.  La  nation , pressée  d’un  côté 
par  l’indigence  qui  s’augmentoit  chaque  jour, 
de  l’autre  encouragée  par  la  résistance  des 
Américains , éleva  la  voix  pour  faire  des  re- 
montrances. Les  malheurs  que  le  Cabinet  de 
Londres  éprouvoit  avoient  tellement  abattu 
les  esprits  qu’on  écouta  avec  douceur  les 
plaintes, des  Irlandais;  on  les  satisfit  même 
sur  plusieurs  points  importans.  Malgré  la 
prépondérance  du  parti  ministériel  dans  la 
Chambre  des  communes  d'Irlande,  l'orateur, 
dans  un  discours  adressé  au  lord -lieutenant 
à la  barre  de  la  Chambre  des  lords  à la  fin 
de  1773,  déclara  que  déjà  le  peuple  se  livroit 
aux  espérances  les  plus  flatteuses.  « Point  de 
doute,  disoit-il,  qu’on  n’abolisse  les  restrictions 
qui  entravent  le  commerce  et  détruisent  les 
manufactures  de  ce  royaume;  elles  furent 
dictées  par  une  fausse  politique  également 
nuisible  et  injurieuse  à la  Grande  - Bretagne 
et  à l’Irlande.  Les  Irlandais  peuvent-ils  voir 
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sans  en  être  réellement  affligés  les  puissances 
ennemies  de  l'Angleterre,  ou  du  moins  ses 
rivales  maintenues  dans  la  jouissance  de  ces 
memes  droits  dont  l’Irlande  est  depuis  long- 
temps dépouillée?  Enfin,  ajoutoit-il,  rien  ne 
pourra  justifier  les  représentai  du  peuple, 
s’ils  le  chargent  de  nouveaux  fardeaux  dans 
le  cours  de  cette  session,  s’ils  ne  lui  donnent 
l’espoir  certain  d’être  au  moins  rétabli  dans 
une  partie  de  ses  privilèges,  s'il  ne  peut  les 
recouvrer  tous.  » Malgré  cet  élan  de  patrio- 
tisme , la  Chambre  des  communes  avoit  reje- 
té la  proposition  d’une  taxe  de  deux  schelings 
par  livre  sterling  sur  les  biens  des  abscns, 
contribution  destinée  à soulager  la  pauvreté 
causée  par  la  disette  de  numéraire.  C’étoit 
dans  cette  vue , et  pour  augmenter  en  même 
temps  le  revenu , que  l’administration  avoit 
appuyé  cette  proposition  au  lieu  de  s’y  op- 
poser. 

En  1775,  le  ministère  anglais  supprima 
quelques  articles  des  restrictions  imposées 
au  commerce  de  l’Irlande , il  permit  l’expor- 
tation d’un  petit  nombre  d’articles  des  manu- 
factures, mais  jusqu’à  une  somme  peu  consi- 
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dérable.  Il  accorda  des  primes  d'encourage- 
ment et  annula  certains  droits  sur  les  produits 
de  la  pêche.  On  alloua  aussi  cinq  schelings  par 
baril  ppur  la  graine  de  lin  qui  seroit  impor- 
tée. Au  mois  de  novembre  delà  même  ani/ée, 
le  lord-lieutenant,  par  un  message,  demanda  à 
la  Chambre  des  communes  de  seconder  l’in- 
tention de  Sa  Majesté , en  faisant  partir  pour 
l’Amérique  un  corps  de  quatre  mille  hommes 
tirés  de  l’armée  qui  formoit  l’établissement 
d’Irlande.  Le  roi  promcttoit  que  ces  troupes, 
si  la  Chambre  le  désiroit,  seraient  rempla- 
cées par  un  nombre  égal  de  soldats  protes- 
ians  tirés  du  dehors.  Il  assuroit  do  plus  que 
l’entretien  des  régimens  qui  iroient  servir 
dans  les  colonies,  ni  celui  des  ti'oupes  de 
remplacement,  ne  causeraient  aucune  dépense 
à la  nation.  La  Chambre  ne  voulut  point  re- 
cevoir de  troupes  étrangères,  mais  elle  con- 
sentit à l’envoi  des  quatre  mille  hommes.  Leur 
embarquement,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
sir  Peter  Paxker,  devoit  avoir  lieu  à Cork 
immédiatement,  mais  il  fut  différé  jusqu’au 
mois  de  février  suivant  par  un  scrupule  du 
vice-roi  qui  déplut  beaucoup  au  Cabinet  de 

Londres. 
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Londres.  Le  gouverneur  doutant  qu’il  eut 
le  pouvoir  d’ordonner  le  départ  de  ce  ren- 
fort sans  l’assentiment  du  parlement,  avoit 
fait  insérer  à ce  sujet  une  clause  dans  l’acte. 
Cette  clause  indigna  les  ministres , qui  la  re- 
gardèrent comme  attentatoire  à la  préroga- 
tive royale.  Mais  le  roi  ayant  solennelle- 
ment promis  au  parlement  d’Lrlande , que 
douze  mille  hommes  de  troupes  régulières 
y demeureroient  constamment  , le  lord- 
lieutenant  persista  dans  son  scrupule.  Il  fallut 
donc  insérer  à la  hâte  une  nouvelle  clause 
dans  un  autre  bill  qu’on  envoya  en  Angle-  * 
terre  et  que  les  ministres  laissèrent  passer. 
D’un  autre  côté  le  parti  de  l’opposition  dans 
la  Chambre  des  communes  d'Angleterre 
blâma  fortement,  mais  en  vain,  la  conduite 
du  vice  - roi  ; on  I^ccusa  d’avoir  violé  les 
privilèges  dont  cette  Chambre  jouissoit  en 
s’engageant  à faire  payer  par  le  parlement 
une  somme  quelconque,  et  surtout  dans  une 
opération  aussi  absurde  que  celle  de  prendre 
à la  solde  de  l’Angleterre  huit  mille  hommes 
lorsque  le  service  de  quatre  mille  étoit  seul 
nécessaire.  En  outre  l’introduction  des  troupes 
Tome  III.  8 
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étrangères  en  Irlande  paroissoit  autant  incons- 
titutionnelle que  dangereuse. 

La  Chambre  des  communes  d’Irlande  con- 
tinua de  manifester  une  feriûe  résolution 
pour  le  maintien  de  ses  privilèges,  en  rejetant 
deux  bills  relatifs  aux  finances  auxquels  les 
ministres  avoient  fait  des  changemens.  Dans 
l’un  il  s’agissoit  de  droits  additionnels  sur  la 
bierre  et  sur  d’autres  articles  ; l'autre  portoit 
de  nouvelles  taxes  sur  les  timbres.  Les  débats 
qui  furent  la  suite  de  ce  rejet  suspendirent  en 
partie  les  lois  qui  régloient  le  revenu , jusqu’à 
ce  qu’on  eût  formé  d'autres  bills  qui  dévoient 
être  offerts  à la  sanction  du  roi.  Les  commer- 
çans  profitèrent  de  l’intervalle , et  tirèrent  le 
plus  grand  avantage  de  cet  incident,  ce  qui 
porta  un  grand  préjudice  au  revenu  public. 
Le  Cabinet  de  Londres  fut  très-mécontent;  les 
patriotes  se  plaignirent  avec  énergie  de  plu- 
sieurs vexations;  les  courtisans  ne  répondi- 
rent que  foiblement  à l’accusation  : le  ministre 
prit  alors  la  résolution  de  dissoudre  le  par- 
lement, après  sa  prorogation  au  mois  d'avril 
1776.  Le  nouveau  parlement  ouvrit  sa  pre- 
mière séance  la  18  juin  suivant,  mais  la 
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Chambre  des  communes  ayant  élu  pour  ora- 
teur Edmond  Sexton  Perry,  qui  a voit  rempli 
cet  office  dans  le  dernier  parlement , on  publia 
uue  prorogation , et  la  seconde  session  n’eut 
lieu  que  le  14  octobre  1777.  Le  ministère  pour 
s’assurer  la  majorité  ajouta  un  grand  nombre 
de  pairs  à la  Chambre  haute.  Le  comte  da 
Ruckinghamshire  avoit  été  nommé  lord-lieu- 
tenant à la  place  du  comte  d’Harcourt , dont 
le  caractère  ne  présentoit  pas  ou  assez  d'éner- 
gie ou  assez  de  docilité. 

Quelques  efforts  que  l’on  fît  pour  avoir 
la  majorité  dans  le  parlement , la  détresse  de 
la  nation  n’en  étoit  pas  moins  évidente  ; elle 
étoit  la  suite  nécessaire  de  la  ruine  du  com- 
merce et  de  l’accrois§ement  des  dépenses. 
L’Irlande  faisoit  avec  l’ Amérique  un  com- 
merce considérable  du  produit  de  ses  manu- 
factures de  toile;  la  guerre  des  colonies  Je  dé- 
truisit entièrement.  On  avoit  abusé  de  lu 
manière  la  plus  inconstitutionnelle  de  la  pré- 
rogative royale.  Le  prétexte  d’empêcher  les 
colonies  révoltées  de  recevoir  des  secours, 
fut  un  moyen  réel  de  spéculation  pour  des 
négocians  liés  d’intérêts  avec  les  ministres,  ce 
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qui  leur  donna  la  facilité  de  remplir  leurs  ea- 
gagemens  ; on  mit  un  embargo  en  1 776,  et  l'ex- 
portation des  denrées  venant  de  l’Irlande  fut 
absolument  défendue.  Ces  mesures  violentes* 
épuisèrent  toutes  les  ressources;  d’un  côté 
l'argent  n’arrivoit  plus,  de  l'autre  le  peu  qu'il 
en  restoit  dans  le  pays  s’écoula  bientôt  par 
l’augulentation  des  remises  nécessaires  au 
paiement  des  troupes  employées  au  dehors 
et  par  l’intérêt  de  la  dette  nationale,  qui  alloit 
toujours  en  croissant,  et  dont  les  créanciers 
résidoient  la  plupart  en  Angleterre.  Une  par- 
tie de  cette  dette  provenoit  d’un  établisse- 
ment formé  en  1 773 , et  connu  sous  le  nom 
de  Tontine.  D’après  ce  plan,  les  capitaux 
portant  un  intérêt  de»1  dix  pour  cent  étoient 
divisés  en  portions  de  cent  livres  sterling, 
distribuées  par  classes.  Les  survivanciers  dé- 
voient jouir  des  intérêts  réunis  d'après  cer- 
taines modifications.  Le  commerce  tomba 
dans  une  stagnation  absolue.  Les  productions 
du  pays  n'eurent  plus  de  prix.  Tous  les  ca- 
naux qui  fournissoient  au  revenu  étoient  taris; 
on  ne  put  payer  ni  les  rentes  ni  les  taxes  ordi- 
naires. Pour  obvier  au  déficit,  on  eut  re- 
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cours  à de  nouveaux  emprunts  à un  intérêt 
exorbitant.  La  dette  nationale  montoit  déjà 
à près  d’un  million  et  demi,  et  l’on  essajra 
vainement  de  se  procurer  trois  cent  mille 
livres  sterling  par  une  autre  Tontine. 

L’Irlande  étoit  dans  un  tel  état  de  pénurie 
que  sur  la  motion  du  comte  Nugent,  en  avril 
1778,  dans  un  comité  de  la  Chambre  des 
communes  d’Angleterre,  on  s’en  occupa  sé- 
rieusement. A l’exception  des  laines  et  des 
draps  fabriqués  dans  le  pays,  les  Irlandais 
eurent  la  permission  d’exporter  directement 
dans  les  colonies  de  la  Grande-Bretagne  toute 
espèce  de  marchandises  provenant  de  l’An- 
gleterre et  les  denrées  étrangères  importées 
et  vérifiées  légalement.  On  leur  permit  aussi 
d'importer  directement  les  produits  de  ces 
colonies,  à l’exception  du  tabac;  enfin  il  leur 
fut  aussi  accordé  d'exporter  du  verre  en 
tous  lieux,  excepté  dans  la  Grande-Bretagne. 
Ces  résolutions  jetèrent  l’alarme  en  Angleterre 
parmi  la  classe  mercantile , qui  montra  au. 
tant  d'ignorance  que  de  cupidité  ; ces  mar- 
chands envoyèrent  des  pétitions  au  parlement 
» et  des  instructions  à leurs  représentans  poux' 
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s’opposer  à l’extension  du  commerce  d’Ir- 
lande. Les  villes  de  Liverpool , Manchester , 
et  Glasgow  parurent  dans  leurs  pétitions 
menacer  de  se  révolter  contre  le  gouverne- 
ment, s’il  avoit  cette  indulgence  pour  les  Ir- 
landais. L’ignorance  des  pétitionnaires  se 
montra  particulièrement  dans  leurs  déclara- 
tions. Selon  eux  la  permission  d’exporter 
d’Irlande  en  Angleterre  le  fer  travaillé  et  les 
toiles  pour  la  voilure  seroit  ruineuse  pour 
le  commerce  des  Anglais.  Il  était  de  noto- 
riété publique  qu’une  loi  positive  donnoit  h 
l’Irlande  la  jouissance  de  ce  privilège,  dont 
elle  pouvoit  si  peu  tirer  avantage  que  ces 
objets  mêmes  lui  étoient  fournis  en  grande 
partie  par  l’Angleterre.  Cependant  ces  repré- 
sentations produisirent  un  tel  effet  sur  la  ma- 
jorité des  membres  qu’ils  finirent  par  annu- 
ler les  bills  passés  d'après  leurs  résolutions 
précédentes,  et  se  bornèrent  à un  petit  nom- 
bre de  concessions  peu  importantes  à l’Irlande. 

Lorsqu’on  proposa  dans  la  Chambre  des 
communes  d’Angleterre  de  favoriser  le  com- 
merce d’Irlande  , on  demanda  en  même 
temps  qû’on  adoucît  les  lois  pénales  portées 
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•outre  les  catholiques  de  ce  pays.  Les  mi- 
nistres ne  virent  dans  cette  demande  qu’un 
moyen  conciliatoire,  dans  un  moment  surtout 
où  l’on  pouvoit  craindre  que  la  contagion  de 
la  révolte  américaine  ne  s’étendît  jusque  dans 
ce  royaume.  Un  bill  en  faveur  des  Catholiques 
anglais  passa  dans  le  parlement  d’Angleterre 
sans  éprouver  d’opposition.  En  mai  1778 
M.  Gardiner  présenta  en  faveur  des  catho- 
liques irlandais  un  pareil  bill  à la  Chambre 
des  communes  d’Irlande.  Par  une  loi  décré- 
tée en  1 774 , sous  lat  vice  - royauté  du  comte 
d'Harcourt,  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  en 
Irlande,  quelle  que  fût  leur  croyance,  avoient 
été  admis  au  droit  de  prêter  leur  hommage 
au  souverain.  C'étoit  reeonnoître  que  les  ca- 
tholiques formoient  une  partie  du  corps  po- 
litique ; ce . premier  pas  laissoit  espérer  de 
plus  grands  avantages.  Par  le  nouveau  bill, 
qui  passa  après  une  violente  opposition,  les 
catholiques , en  signant  le  serment  de  fidélité 
et  la  déclaration  prescrite , furent  autorisés  à 
acquérir  des  propriétés  foncières  jusqu'à  la 
durée  d'un  bail  de  neuf  cent  quatre -vingt- 
dix-neuf  ans.  On  abolit  aussi  la  loi  qui  donnoit 
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à un  fils  le  droit  d'exiger  un  établissement  de_ 
son  père  en  se  conformant  au  culte  protestant. 

Le  refus  que  fit  la  législature  anglaise  d’a- 
doucir les  restrictions  mises  sur  le  commerce 
cl  Irlande,  augmenta  le  mécontentement  du 
peuple,  dont  la  pauvreté  avoit  une  principale 
cause  très-évidente.  Les  sommes  qui  passoient 
en  Angleterre  pour  des  rentes,  des  intérêts, 
des  pensions,  salaires  et  charges,  etc. , mon- 
toient  par  une  suite  d’années  à deux  fois  la 
totalité  des  profits  que  l’Irlande  tiroit  de  son 
commerce  avec  tous  les  .autres  pays  où  elle  • 
entretenoit  des  relations  commerciales.  Le 
revenu  aj-ant  manque,  on  ne  put  lever  une 
milice;  les  ministres  furent  obligés  de  payer 
les  troupes  irlandaises  qui  servoie’nt  au  de-  1X 
hors  sur  le  trésor  d'Angleterre.  Il  leur  fallut 
même  en  tirer  cinquante  mille  livres  sterling 
pour  les  faire  passer  en  Irlande,  afin  de  com- 
pléter la  somme  nécessaire  au  paiement  du 
petit  nombre  de  soldats  laissés  dans  ce  royau- 
me. Ou  publia  plusieurs  écrits  dans  lesquels 
on  exposoit  les  griefs  de  la  nation.  On  remar- 
qua parmi  ces  productions  un  recueil  de 
lettres  sur  les  restrictions  commerciales  de 
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l’Irlande  ; ce  mémoire  fort  de  raisonnemens, 
mais  écrit  avec  beaucoup  de  modération, 
sortoit  de  la  plume  de  John-Hely  Hutchinson, 
prévôt  du  collège  de  Dublin,  et  ensuite  se- 
crétaire d’Etat.  C’étoit  un  homme  doué  d’un 
grand  talent,  véritable  ami  de  son  pays  quoi- 
qu'il tînt  sa  place  du  gouvernement.  Des 
assemblées  à Dublin  et  Watcrford  prirent 
des  résolutions  qui  furent  ensuite  généra- 
lement adoptées  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume.  On  décida  qu’aucune  des  mar- 
chandises que  l’Irlande  pouvoit  fournir  ne 
seroit  importée  de  la  Grande-Bretagne,  que 
les  restrictions  absurdes  qui  entravoient  le 
commerce  ne  fussent  abolies.  Cette  , mesure 
rendit  de  l’occupation  aux  manufactures.  FJus 
de  vingt  mille  ouvriers  avoient  été  soutenus 
par  la  charité  pnbliqu'e.  Le  peuple  anglais  fut 
convaincu  enliri  des  mauvaises  suites  qu’cn- 
trainoient  ses  principes  injustes  à l’égard  de' 
l’Irlande.  Mais  ces  funestes  conséquences  se 
manifestèrent  encore  plus  par  les  associa- 
tions’ de  volontaires  qui  prirent  un  aspect 
formidable. 

Comme  les  côtes  de  l’Irlande  avoient  été 
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insultées,  et  que  des  corsaires  américains  s’ é- 
toient  emparés  des  vaisseaux  marchands  à la 
vue  même  des  ports,  on  craignoit  avec  raison 
une  invasion.  Cette  crainte  paroissoit  d'autant 
mieux  fondée  que  la  France  s’étoit  ouverte- 
ment déclarée  pour  les  Etats-Unis  en  1778, 
et  quelle  menaçoit  l’Angleterre  d'une  vigou- 
reuse attaque.  Le  peu  de  forces  qui  res- 
toient  pour  la  défense  de  l’Irlande  se  trou- 
voit  bien  loin  de  pouvoir  y suffire,  et  les 
ministres  avouèrent  qu’ils  n'avoient  pas  les 
moyens  de  venir  au  secours  de  ce  royaume. 
Le  maire  de  Belfast  présenta  un  mémoire  au 
vice-roi  pour  demander  une  garnison;  on  lui 
dit,  pour  toute  réponse,  qu’on  ne  pouvoit 
lui  accorder  qu'un  demi-régiment  de  cava- 
liers démontés  et  une  demi-compagnie  d'in- 
valides. Abandonnés  à leurs  propres  res- 
sources , les  citoyens  de  Belfast  formèrent  des 1 
associations  armées  pour  se  défendre  contre 
les  ennemis  du  dehors.  Quelques  troupes  de 
volontaires  s’étoient  réunies  dans  le  comté  de* 
Wexford  pour  réprimer  les  enf ans-blancs , 
qui  en  1775  avoient  exercé  leur  violence  jus- 
que dans  cette  partie  de  la  province  de  Leins- 
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fer.  Quand  le  danger  d’une  invasion  parut 
imminent , d’autres  compagnies  se  formèrent 
en  divers  lieux  et  sur  le  même  plan.  Ces  vo- 
lontaires élurent  des  officiers , achetèrent  des 
armes  et  des  uniformes , et  des  souscriptions 
particulières  fournirent  aux  dépenses  extraor- 
dinaires. Le  gouvernement  reconnut  bientôt 
l’avantage  que  présentoient  ces  nouvelles  for- 
mations ; il  ordonna  qu’on  délivrât  aux  volon- 
taires seize  mille  fusils.  En  1779,  l’Espagne 
entra  dans  la  confédération  ennemie;  bientôt 
une  flotte  combinée  de  soixante-cinq  vais- 
seaux de  ligne  français  et  espagnols,  avec  un 
grand  nombre  do  vaisseaux  d’un  rang  infé- 
rieur, parut  dans  la  Manche  sous  les  ordres 
du  comte  d’Orvilliers.  Cet  amiral  auroit  pu 
détruire  sans  difficulté  le  port  de  Plimouth 
s’il  avoit  su  dans  quel  état  il  se  trouvoif. 
A cette  époque,  l’ardeur  militaire  se  déve- 
loppa avec  tant  d’énergie  , que  le  nombre  des 
volontaires  monta  bientôt  à quarante-deux 
mille.  Il  est  difficile  d'apprécier  les  avantages 
qni  résultèrent  de  cet  esprit  belliqueux  si  gé- 
néralement répandu  ; et  le  temps  qui  s'écoula 
depuis  cet  appareil  formidable,  jusqu’à  la 
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conclusion  de  la  guerre  d’Amérique,  offre 
la  partie  des  annales  de  l’Irlande  la  plus  ho- 
norable pour  la  nation.  L’ennemi  ne  put  tenter 
une  invasion  dont  les  effets  auroient  au  moins 
dévasté  le  royaume , s'ils  ne  l’eussent  séparé 
de  la  Grande-Bretagne,  dont  la  ruine  auroit 
été  la  suite  inévitable  du  ravage  de  l’Irlande. 
Enfin  cette  force  militaire  si  imposante  fit  en- 
tièrement cesser  les  troubles  intérieurs,  et  ja- 
mais les  lois  ne  furent  mieux  exécutées. 

Le  cri  général  de  la  nation , soutenue  par 
les  compagnies  do  volontaires , parmi  les- 
quelles on  comptoit  des  hommes  de  tout 
rang,  eut  une  grande  influence  sur  les  actes 
du  parlement  d'Irlande  qui  s’assembla  le  r 2 oc- 
tobre 1779.  Hussey  Burgh,  premier  avocat, 
proposa,  et  la  Chambre  des  communes  ré- 
solut de  faire  insérer  dans  ses  adresses  au  roi 
ces  mots  : « Nous  demandons  la  permission 
de  représenter  à V.  M.  que  ce  n’est  point  par 
des  moyens  temporaires  , mais  seulement  par 
la  liberté  du  commerce , que  la  nation  peut 
éviter  la  ruine  qui  la  menace.  » Ceite  adresse 
fut  portée  par  l’orateur  au  vice-roi  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  entre  deux  lignes 
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de  volontaires  commandés  par  le  duc  de 
Leinster.  Cette  troupe  en  uniforme  et  sous  les 
armes  occupoit  tout  l’espace  qui  se  trouvoit 
entre  le  château  et  le  lieu  où  le  parlement  te- 
noit  ses  séances.  Les  deux  Chambres  votèrent 
à l’unanimité  des  remercîmens  aux  volon- 
taires qui,  dans  des  circonstances  si  criti- 
ques , avoient  déployé  un  si  grand  zèle  pour 
venir  au  secours  de  leur  patrie.  La  Chambre 
des  communes  voulant  obtenir  la  suppression 
des  règlemens  qui  gênoient  le  commerce,  ne 
vota  des  bills  de  subsides  que  pour  la  durée 
de  six  mois.  Elle  jugea  que  l’exportation  du 
produit  des  manufactures  de  laine  et  des  au- 
tres fabriques  du  royaume  étoit  le  plus  sûr 
moyen  de  le  tirer  de  l’état  de  détresse  dans 
lequel  il  étoit  plongé,  ce  qui  lie  pouvoit  qu’aug- 
menter la  prospérité  de  la  Grande-Bretagne. 
Enfin  elle  pensa  qu’une  liberté  de  commerce 
avec  les  établissemens  anglais,  sur  le  même 
pied  que  celle  dont  l’Angleterre  jouissoit, 
seroit  la  preuve  la  plus  convainquante  que  le 
ministère  pouvoit  donner  de  sou  affection 
pour  l’Irlande  : c’étoit  un  sûr  moyen  d'en- 
flammer le  zèle  des  Irlandais , et  de  leur  faire 
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tout  entreprendre’  pour  soutenir  les  intérêts 
du  roi  et  de  la  nation  anglaise.  C’est  dans  le 
même  esprit  que  la  Chambre  décida  qu’il  se- 
roit  très  - nuisible  d'accorder  de  nouvelles 
taxes  dans  les  circonstances  où  l’on  se  trouvoit 
Les  actes  du  parlement  d’Irlande,  les  dé- 
clarations des  volontaires  armés, et  la  résolu- 
tion qu’on  avoit  prise  de  ne  pas  souflrir  l'im- 
portation du  produit  des  manufactures  an- 
glaises, produisirent  sur  le  gouvernement  et 
le  peuple  anglais  l’effet  qu’on  avoit  droit  d’en 
attendre.  En  novembre  1779,  le  premier  mi- 
nistre, lord  Nortb,  mit  sous  les  yeux  du  par- 
lement trois  propositions  pour  la  liberté  du 
commerce  4’ Irlande.  Ces  propositions  étoient 
les  mêmes  que  celles  faites  par  le  comte  Nu- 
gent  au  printemps  de  l’année  précédente; 
mais  lord  Nortb  demarçdoit  encore  de  plus 
grandes  concessions,  et  particulièrement  la 
libre  exportation  des  étoffes  de  laine.  Des 
bills,  basés  sur  deux  de  ces  propositions , 
lurent  sans  difficulté  convertis  eu  lois.  On  ren- 
voya à la  sçssion  suivante,  après  Noël,  la 
troisième  proposition,  concernant  h com- 
merce avec  les  colonies  anglaises. 
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Il  faut  plusieurs  années  pour  rétablir  le 
commerce  dans  un  pays  où  il  a été  ruiné , 
surtout  quand  les  capitaux  sont  épuisés.  Ce- 
pendant les  premières  concessions  produisi- 
rent une  grande  joie  en  Irlande  ; mais  on  ne 
pouvoit  oublier  la  tyrannie  du  parlement 
d’Angleterre.  En  outre,  lord  North , pour  ga- 
gner l’approbation  des  commerçans  anglais 
leur  avoit  observé  que  les  concessions  faites 
aux  Irlandais  n’étoient  qu’une  faveur  momen- 
tanée qu’on  révoqueroit  dès  qu’on  le  juge- 
roit  à propos.  Ces  réflexions  inspirèrent  de  la 
défiance  : on  demeura  généralement  con- 
vaincu que , sans  une  législature  particulière 
tout-à-fait  indépendante  du  parlement  d’An- 
gleterre, les  privilèges  d’un  commerce  libre 
accordés  à l’Irlande  seroient  toujours  illu- 
soires. Les  compagnies  de  volontaires  publiè- 
rent des  déclarations  à ce  sujet  ; elles  se  ras- 
sembloient  souvent  en  bataillons , et  quelque- 
fois elles  formoient  des  corps  plus  nombreux 
pour  passer  en  revue  devant  les  officiers-gé- 
néraux qu’elles  s’étoient  choisis.  Le  g juin 
1780,  les  volontaires  de  Dublin,  présidés  par 
le  duc  de  Leinster,  décidèrent  « que  le  roi > 
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les  lords , et  la  Chambre  des  communes 
d' Irlande , pouvoient  seuls  J aire  des  lois 
obligatoires  pour  les  sujets  de  ce  royaume  ; » 
ils  protestèrent  « qu'ils  n'obéiroient  à aucun 
décret  qui  ne  fût  émané  de  ces  mêmes  auto- 
rités, dont  ils  étoient  résolus  de  défendre  les 
droits  et  les  privilèges  aux  risques  de  leurs 
fortunes  et  de  leurs  vies.  » 

* 

Le  rq  du  mois  d'avril  précédent-,  Henri 
Grattan  avoil  proposé  qu'il  fût  décidé  « qu'au- 
cun pouvoir  sur  terre , excepté  le  roi  , les 
lords  et  la  Chambre  des  communes , n'a- 
voit  le  droit  de  faire  des  lois  pour  V Ir- 
lande. » Cette  motion  , après  une  discussion 
prolongée  jusqu’à  six  heures  du  matin , fut 
retirée  par  son  auteur.  Henri  Flood  conseilla 
de  ne  pas  l'insérer  dans  les  journaux  du  par- 
lement; il  savoit  que  le  plus  grand  nombre 
des  ministres  la  rejetteroit.  La  Chambre  des  » 
communes , pour  témoigner  sa  reconnoissance 
des  concessions  faites  eu  faveur  du  commerce, 
vota  des  subsides  pour  dix-huit  mois  de  plus, 
et  fit  des  provisions  pour  un  emprunt  de  six 
cent  dix  mille  livres  sterling  : elle  porta  aussi 
le  revenu  à cent  cinquante  mille  livres  ster- 
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ling  par  an.  Le  Cabinet  de  Londres  renvoya 
avec  des  chaDgemens  deux  bills  qui  avoient 
été  transmis  en  Angleterre.  Le  parlement 
d’Irlande  les  laissa  passer  au  grand  regret 
de  la  nation.  L’un  de  ces  bills  déterminoit 
la  peine  à infliger  aux  soldats  mutins  et  aux 
déserteurs.  Au  lieu  d’un  an  de  prison , comme 
il  étoit  d’usage,  l’emprisonnement  devint 
presque  perpétuel  d'après  le  changement  fait 
au  bill.  L’autre  établissoit  une  taxe  sur  les 
sucres  raffinés  importés  en  Irlande.  On  vou- 
loit  encourager  les  raffiueurs,  mais  ce  bill  fut 
modifié  par  les  ministres  de  manière  à réduire  • 
considérablement  ces  droits.  Les  résolutions 
de  plusieurs  corps  de  volontaires  portoient 
l’expression  du  mécontentement  de  la  nation , 
et  les  journaux  mêmes  en  parloient  ouverte- 
ment. La  Chambre  des  communes,  attaquée 
par  des  libelles,  vota  une  censure  contre  ces 
écrits,  mais  évita  toute  application  aux  com- 
pagnies de  volontaires  qui  formoient  une 
association  formidable.  Le  parlement  termina 
sa  session  le  2 septembre,  et  fut  prorogé;  Les 
actes  de  cette  assemblée  ajoutèrent  au  mé- 
contentement ; elle  refusa  deux  bills  qui  ser- 
Tome  III.  9 
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voient  la  cause  du  peuple  ; le  premier, 
présenté  par  Barry  Yelverton,  proposoKune 
modification  à la  loi  de  Poynings;  le  second 
sur  la  motion  de  John  Forbes,  demandoit 
l’indépendance  des  juges. 

On  reprocha  au  comte  de  Buckinghain- 
shire  d’avoir  souffert  que  l’organisation  des 
volontaires  armés  prît  une  force  qui  pouvoit 
devenir  dangereuse.  Le  Cabinet  de  Londres 
peu  satisfait,  le  remplaça  par  le  comte  de 
Carlisle  à la  fin  de  1780.  Ce  nouveau  lord- 
lieutenant  ne  fut  pas  plus  heureux  que  sou 
prédécesseur  pour  réprimer  l’empressement 
des  troupes  de  volontaires.  On  comptoit  déjà 
cinquante  mille  hommes  distribués  par  régi- 
ïucns  et  exercés  à la  tactique  militaire.  A 
Belfast  on  vit  cinq  mille  quatre  cents  hommes 
s’exerçant  à la  manœuvre  avec  treize  pièces 
d’artillerie.  On  essaya  par  divers  moyens 
d’affoiblir  cette  association  ; on  crut  y parve- 
nir par  la  désunion , et  pour  cet  effet  on  donna 
à des  officiers  dépendans  du  gouvernement 
la  permission  de  lever  de  semblables  troupes. 
Mais  ce  moyen  eût  été  illusoire  s’il  étoit  sur- 
venu une  guerre  entre  l’armée  royale  et  les 
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volontaires.  Alors  les  soldats  des  nouvelles 
compagnies  auroient  élu  de  nouveaux  offi- 
ciers ou  bien  auroient  déserté  et  se  scroicnt 
joints  à d’autres  chefs.  Cependant  les  volon- 
taires donnèrent  au  gouvernement  une  preuve 
de  leur  affection , et  le  gouvernement  y fut 
sensible.  En  1781,  lorsque  l’on  craignoit  une 
invasion  de  la  part  de  l’Espagne  et  de  la 
France,  ils  offrirent  leurs  services  au  vice-roi; 
mais  au  zèle  qui  les  animoit  pour  la  défense 
du  pays,  il  faut  ajouter  l’espoir  de  parvenir 
au  but  de  toutes  leurs  demandes , la  liberté 
du  commerce,  et  une  législature  indépendante 
qui  garantît  cette  même  liberté.  Le  28  dé- 
combre  1781,3  Armagh,  dans  une  assemblée 
des  officiers  où  se  trouvoient  les  députés  du 
premier  régiment  dTJlster,  commandé  par 
le  comte  de  Charlemont,  on  prit  unanime- 
ment des  résolutions  qui  furent  publiées.  Dans 
ces  actes  on  censuroit  avec  sévérité  la.  Cor- 
ruption des  membres  du  parlement,  et  l’on 
invitoit  tous  les  volontaires  du  pays  d’Ulster 
à envoyer  des  députés  à un  point  central  de 
la  province,  pour  délibérer  sur  l’état  des  af- 
faires publiques. 
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Les  meilleurs  amis  de  l'Irlande,  et  particu- 
lièrement le  comte  de  Charleraont  lui-même, 
ne  voyoient  dans  cette  assemblée  de  député» 
qu’une  mesure  dangereuse  ; cependant  elle  se 
tint  à Dungannon  lé  i5  février  1782.  Le 
comte  de  Gharlemont,  d'un  caractère  aimable 
et  vraiment  patriotique , ne  pouvant  empê- 
cher cette  réunion , prépara  des  résolutions 
et  des  actes  pour  les  soumettre  à cette  assem- 
blée si  redoutable.  Quelques  amis,  et  surtout 
les  deux  grands  orateurs  de  la  Chambre  des 
communes  d'Irlande , l’aidèrent  dans  son  tra- 
vail; les  représentans  de  cent  quarante-trois 
compagnies,  le  colonel  William  Irvine  oc- 
cupant le  fauteuil,  votèrent  plusieurs  réso- 
lutions à l'unauimité.  Seulement  deux  articles 
éprouvèrent  une  opposition  de  deux  voix,  et 
onze  voix  se  prononcèrent  contre  un  troi- 
sième. En  voici  la  substance  : un  citoyen  ne 
perd  point  ses  droits  civils  en  apprenant 
l’exercice  des  armes;  il  est  inconstitutionnel 
qu'aucune  autorité,  à l'exception  du  roi,  des 
lords  et  de  la  Chambre  des  communes  d’Ir- 
lande, réclame  le  droit  de  faire  des  lois  pour 
ce  royaume.  Il  en  est  de  même  à l'égard  des 
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conseils  privés  des  deux  royaumes  dont  les 
actes  donnés  sous  le  prétexte  de  la  loi  de 
Poynings,  ainsi  que  le  bili  contre  les  mutins 
dont  la  durée  n’étoit  pas  limitée  d’uue  session 
à une  autre , étoient  également  attaqués.  Au 
seul  parlement  d'Irlande  appartient  le  droit 
de  fermer  les  ports  de  cette  île  aux  vaisseaux 
venant  de  l’étranger  ; les  juges  en  Irlande 
doivent  jouir  de  la  même  indépendance  qu’en 
Angleterre  ; on  étoit  bien  déterminé  à obte- 
nir le  redressement  des  abus  dont  on  se 
plaignoit;  quatre  députés  nommés  pour  cha- 
que comté  d’Uslter  dévoient  former  un 
comité  représentant  tous  les  volontaires  de 
cette  province  ; onze  de  ces  députés  étoient 
en  nombre  suffisant;  ee  comité  devoit  dési- 
gner neuf  membres  pour  communiquer  avec 
les  autres  associations  de  volontaires.  L’as- 
semblée de  Dungannon , dans  son  adresse  à 
la  minorité,  dans  les  deux  Chambres , déclara 
« que  les  volontaires  connoissoient  toute  l’é- 
tendue de  leur  devoir  envers  leur  souverain, 
et  qu’ils  étoient  des  sujets  fidèles  ; mais  qu'ils 
sentoient  aussi  ce  qu’ils  se  dévoient  à eux- 
mêmes,  et  qu’ils  vouloient  être  libres.  » lia 
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applaudirent  à la  conduite  du  parlement  sur 
la  révocation  des  lois  pénales  portées  contre 
les  catholiques.  Enfin  les  membres  de  l’assem- 
blée déclarèrent  qu’ils  se  réjouissôient  comme 
chrétiens  et  protestans  qu’on  suivît  enfin  les 
principes  d’une  sage  tolérance. 

Le  parlement  assemblé  le  9 octobre  1781 , 
les  deux  Chambres  volèrent  des  remercîmens 
aux  volontaires  pour  les  offres  de  service 
faites  au  vice-roi.  Cependant  une  majorité 
cjpvouée  au  ministère  continua  de  s’opposer 
à la  discussion  des  objets  importans  proposés 
par  les  membres  patriotes,  appuyés  par  les 
volontaires  et  par  la  nation , l’affranchisse- 
ment de  l’Irlande  et  la  liberté  de  son  com- 
merce. On  demandoit  aussi  qu’un  comité 
s’occupât  d'examiner  dans  quel  état  se  trou- 
voit  le  commerce  de  l'Irlande  avec  le  Portu- 
gal; la  douane  de  Lisbonne,  sans  doute  in- 
fluencée par  le  Cabinet  de  Londres,  avoit  re- 
tenu comme  marchandise  de  contrebande 
les  produits  des  manufactures  irlandaises,  et 
en  avoit  prohibé  le  débit.  Le  bill  contre  les 
rebelles  et  la  réforme  de  la  loi  de  Poynings 
étoient  toujours  sollicités;  enfin  on  proposa 
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une  adresse  au  roi  dans  laquelle  le  parlement 
déclareroit  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  ci- 
menter l’union  de  l’Irlande  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  étoit  que  les  Irlandais  fussent  gou- 
vernés d’après  leurs  propres  lois , sans  qu’une 
autoi’ité  étrangère  pût  les  assu  j étir  à ses  décrets. 
L’assemblée  accepta  deux  bills  en  faveur  des 
catholiques;  le  premier  étendoit  leurs  privi- 
lèges à l’égard  des  propriétés  territoriales. 
Les  membres  du  clergé  romain  qui  prête- 
roierit  serinent  de  fidélité  et  seroient  enregis- 
trés dévoient  être  à l’abri  des  peines  portées 
contre  eux.  Le  Second  accordoit  aux  catho- 
liques, avec  quelques  restrictions,  la  permis- 
sion d’élever  la  jeunesse  et  de  prendre  la  tu- 
telle des  mineurs. 

La  situation  de  l’Irlande  étoit  alors  très- 
critique.  Les  impôts  insuffisans  et  la  dette  na- 
tionale augmentée  de  deux  millions  six  cent 
soixante -dix  mille  livres  sterling.  Le  peuple, 
irrité  contre  le  gouvernement,  se  croyoit 
trahi  par  ses  représentans , et  n’attendoit  son 
soulagement  que  de  la  part  des  volontaires. 
L’union  de  ceux-ci  les  rendoit  plus  redouta- 
bles que  jamais.  Tout  le  royaume  s’étoitpro- 
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noucé  en  faveur  des  résolutions  de  l’assemblée 
de  Dungannon  ; on  avoit  établi  des  comités 
de  correspondance  et  un  comité  national  pour 
organiser  tout  le  système.  Heureusement  on 
ne  peut  que  former  des  conjectures  sur  les 
conséquences  si  le  parlement  eût  persisté 
dans  son  plan  d’opposition,  ce  qu’il  n’eût  pas 
manqué  de  faire  si  la  guerre  d'Amérique,  au 
lieu  des  revers,  n’eût  eu  que  des  succès. 
La  guerre  civile  une  fois  en  Irlande , les  ca- 
tholiques se  seroient  unis  aux  volontaires 
protestans. contre  l’armée  royale;  mais  c’est 
un  problème  à résoudre  si  Jette  coalition  se 
seroit  maintenue,  et  si  elle  eût  atteint  le  but 
proposé.  Par  bonheur  pour  ce  royaume  et 
pour  la  Grande-Bretagne,  le  ministère  com- 
posé de  torys,  qui  avoient  pendant  long-temps 
très-mal  administré,  se  trouva  dans  l’impos- 
sibilité de  résister  au  torrent  de  l'indignation 
publique , il  fallut  céder  au  cours  des  événe- 
mens  désastreux.  La  force  des  armes  avoit 
assuré  l’indépendance  des  Etats  de  l’Améri- 
que; cent  mille  anglais  avoient  péri  dans  cette 
révolution;  la  dette  nationale  de  l’Angleterre 
s’étoit  accrue  de  plus  de  cent  millions,  et  tons 
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ces  sacrifices  ! pour  un  objet  inutile  au  pouvoir 
de  la  nation  et  funeste  à sa  liberté;  enfin  les 
ministres  donnèrent  leur  démission  à la  fia 
de  mars  1782.  Une  administration  composée 
de  whigs  les  remplaça.  On  confia  la  direction 
du  trésor  royal  au  marquis  de  Rockingham. 
Le  célèbre  Charles  Fox  fut  nommé  secré- 
taire d'Etat,  et  le  duc  de  Portland  succéda 
au  comte  de  Carlisle  dans  l’emploi  de  lord- 
lieutenant 

Cet  heureux  changement  fut  suivi  de  deux 
messages  de  la  part  de  Sa  Majesté  aux  parle- 
mens  d’Angleterre  et  d’Irlande  ; l’un  présenté 
par  Charles  Fox  le  9 avril,  l’autre  le  16  par 
John-Hely  Hutchinson.  Le  roi  demandoit 
que  l’on  apportât  l’attention  la  plus  sérieuse 
aux  affaires  d’Irlande  , et  qu’on  les  terminât 
d’une  manière  satisfaisante  pour  l’un  et  l’autre 
royaume.  Henri  Grattan  proposa  une  adresse 
au  roi  ; il  s’exprimoit  avec  la  même  énergie 
qu’il  ^voit  développée  après  les  résolutions 
prises  à Dungannon.  Dans  cette  harangue  , 
il  avoit  donné  aux  volontaires  de  justes 
éloges,  il  avoit  par  les  raisonnemens  les  plus 
forts  démontré  les  droits  de  l’Irlande.  « *La 
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Grande-Bretagne,  dit-il,  et  l’Irlande  réunies 
par  la  liberté  plus  que  par  le  serment, de 
fidélité  , forment  une  confédération  cons- 
titutionnelle; la  réunion  perpétuelle  à la  cou- 
ronne est  un  puissant  lien , mais  n’a  pas 
autant  de  force  que  la  grande  charte;  par- 
tout on  peut  trouver  un  roi , mais  les  Ir- 
landais ne  pouvoient  s'adresser  qu’à  l’An- 
gleterre pour  obtenir  une  constitution  ; la 
grande  charte,  et  non  pas  le  droit  de  con- 
quête, a de  tout  temps  constitué  l’alliance 
des  deux  pays  ; tout  Irlandais,  ami  de  sa 
patrie,  dira  toujours  : liberté  avec  l’Angle- 
terre, si  l'Angleterre  y consent,  mais  li- 
berté, quels  que  soient  les  événemens.  » Les 
deux  Chambres  votèrent  unanimement  la 
fameuse  adresse  portant  « que  la  couronne 
d’Irlande  étoit  ufie  couronne  impériale  at- 
tachée à celle  de  la  Grande-Bretagne  d’une 
manière  inséparable  ; mais  que  le  royaume 
d’Irlande  étoit  un  roj^aume  distinct  avec  un 
parlement  de  son  choix  qui  avoit  seul  le 
droit  d'en  régler  la  législation  ; que  c’étoit 
dans  ce  droit  que  les  Irlandais  fàisoicnt  con- 
sister leur  liberté  ; qu’ils  le  réclainoient  comme 
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un  héritage,  et  ne  pouvoienty  renoncer  qu’en 
perdant  la  vie  ; qu’ enfin  la  nation  étoit  ré- 
solue,, en  partageant  la  liberté  de  l’Angle : 
terre,  de  partager  le  sort  de  son  alliée,  et 
de  se  maintenir  ou  de  tomber  avec  elle.  » 
Le  vice  - roi , dans  un  discours  prononcé 
en  présence  des  deux  Chambres  le  27  mai , 
les  assura  que  « la  législature  anglaise  avoit 
concouru  pour  prendre  une  résolution  qui 
devoit  écarter  tout  sujet  de  mécontente- 
ment, et  que  Sa  Majesté  accorderoit  sa  sanc- 
tion à tous  les  actes  qui  pourroient  être 
agréables  à la  nation  irlandaise.  » Un  des 
principaux  sujets  de  plainte  .étoit  un  abus 
de  la  loi  de  Poynings,  qui  rendoit  la  cons- 
titution de  l’Irlande  matériellement  dilfe- 
rente  de  celle  d’Angleterre.  J’ai  parlé  de 
cette  loi  et'  de  sa  modification  sous  le  règne 
de  Marie , à la  fin  du  treizième  chapitre. 
Par  l’usage  établi , le  parlement  d'Irlande 
n’étoit  plus  qu’un  corps  destiné  à tenir  le 
registre  des  édits  royaux.  Les  articles  des 
bills  étoient  présentés  aux  deux  Chambres  ; 
s’ils  étoient  admis  à la  majorité , on  les 
communiquoit  au  vice-roi  et  au  conseil  privé 
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qui  pouvoient  lessupprimer  ou  les  transmettra 
en  Angleterre  sous  le  grand  sceau  d’Ir- 
laude,  avec  ou  sans  changemens.  S’ils  éloient 
renvoyés  sous  le  grand  sceau  d’Angleterre 
sans  aucun  changement,  et  approuvés  par 
la  majorité  de  la  Chambre  du  parlement 
de  laquelle  ils  n’étoient  pas  émanés,  ils  de- 
venoieul  des  lois  pour  le  royaume  par  la 
sanction  royale  qu'ils  recevoient  du  lord- 
lieutenant.  Lorsqu’on  renvoyoit  un  bill  avec 
des  changemens  faits  par  le  conseil  privé 
d’Angleterre  ou  par  celui  d’Irlande,  ce  bill 
* étoit  quelquefois  converti  en  loi  sans  autre 
formalité  dans  le  parlement  d’Irlande;  mais 
le  plus  souvent  ou  il  étoit  tout-à-fait  rejeté, 
ou  l’on  en  faisoit  la  rédaction  d'après  les 
changemens  ; ensuite  on  le  soumettoit  à un 
nouvel  examen.  Une  loi  rendue  alors  abolit 
toute  interposition  des  conseils  privés  pour 
faire  des  changemens  aux  bills  d’Irlande. 
Le  parlement  de  ce  royaume  devint  aussi 
indépendant  par  rapport  à sa  législation 
que  celui  de  la  Grande-Bretagne.  On  res- 
treignit à deux  ans  l’action  de  la  loi  contre 
les  mutins;  on  établit  aussi  le  droit  d lia- 
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béas  corpus  avec  l’indépendance  des  juges  ; 

enfin  le  parlement  d’Angleterre  révoqua  le 
bill  odieux  publié  la  sixième  année  du  règne 
de  Georges  premier  : ce  bill  dépouilloit  les 
pairs  irlandais  du  pouvoir  judiciaire  dans 
leur  pays.  Les  habitans  de  ce  royaume  le 
regardèrent  comme  tout-à-fàit  émancipé  et 
jouissant  d'une  constitution  aussi  avanta- 
geuse que  celle  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Chambre  des  communes , sur  la  mo- 
tion d’Henri  Grattan,  pour  témoigner  sa 
rcconnoissance , vota  cent  mille  livres  ster- 
ling qui  dévoient  servir  à lever  vingt  mille 
matelots  pour  la  marine  d’Angleterre.  Beau- 
champ  Bagenal  fit  offrir  par  un  acte  cin- 
quante mille  livres  sterling  à Grattan,  dont 
les  services  distingués  avoient  contribué 
principalement  à cette  révolution  dans  le 
système  parlementaire.  Cependant  011  montra 
bientôt  de  la  défiance  au  sujet  des  conces- 
sions faites  par  le  parlement  anglais  ; on  les 
jugea  insuffisantes.  Dans  une  adresse  qui  de- 
voit  être  présentée  au  roi , l’on  avoit  fait 
une  objection  contre  ce  passage.  « Après  la 
satisfaction  que  nous  avons  reçue  , nous  as- 
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aurons  Votre  Majesté  qu'il  n'  existera  plus 
désormais  aucun  débat  sur  des  questions 
constitutionnelles  entre  les  deux  nations , 
et  que  rien  ne  troublera  l'harmonie  qui 
unit  les  deux  royaumes.  » Mais  lorsque 
le  parlement  fut  divisé  sur  ce  point,  deux 
cent  onze  voix  adoptèrent  le  paragraphe, 
et  seulement  deux  membres  le  rejetèrent, 
David  Walshe  et  sir  Samuel  Bradstreet , 
greffier  de  Dublin,  homme  d’un  mérite 
rare  et  zélé  patriote.  Cependant  Henri  Flood 
partagea  bientôt  l’opinion  du  greffier.  Le  dix- 
neuf  de  juillet,  il  réfuta  avec  énergie  une 
proposition  de  Henri  Grattan.  Celui  - ci 
demandoit  qu'un  bill  assurât  au  parle- 
ment d’Irlande  « le  droit  exclusif  d’établir 
des  lois  sur  tous  les  objets  de  législation  de 
quelque  nature  qu’ils  fussent , soit  pour  les 
affaires  du  dehors , soit  pour  celles  de  l’in- 
térieur. » Les  Chambres  partagées,  il  n'y 
eut  que  six  voix  pour  la  motion  de  Henri 
Flood.  Des  adresses  au  roi  de  la  part  des 
volontaires  de  Leinster  , d'Uister  et  de  Con- 
naught  concoururent  avec  la  majorité  de  la 
Chambre  des  communes.  L'opinion  de  la 
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minorité,  composée  des  partisans  de  Flood, 
étoit  qu’une  simple  révocation  de  l’acte  du 
parlement  lait  la  sixième  année  du  règne  de 
Georges  premier,  ne  garantissoit  pas  assez 
l’indépendance  de  la  législature  irlandaise; 
que  puisque  cet  acteavoit  ét è déclaratoire , 
le  rapport  l’avoit  comme  annulé  sur  le  re- 
gistre des  statuts  de  la  Grande-Bretagne , 
sans  pour  cela  ôter  au  parlement  anglais  la 
liberté  de  réclamer  le  droit  tel  qu’il  lui  ap- 
partenoit  avant  la  sixième  année  du  règne 
de  Georges  premier.  Ce  droit  avoit  été  exercé 
jusqu'alors  de  manière  que  des  lois  établies 
d’après  ce  titre  demeuroient  encore  en  vi- 
gueur; on  ajoutoit  qu’il  n’y  avoit  qu’une  re- 
nonciation expresse  de  la  part  du  parlement 
d’Angleterre  à tout  droit  quelconque  de  faire 
des  lois  pour  l’Irlande , qui  pût  donner  la  ga- 
rantie établie  sur  des  conventions  nationales. 

Le  27  juillet  1782,  on  prorogea  ce  par- 
lement célèbre  par  les  actes  qu’il  publia. 
C’est  à lui  qu’on  doit  le  rapport  du  ser- 
ment qui  écartoit  les  presbytériens  des  . 
offices  de  confiance  sous  la  couronne. 
L’opinion  de  Henri  Flood , soutenue  d’a- 
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bord  par  un  petit  nombre  de  voix,  gagna 
rapidement  du  crédit  dans  le  public,  et  pa- 
rut confirmée  par  les  événemens.  Une  cause 
éloignée  par  un  acte  arguant  d’erreur  avoit  été 
portée  du  banc  du  roi  en  Irlande  à celui 
d’Angleterre  : elle  fut  retenue  et  jugée  par 
lord  Mansfield  après  le  premier  juin  1782. 
C’étoit  passer  le  terme  fixé  par  le  parlement 
d’Irlande  au-delà  duquel  de  pareilles  causes 
ne  pouvoient  être  jugées  hors  du  royaume. 
Le  mécontentement  général  donna  bientôt 
l’alarme  à la  Cour  de  Londres.  Un  change- 
ment avoit  eu  lieu  dans  le  ministère.  Lord 
Tenjple,  le  i5  septembre  1782,  succéda  au 
duc  de  Portland  dans  l’office  de  vice-roi  ; il 
réunit  tous  ses  efforts  pour  donner  satisfac- 
tion aux  Irlandais.  Avec  cette  magnanimité 
qui  caractérise  le  conseil  d’une  grande  nation, 
toute  cause  de  plainte  à cet  égard  fut  éloignée. 
Un  bill  qui  passa  à l’unanimité  le  22  janvier 
1783,  dans  le  parlement  d’Angleterre , portoit 
« qu’il  ne  pouvoit  plus  exister  aucun  doute, 
soit  pour  le  présent , soit  pour  l’avenir,  con- 
cernant les  droits  exclusifs  du  parlement  et 
des  autres  Cours  législatives  en  Irlande  ; 

qu’aucune 
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qu’aucune  juridiction  d’Angleterre  ne  pou» 
voit  recevoir,  écouter  ou  juger  en  matière 
d’appel,  ou  d’après  des  actes  pour  cause 
d’erreur , lorsqu’il  s’agiroit  des  affaires  d'Ir- 
lande. » Flood  etGrattan,  patriotes  zélés  et 
grands  orateurs , employèrent  leurs  talens  à 
l’affranchissement  de  l’Irlande  , mais  tous 
deux  n'en  tirèrent  pas  les  mêmes  avantages. 
Grattan  sut  conduire  et  arrêter  à propos  ses 
opérations  ; il  reçut  en  récompense  cinquante 
mille  livres  sterling  ; mais  Flood  par  ses  soins 
et  son  zèle  consomma  le  travail;  il  perdit 
une  place  dépendante  du  gouvernement,  qui 
lui  rapportoit  par  an  trois  mille  cinq  cent 
livres  sterling. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Réflexions  sur  la  guerre  d’Amérique.  — Diverses 
transactions.  — Chevaliers  de  Saint-Patrice.  — 
Projet  d’un  établissement  de  Genevois  eu  Irlande, 
dont  l’entreprise  échoue.  — Procédés  des  volon- 
taires. — Vices  dans  la  représentation  uationalé. 

— Assemblée  d’un  nouveau  parlement.  — Con- 
vention nationale.  — Diverses  transactions.  — 
Outrages.  — Adresses.  — Congrès.  — Proposi- 
tions relatives  au  commerce.  — Différentes  tran- 
sactions. — Right-Boys.  — Etat  misérable  des 
paysans.  — Mort  du  duc  de  Rutland.  — Change- 
ment dans  les  mœurs  introduit  par  son  exemple. 

— Réflexions  sur  le  changement  des  heures  con- 
sacrées aux  occupations  et  aux  plaisirs. — Enorme 
péculat  découvert  par  Buckingham.  — Offre  de  la 
Régence  faite  au  prince  de  Galles.  — Rétablisse- 
ment des  affaires.  — Fitz-Gibbon.  — Procédés 
des  opposans  — Transactions  du  parlement. 

Si  des  principes  absolument  impolitiques 
ont  dirigé  les  conseils  privés  dans  la  guerre 
que  le  cabinet  de  Londres  fit  aux  colonies 
anglaises  établies  en  Amérique,  ceux  qui 
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mirent  fin  à cette  guerre  désastreuse  ne  se 
montrèrent  pas  plus  habiles.  Au  milieu  des 
actes  d hostilités  les  plus  violens  on  fit,  à di- 
verses reprises  , aux  Américains  des  offres 
de  conciliation.  Chaque  proposition  fut  ac- 
compagnée d’une  augmentation  de  privilè- 
ges; mais  les  circonstances  dans  lesquelles 
on  se  trouvoit  ne  permettoient  plus  d’accep- 
ter ces  offres.  D’ailleurs  les  moyens  qu’on 
employa  pour  soumettre  Ibs  colonies  ne  pou- 
voient  qu’exciter  la  haine  des  colons.  Des 
tribus  de  sauvages  qui  ne  pouvoient  être 
utiles  dans  une  guerre  régulière , faisoient  des 
incursions  subites,  massacroient  ceux  qui  se 
trouvoient  sans  défense.  Des  Allemands  sti- 
pendiés , peu  propres  pour  une  expédition  en 
Amérique,  et  plus  occupés  du  pillage,  rava- 
gèrent sans  pitié  tous  les  lieux  où  ils  péné- 
trèrent. Enfin  les  Anglais  mêmes , la  seule  force 
effective  employée  dans  cette  occasion,  obser- 
voient  si  peu  la  discipline  que  dans  les  villes 
où  ils  étoient  reçus  d’abord  comme  amis,  ils 
finissoient  par  s'attirer  la  haine  des  habitans. 
Les  dévastations  et  les  massacres  ont  signalé 
cette  guerre  malheureuse,  et  Wyoming  a été 
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le  théâtre  des  plus  cruelles  atrocités.  Ce  nouvel 
établissement  sur  les  bords  de  la  rivière 
Jusquehanna  étoit  très-florissant, et comptoit 
environ  mille-familles»  Un  corps  d’indiens  et 
de  royalistes  américains  nommés  torys , com- 
mandés par  deux  chefs,  Butler  et  Brandt,  le 
dévasta  entièrement,  et  fit  périr  au  milieu 
des  tortures  tous  les  habitans,  sans  distinc- 
tion d’âge  ni  de  sexe.  Des  cruautés  aussi  ré- 
voltantes enflammèrent  le  ressentiment  des 
Américains.  L’admirable  Washington  sut  tel- 
lement en  profiter,  que  sans  laisser  prendre 
à l’ennemi  aucun  avantage  il  ne  manqua  au- 
cune des  occasions  qui  pouvoient  lui  procu- 
rer une  victoire.  Le  fruit  de  ses  exploits  fut 
l’indépendance  des  provinces  révoltées.  Au 
commencement  de  1783,  l’Angleterre  la  re- 
connut ouvertement  dans  un  traité  de  paix. 
Cette  révolution  fait  honneur  au  caractère 
des  Américains;  les  suites  en  devinrent  très- 
avantageuses  à la  Grande-Bretagne,  si  l’on 
excepte  les  dépenses  de  la  guerre.  Les  colonies, 
favorisées  par  un  bon  gouvernement,  virent 
s’accroître  rapidement  et  leurs  richesses  et 
leur  population.  Elles  offrirent  bientôt  un 
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débouché  avantageux  où  les  commerçans 
anglais  pouvoient  porter  et  vendre  leurs 
* marchandises , sans  qu’il  en  coûtât  rien  à l’An- 
gleterre pour  la  défense  de  ces  établissemens. 
Si  les  colonies  eussent  resté  subjuguées , leur 
appauvrissement  et  leur  décadence  auroient 
entraîné  la  perte  de  cette  liberté  si  chère  aux 
Anglais. 

L’affranchissement  de  la  législature  irlan- 
daise fut  la  suite  de  la  révolution  américaine, 
et  les  associations  des  volontaires  produi- 
sirent principalement  cet  heureux  effet.  Leur 
zèle  et  leurs  efforts  les  ont  couverts  de  gloire; 
mais , comme  il  arrive  souvent  dans  toutes 
les  affaires  humaines  , ce  zèle  et  ces  efforts 
dépassèrent  les  limites  fixées  par  une  saine 
politique.  Le  but  une  fois  rempli,  ces  troupes 
patriotes  dévoient  déposer  des  armes  inu- 
tiles depuis  la  conclusion  de  la  paix.  Cette 
conduite  auroit  donné  à toutes  leurs  actions 
le  caractère  le  plus  respectable.  Mais  ils  se 
laissèrent  conduire  par  des  hommes  ou  qui 
avoient  de  mauvais  desseins  ou  qui  étoient 
égarés.  Influencés  par  quelques  personnages 
de  distinction  en  Angleterre,  qui  ensuite  ehan- 
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gèrent  lâchement  de  parti,  les  volontaires 
poussèrent  plus  loin  leurs  prétentions:  ils  vou-  • 
lurent  réformer  le  parlement,  et  donner  au  * 
peuple  dans  la  Chambre  basse  une  repré- 
sentation qui  approchât  plus  de  l'égalité. 

Ce  projet  pouvoit  procurer  un  graud  avan- 
tage en  Angleterre , mais  il  offroit  les  plus 
grandes  difficultés  dans  l’exécution.  Quant  à 
l'Irlande , son  utilité  étoit  un  problème.  La 
discussion  entamée  sur  cette  matière,  il  sur- 
vint deux  événemens  qui , quoique  peu  iru- 
portans,  ne’ doivent  pourtant  pas  être  passés 
sous  silence. 

Pour  gratifier  la  nation  Irlandaise  d’une' 
distinction  honorable , on  institua  un  nouvel 
ordre  de  chevalerie  sous  le  titre  de  l’ Ordre 
illustre  de  St.-Patrice.  Le  roi  doit  en  être 
toujours  le  souverain,  le  vice-roi  grand-inaî- 
- tre  en  office,  et  l’archevêque  de  Dublin  chan- 
celier. Parmi  les  chevaliers  , on  coraptoit  le 
prince  Edouard,  le  duc  de  Leinster  et  le  comte 
de  Courtowu.  Le  1 1 mars  ils  reçurent  l’in- 
vestiture au  château;  le  17,  jour  de  la  fête 
de  St.  Patrice  , la  cérémonie  de  l’installation 
se  fit  avec  la  plus  grande  pompe. 
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Dans  la  petite  république  de  Genève,  la  fac- 
tion aristocratique,  soutenue  par  des  potentats 
voisins , causa  de  grands  mécontentemens. 
Plusieurs  citoyens  du  parti  populaire  émi- 
grèrent. Ils  envoyèrent  des  commissaires  pour 
traiter  d'un  établissement  qu’ils  désiroient 
former  eu  Irlande.  Les  volontaires  de  Leins- 
ter  reçurent  avec  les  attentions  les  plus  respec- 
tueuses les  envoyés  d’un  peuple  qui  souffroit 
pour  sa  liberté.  Le  gouvernement  saisit  avec 
ardeur  le  projet  d'incorporer  avec  la  nation 
une  colonie  d’artistes  industrieux  , riches , et 
très-civilisés.  Il  ordonna  qu’on  tirât  du  trésor 
cinquante  mille  livres  sterling  pour  commen- 
cer l’exécution  de  ce  projet.  Il  fut  décidé  qu'on 
bâtiroit  une  ville  qui  seroit  nommée  lanouvelle 
Genève  pour  recevoir  les  émigrans.Elle  devoit 
être  située  dans  le  comté  de  Waterford , près 
de  l’endroit  où  se  joignent  les  rivières  Barrow, 
Nore , et  Suir.  Il  y avoit  là  une  étendue  de 
terrein  qui  devoit  bientôt  revenir  à la  couron- 
ne, et  qu’on  vouloit  affermer  aux  nouveaux 
colons;  mais  ils  insistèrent  pour  avoir  dés 
représentai  dans  le  parlement,  et  pour  être 
gouvernés  par  leurs  propres  lois  ; alors  le 
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traité  fut  interrompu,  et  l’établissement  pro- 
jeté ne  put  avoir  lieu.  Un  petit  nombre  de 
génevois  passèrent  en  Irlande  ; mais  ils  furent 
si  peu  satisfaits  de  leur  nouvelle  situation, 
qu’après  un  séjour  d’une  courte  durée,  la 
plupart  quittèrent  le  royaume. 

Le  3 juin  1783  le  comte  de  Northington 
succéda  au  lord  Temple , qui  n’eut  l’adminis- 
tration que  trop  peu  de  temps , mais  sut  la 
rendre  utile  par  des  réformes  économiques 
dans  les  emplois  du  château  : il  régnoit  alors 
une  grande  fermentation  parmi  le  peuple  au 
„ sujet  de  la  prochaine  dissolution  du  parle- 
ment , qui  fut  prononçée  le  1 5 du  mois  sui- 
vant. Les  députés  de  quarante-cinq  compa- 
gnies de  volontaires  du  pays  d’Ulster  s’as- 
semblèrent à Lisburne  , dans  le  comté  d'An- 
trim,  le  Ier.  de  juillet,  pour  délibérer  sur  les 
mesures  à prendre  relativement  à une  réfor- 
me du  Parlement.  On  nomma  un  comité  pour 
correspondre  avec  d’autres  sociétés.  On  fixa  au 
8 septembre  suivant  la  réunion  générale  des 
députés  de  la  province.  Cette  assemblée,  com- 
posée des  députés  de  deux  cent  soixante-douze 
compagnies,  publia  desrésolutionsconcernant 
la  représentation  du  peuple  dans  le  parlement. 
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On  nomma  cinq  volontaires  pour  représenter 
chaque  comté  dan£  une  çonvention  nationale 
qu’on  devoit  tenir  à Dublin  le  io  novembre 
suivant.  On  engagea  les  volontaires  des  autres 
provinces  à envoyer  aussi  leurs  députés.  Ils 
se  plaignirent  que  dans  la  représentation  na- 
tionale de  trois  cents  membres  dont  la  Cham- 
bre des  communes  étoit  composée,  soixante- 
douze  étoient  seuls  élus  par  le  libre  choix  du 
peuple  ; car  cinquante-trois  pairs  nommoient 
cent  vingt-quatre  membres,  et  influençoient 
l’élection  de  dix  autres  ; cinquante-deux 
membres  des  communes  nommoient  quatre- 
vingt-onze  députés,  et  influençoient  la  nomi- 
nation de  trois. 

Le  nouveau  parlement  s’assembla  le  14 
octobre  ; Edmond-Sexton  Perry , d’une  voix 
unanime,  fut  élu  orateur  de  la  chambre  des 
communes.  Les  deux  chambres  votèrent  des 
remereîmens  aux  differentes  compagnies  de 
volontaires  pour  le  zèle  qu’ils  avoient  apporté 
à l’exécution  des  lois.  Avec  le  sentiment 
de  la  liberté  nationale,  on  prit  des  résolutions 
portant  que  dans  l’étal  actuel  du  royaume 
il  étoit  important  qu’il  y eût  une  session  du 
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parlement  chaque  année.  Une  question  d'un 
très-grand  poids  se  présenta  bientôt  à la  dis- 
cussion ; le  parlement  se  prononça  d'une  ma- 
nière beaucoup  moins  populaire  , qui  cepen- 
dant ne  déplut  point  aux  véritables  amis  de 
l'Irlande. 

D’après  une  invitation  de  la  part  des  habi- 
tans  de  Duncannon  , les  députés  des  quatre 
provinces  s'assemblèrent  le  io  novembre 
dans  la  rotonde  de  Dublin  , et  formèrent  une 
convention  nationale.  Ils  élurent  pour  prési- 
dent le  comte  de  Charlemont , et  chargèrent 
un  cômité  de  rédiger  un  plan  de  réforme 
parlementaire.  Parmi  les  articles  qui  com- 
posoient  le  rapport  du  comité  on  reiuarquoit 
ceux-ci  : charjue  protestant  possesseur  d'un 
franc-fief  de  la  valeur  de  quarante  schelins 
étoit  admis  à voter  pour  l’envoi  des  repré- 
sentai de  chaque  cité  ou  bourg  où  il  rési- 
doit  ; tout  membre  du  parlement  qui  accep- 
teroit  un  office  à la  nomination  du  roi  ou 
une  pension  à vie  , étoit  privé  de  sa  place  au 
parlement  ; chaque  membre  devoit  signer  un 
serment  par  lequel  il  déclareroit  qu'il  n’a  ni 
directement  ni  indirectement  fait  aucune  dé- 
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marche  dans  la  vue  d’obtenir  le  suffrage  d’un 
électeur;  enfin  la  durée  de  chaque  parlement 
ne  devoit  pas  excéder  le  terme  de  trois  ans. 
Le  rapport  achevé,  Henri  Flood  fit  le  29 
du  même  mois  une  motion  pour  l’introduc- 
tion d’un  biil  portant  une  plus  juste  repré- 
sentation du  peuple  dans  le  parlement.  Barry 
Yelverton , procureur  général , s’y  opposa 
fortement.  Il  déclara  qu’il  admireroit  les  vo- 
lontaires aussi  long-temps  qu'ils  se  tiendroient 
dans  les  limites  qu’ils  s!étoient  assignées;  mais 
qu'il  ne  convenoit  pas  à la  diguité  de  la 
Chambre  de  recevoir  un  billqui  émanoitd’un 
corps  armé,  et  que  la  liberté. des  débats  ne 
pouvoit  qu’en  souffrir.  Après  une  discussion 
très-vive  prolongée  jusqu'à  trois  heures  du 
dimanche  matin , la  motion  fut  rejetée  à une 
majorité  de  cent  cinquante-huit  voix  contre 
quarante-neuf.  La  Chambre  des  communes  , 
immédiatement  après  , prit  une  résolution 
portant  qu’il  étoit  nécessaire  de  déclarer  qu’on 
soutiendroit  les  droits  et  les  privilèges  du 
parlement  contre  toute  usurpation.  Les  mem- 
bres votèrent  aussi  une  adresse  au  roi  , à 
laquelle  les  lords  concoururent  ; ils  assuroient 
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Sa  Majesté  qu’ils  étoient  résolus  à soutenir 
la  constitution  actuelle  au  péril  de  leurs  vies 
et  de  leurs  fortunes. 

Le  2 décembre,  la  convention  vota  un 
ajournement  indéfini , après  avoir  pris  une 
résolution  déclarant  « qu’on  travaillerait  in- 
dividuellement à l’achèvement  du  plan  de  la 
réforme  parlementaire.  » Elle  fit  une  adresse 
au  roi  au  nom  des  députés  de  tous  les  volon- 
taires d Irlande , protestant  de  leur  respect  et 
de  leur  fidélité.  Les  volontaires  , parlant  de 
leurs  services,  prioienthumblementSaMajesté 
de  considérer  que  le  désir  qu’ils  avoient  de 
voir  corriger  le  mode  vicieux  de  la  représen- 
tation dans  le  parlement  d’Irlande,  ne  pouvoit 
être  attribué  à un  esprit  d'inuovation  ; ils  assu- 
raient Sa  Majesté  « que  leurs  vœux  ne  ten- 
doient  uniquement  qu’à  maintenir  la  consti- 
tution, à servir  leurs  compatriotes  , et  à con- 
solider l’union  entre  les  deux  royaumes.  » On 
reconnoît  dans  cette  humble  conclusion  l’effet 
de  la  confiance  bien  fondée  qu’inspirait  le 
gouvernement,  et  de  la  crainte  qu’on  avoit 
d’être  emporté  trop  avant  par  les  chefs  dé- 
mocratiques , qui  ne  s'attendoient  pas  à voir 
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leurs  demandes  éprouver  tant  de  résistance. 
Parmi  les  volontaires , ceux  qui  réfléchissoient 
un  peu,  voy oient  bien  que  l’Angleterre,  une 
fois  débarrassée  des  guerres  du  dehors , diri- 
geroit  toutes  ses  forces  d’un  autre  côté.  On 
ne  pouvoit  se  flatter  de  parvenir  au  but  qu’on 
se  proposoit,  sans  la  coopération  des  catho- 
liques ; et  le  succès  alors  auroit  ôté  tout  pou- 
voir aux  protestans  en  Irlande.  Les  réformés 
étoient  d’ailleurs  bien  loin  de  posséder  géné- 
ralement la  confiance  des  protestans  irlan- 
dais; plusieurs  de  ceux-ci  regardoient  les 
avantages  de  la  constitution,  sous  sa  forme 
actuelle,  comme  d’une  trop  grande  impor- 
tance pour  les  exposer  aux  suites  d’une  expé- 
rience que  toute  la  prudence  humaine  ne 
pouvoit  calculer.  Ils  savoient  que  sans  l’in- 
fluence du  monarque  dans  la  Chambre  des 
communes,  le  parti  républicain  auroit  la  pré- 
pondérance, que  le  pouvoir  exécutif  seroit 
paralysé,  et  l’état  déchiré  par  les  factions.  Les 
ministres  avoient  aussi  réussi  à affoiblir  l’asso- 
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ciation  des  volontaires  ; d’une  part  ils  avoient 
levé  des  régimens  de Jencibles  ( soldats  pour 
la  défense  ) ; de  l'autre  , à force  de  largesses , 
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ils  avoient  détaché  de  la  cause  commune  les 

chefs  des  volontaires. 

De  grands  changemens  eurent  lieu  dans  le 
ministère  anglais.  Guillaume  Pitt,  fils  de  feu 
le  comte  de  Chatham , fut'mis  à la  tête  du  mi- 
nistère. Charles  Manners,  duc  de  Rutland, 
remplaça  le  comte  de  Northington  dans  l’em- 
ploi de  lord-lieutenant  d'Irlande,  vers  la  fin 
de  février  1784.  Comme  Pitt  avoit  appuyé 
avec  force  le  projet  d’une  réforme  du  parle- 
ment en  Angleterre, Henri  Flood,  le  i3  mars, 
proposa  dans  la  Chambre  des  communes  d’Ir- 
lande de  dresser  un  bill  relatif  à cet  objet. 
Comme  alors  on  suivoit  ce  projet  d’une  ma- 
nière constitutionnelle , des  villes  et  des  com- 
tés l’appuyoient  par  des  pétitions  : la  propo- 
sition fut  admise , mais  elle  éprouva  de  l’op- 
position. On  objectoit  qu’une  trop  grande 
extension  du  privilège  d’élire  en  faveur  des 
protestans  feroit  expulser  de  leuirs  fermes  les 
catholiques  en  faveur  des  tenanciers  protes- 
tans. Après  un  long  débat,  le  bill  fut  rejeté  à la 
seconde  lecture  à une  majorité  de  cent  cin- 
quante-neuf voix  contre  quatre-vingt-quinze , 
le  vingt  du  même  mois  de  mars.  On  ne  fit  men- 
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lion  des  catholiques  que  pour  fomenter  la 
désunion  parmi  les  volontaires,  dont  quel- 
ques-uns demandoient  que  cette  classe  nom- 
breuse de  la  nation  fût  admise  à la  participa- 
tion des  mêmes  droits  dont  jouissoient  les 
protestans.  Ainsiles  volontaires  d’Uister,  dans 
une  adresse  à leur  général , le  comte  de  Char- 
leinont,  témoignèrent  « leur  .satisfaction  de 
voir  enfin  s’évanouir  ces  préjugés  qui  avoient 
si  long-temps  retenu  la  nation  dans  les  trou- 
bles et  dans  la  discorde.  Cette  limitation  des 
droits  de  suffrage  avoit  principalement  con- 
tribué , disoient-ils  , à maintenir  la  tyrannie 
aristocratique , source  de  tous  les  griefs  dont 
on  se  plaignoit.  » Le  comte,  dans  sa  réponse, 
se  déclara  « dégagé  de  tout  préjugé  contre  lés 
catholiques  ; mais  il  supplia  instamment  les 
associations  des  volontaires  de  se  désister  d’une 
telle  proposition,  qu’il  regardoit  comme  un 
obstacle  au  succès  de  leur  desseiu.  » 

Des  besoins  du  commerce,  les  questions 
politiques  agitoient  la  nation.  Dès  que  l’exécu- 
tion des  lois  cessa  d'être  l’effet  de  l'organisa- 
tion  des  volontaires,  on  vit  de  fréquentes 
émeutes  ; il  s’éleva  des  querelles  entre  la  po- 
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pulace  de  Dublin  et  la  garnison  ; une  de  ces 
querelles  , à Islaïui-Bridge , eut  les  suites  les 
plus  fâcheuses.  On  vit  se  renouveler  une  an- 
cienne barbarie,  celle  de  couper  les  jarrets  des 
soldats  qu’on  trouvoit  écartés.  Cet  acte  de 
cruauté  devint  si  commun, qu’on  publia  unacte 
qui  établissoit  une  imposition  sur  les  citoyens 
de  Dublin,  afin  d’assurer  l'entretien  pendant 
la  vie  à tout  soldat  qu’on  auroit  ainsi  rendu 
invalide.  Des  manufacturiers  insultoient  les 
marchands  et  les  détaillans  qu’on  présumoit 
contraires  à l’opinion  de  ceux  qui  s’opposoient 
à l’importation  des  draps  anglais  ; ils  avoient 
la  cruauté  de  s’emparer  de  ceux  qu’ils  soup- 
çonnoient , de  les  enduire  de  goudron  et  de 
les  couvrir  de  plumes,  insulte  barbare  prati- 
quée par  les  Américains  au  commencement 
de  la  révolution.  Au  grand  préjudice  du  com- 
merce irlandais,  et  à la  honte  du  gouverne- 
ment, on  a vu  des  ouvriers , pour  obtenir  une 
augmentation  de  paiement,  se  livrer  à cette 
même  barbarie  contre  ceux  de  leurs  camarades 
qui  se  contentoient  d’un  salaire  raisonnable. 

Pour  répondre  au  vœu  général  qui  sollici- 
toit  une  réforme  parlementaire , les  citoyens 
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de  Dublin,  convoqués  par  les  shérifs,  s’as- 
semblèrent le  7 juin.  Us  votèrent  une  suite 
de  résolutions  dans  lesquelles  ils  assurèrent 
le  droit  imprescriptible  du  peuple  d’Irlande  à 
des  élections  fréquentes  et  à une  libre  repré- 
sentation. Us  déclarèrent  que  « d’étendre  les 
droits  de  suffrage  à leurs  frères  les  catholiques 
romains,  en  conservant touj ours  dans  toute 
son  étendue  le  gouvernement  protestant 
qui  administrait  les  affaires  du  royaume  , 
ce  seroit  une  mesure  dont  les  suites  seroient 
très-avantageuses , et  contribueroient  beau- 
coup à la  liberté  civile.  » Us  renvoyèrent  à un 
çomité  la  rédaction  d’une  adresse  au  peuple 
d’Irlande  et  une  pétition  au  roi.  Dans  la  pre- 
mière , le  peuple  étoit  invité  à envoyer  cinq 
députés  de  chaque  comté  et  de  toutes  [les 
grandes  villes  à Dublin,  le  a5  d’octobre  sui- 
vant, pour  y former  un  congrès  national , 
terme  odieux  à cause  du  sens  qu’on  lui  don- 
noit  en  Amérique.  Leur  pétition  au  roi  étoit 
dans  les  mêmes  principes.  Le  vice-roi  promit 
de  la  transmettre  au  trône  ; mais  il  déclara  en 
même  temps,  que  regardant  cette  pétition 
comme  devant  affoiblir  l’autorité  des  lois  et 
Tome  IIL 
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du  parlement  d’Irlande , il  ne  manquèrent  pas 
d’exposer  les  motifs  qui  le  portoient  à la 
désapprouver.  Les  citoyens  de  plusieurs  au- 
tres villes  présentèrent  les  mêmes  vœux  ; ceux 
de  Belfast  particulièrement , -avec  plus  de  zèle 
que  de  prudence  , prioient  Sa  Majesté  de  dis- 
soudre le  parlement  actuel  et  d’en  convoquer 
un  autre  sur  le  plan  tracé  par  le  congrès  na- 
tional. Le  premier  ministre,  Pitt,àqui  l’on 
fit  parvenir  cette  pétition  pour  être  mise  sous 
les  yeux  du  roi , répondit  qu’il  seroit  toujours 
ami  zélé  de  la  réforme,  mais  qu’il  ne  voj'oit 
dans  cette  proposition  que  la  source  de  maux 
encore  plus  grands  que  ceux  auxquels  vou«' 
loient  remédier  les  partisans  d’une  plus  juste 
représentation. 

Le  ministère  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
empêcher  que  le.  congrès  ne  s’assemblât.  Les 
shérifs  de  Dublin,  qui  avoient  signé  l’invita- 
tion aux  citoyens  pour  nommer  leurs  députés 
le  28  septembre , n’osèrent  aller  plus  avant  ; 
ils  avoient  reçu  une  lettre  du  procureur-gé- 
néral Fitz-Gibbou,qui  les  menaeoit  de  la  ven- 
geance des  lois.  L’assemblée  eut  lieu  sans  que 
les  shérifs  s’en  mêlassent  ; on  nomma  les  dé- 
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putés  ; ôn  prit  des  résolutions  qui  déclaroient 
que  la  conduite  du  procureur-général  étoit 
une  violation  de  la  grande  charte.  Sans  avoir 
égard  à ces  déclarations,  Fitz-Gibbon  fit  passer 
dans  la  Cour  du  banc  du  roi  des  informa- 
tions contre  les  magistrats  qui  avoient  pré- 
sidé ces  assemblées , en  particulier  contre  le 
grand  shérif  de  Dublin,  qui  fut  obligé  de  se 
justifier  pour  qu’on  adoucît  l’amende  et  l’em* 
prisonnement.  Le  même  tribunal  sévit  égale- 
ment contre  les  imprimeurs  des  papiers  pu- 
blics qui  avoient  publié  les  résolutions  sus- 
pectes aux  ministres  ; mais  beaucoup  con- 
testèrent au  tribunal  le  droit  de  procéder 
ainsi.  Malgré  tous  les  obstacles,  le  25  octobre 
le  congrès  s’assembla  ; mais  ne  se  trouvant 
point  en  nombre  complet,  les  membres  ajour- 
nèrent leur  réunion  au  20  janvier  suivant.  La 
session  avoit  duré  trois  jours,  pendant  les- 
quels ils  déclarèrent  que  leur  assemblée  et 
tous  les  actes  préparatoires  étoient  stricte- 
ment conformes  à la  constitution  du  royaume. 
Dans  la  seconde  assemblée , qui  eut  lieu  le 
jour  fixé , il  se  trouva  plus  de  deux  cents  mem- 
bres, représentai  de  vingt-sept  comtés  et  du 
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plus  grand  nombre  des  villes  considérables  : 
on  procéda  de  la  même  manière  ; mais  on  dé- 
cida que  l’adresse  qu’on  se  proposoit  de  faire 
au  parlement  seroit  conçue  en  termes  si  gé- 
néraux , que  la  législature  auroit  tous  les 
moyens  possibles  d’établir  une  réforme. 

Avant  la  prorogation  du  parlement,  le 
14  mai  1784,  on  avoit  essayé  de  faire  établir 
ce  qu'on  nommoit  les  droits  protecteurs  ( pro- 
tecting  duties  ) ; c’ëtoit  des  taxes  sur  les  pro- 
duits des  manufactures  importés  en  Irlande, 
dans  le  but  de  protéger  et  d’encourager  les 
manufacturiers  du  pays  ; mais  cette  proposi- 
tion fut  abandonnée.  Cependant , pour  appai- 
ser  le  mécontentement  public,  la  Chambre 
des  communes  vota  unanimement  une  adresse 
au  roi , pour  le  prier  d’établir  un  système  de 
commerce  plus  avantageux  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Angleterre.  Onze  propositions 
à cet  effet,  transmises  par  le  premier  mi- 
nistre, furent  présentées  le  7 février  1785  au 
parlement  d'Irlande , qui  s’étoit  rassemblé  le 
no  du  mois  précédent  Après  quelque  oppo- 
sition , et  même  de  violentes  invectives , elles 
furent  ratifiées  par  les  deux  Chambres , non- 
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seulement  avec  approbation,  mais  avec  ap- 
plaudissement. Ces  propositions  passèrent  en- 
suite du  parlement  d’Irlande  à celui  d’Angle- 
terre pour  y être  discutées.  Sans  doute  cette 
législature  eut  établi  un  plan  de  commerce 
très-profitable  pour  l’Irlande , et  qui  en  der- 
nier lieu  auroit  produit  des  bénéfices  encore 
plus  considérables  à la  Grande-Bretagne.  Mais 
la  jalousie  commerciale , aveugle  sur  ses  vrais 
intérêts , s’éleva  contre  ce  projet.  Une  foule  de 
pétitions  furent  envoyées  de  tous  côtés  au  par- 
lement. Pi  tt,  qui  s’étoit  fait  honneur  en  ap- 
puyant cette  mesure  salutaire , fut  obligé  d’en 
réformer  tout  le  plan.  D’après  les  change- 
mens qu’il  y fit,  et  les  amendemens  décrétés, 
les  pairs  et  la  Chambre  des  communes 
d’Angleterre  en  modifièrent  les  divers  arti- 
cles. Les  propositions  fondées  dans  l’origine 
sur  le  principe  d’une  réciproque  admission 
des  marchandises  des  deux  royaumes  étoient 
au  nombre  de  vingt;  mais  dans  une  rédac- 
tion si  différente  du  premier  texte,  qu’elles 
offrirent  un  nouveau  système  lorsque,  le 
2.0  août,  elles  furent  proposées  à la  Chambre 
des  communes  d'Irlande. 
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Les  membres  de  cette  assemblée  furent 
aussi  surpris  qu'indignés  quand  ils  virent  le 
développement  d'un  système  qui  ne  tendoit 
qu'à  restreindre  pour  toujours  le  commerce 
des  Irlandais  et  à soumettre  le  royaume  au 
pouvoir  législatif  de  la  Grande-Bretagne. 
Après  de  violens  débats  prolongés  jusqu’à 
neuf  heures  du  matin , la  motion  du  secré- 
taire Orde , qui  demandoit  l’introduction  d’un 
bill  pour  établir  le  plan  de  commerce  con- 
tenu dans  les  nouvelles  propositions,  passa  à 
l’affirmative;  mais  il  n’y  eut  qu’une  majorité 
de  dix-neuf  voix  dans  une  Chambre  com- 
posée de  deux  cent  trente- cinq  membres. 
Découragé  par  une  majorité  si  peu  nom- 
breuse, dans  le  début  de  cette  grande  opéra- 
tion, le  secrétaire  demanda  le  i5  suivant  la 
lecture  et  l’impression  du  bill  ; il  déclara  sa 
résolution  d’ajourner  la  discussion  pour  at- 
tendre que  le  public  s’en  occupât  ou  la  mît 
en  oubli.  Le  peuple  par  des  illuminations 
témoigna  sa  joie  en  voyant  avorter  ce  plan 
qu’on  ne  représenta  plus  dans  l’un  et  l’autre 
parlement.  L’expérience  d’un  petit  nombre 
d'années  depuis  qu'on  avoit  aboli  les  règle- 
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mens  qui  restreignoient  le  plus  le  commerce 
d'Irlande,  auroit  dû  apprendre  aux  com- 
merçans  anglais  que  la  liberté  accordée  aux 
Irlandais  sur  cet  article,  au  lieu  de  nuire , leur 
étoit  vraiment  utile.  Mais  des  hommes  livrés 
à des  spéculations  mercantiles  sont  rare- 
ment capables  de  saisir  l’ensemble  d’un  grand 
système , et  d’en  sentir  les  conséquences.  De 
là  ces  pétitions  erronées  envoyées  au  parle- 
ment et  soutenues  par  les  représentans  des 
villes  commerçantes,  quelquefois  malgré  leur 
opinion  particulière;  de  là  cette  persévérance 
à maintenir  le  commerce  des  esclaves  qui 
certainement  attirera  la  vengeance  céleste; 
car  l'histoire  montre  évidemment  que  les 
crimes  des  nations  sont  toujours  suivis  de  pu- 
nitions nationales. 

On  renouvela  généralement  les  résolutions 
relatives,  à la  défense  d’importer  les  produits 
des  manufactures  anglaises.  Les  efforts  que  fit 
le  peuple  pour  que  cette  prohibition  devînt 
une  loi  occasionnèrent  quelques  tumultes  et 
donnèrent  des  craintes  à l’administration. 
Avant  la  prorogation  du  parlement , en  sep-  ( 
tembre  1785,  l’orateur  Perry  résigna  sa  plaça 
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à cause  de  ses  infirmités.  II  eut  pour  succes- 
seur dans  cet  emploi  John  Forster  qui  avoit 
été  élu  d’une  voix  unanime  orateur  de  la 
Chambre  des  communes.  Dans  la  session 
suivante,  qui  commença  en  janvier  1786,  le 
principal  bill  qu’on  publia  fut  celui  qui  por- 
toit  l’établissement  d’une  police  dans  la  ville 
de  Dublin  au  lieu  de  la  garde  qui  précédem- 
ment veilloit  à la  sûreté  publique.  Les  pa- 
triotes s’y  opposèrent  fortement,  mais  sans 
succès.  Ce  fut  une  taxe  pesante  imposée  sur 
les  citoyens  pour  entretenir  des  officiers  de 
police  à la  nomination  de  la  Cour.  Ainsi  l’in- 
fluence des  ministres  sur  le  corps  municipal 
de  la  capitale  d'Irlande,  influence  que  Lucas 
s'étoit  efforcé  d’atténuer,  se  trouva  augmen- 
tée. Au  commencement  de  l’année  suivante 
1787,  le  parlement  prorogé  dû  8 mai  au  18 
janvier  eut  à traiter  un  nouvel  objet  de  dis- 
cussion. 

Une  espèce  d’insurrection  qui  avoit  com- 
mencé dans  le  comté  de  Kerry,  s’étendit  en 
1786  dans  celui  de  Cork  et  dans  les  autres 
parties  de  la  province  de  Munster.  A l’adresse 
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qui  dirigeoit  tous  les  mouvemens  il  étoit  aisé 
de  voir  que  des  individus  instruits  des  pro- 
cédés de  la  législation  conseilloient  les  insur- 
gens ; c’étoit  des  paysans  de  la  plus  basse  classe 
qui  paroissoient  les  seuls  acteurs.  Ils  mar- 
choient  en  troupes,  quelquefois  par  centaines, 
et  quelquefois  par  milliers.  Sans  armes  et  sans 
commettre  de  violences  , ils  permettoient 
même  à de  simples  magistrats  de  saisir  ceux 
d'entre  eux  qui  se  livroient  à quelqu’excès. 
Partout  où  ils  alloient,  ils  faisoient  prêter  au 
peuple  le  serment  d’obéir  aux  ordres  d’un 
chef  imaginaire  qu’ils  nominoient  le  capi- 
taine Right  (i),  ce  qui  les  fit  appeler  Right~ 
Boys  ; ils  faisoient  promettre  de  ne  payer 
qu’une  certaine  valeur  pour  la  dîme  d’un 
acre  ; de  ne  pas  souffrir  d’hommes  d’affaires 
et  d’empêcher  le  ministre  de  recueillir  la 
dîme.  Tant  qu’ils  bornèrent  leur  plan  à dimi- 
nuer le  revenu  du  clergé,  il  paroît  qu’ils  trou- 
vèrent peu  d’opposition,  quoiqu’ils  eussent 
commis  sur  des  particuliers  contre  lesquels 
ils  étoient  prévenus,  les  mêmes  cruautés 

(1)  Ce  mot  signifie  droit,  justice. 
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qu’exerçoient  les  enfans  blancs.  Mais  bientôt 
ils  voulurent  diminuer  les  rentes  des  terres , 
hausser  le  prix  de  la  main  d’œuvre,  et  s’op-  • 
poser  à la  levée  de  l’impôt  sur  les  foyers; 
alors  la  crainte  d’une  insurrection  devint  gé- 
nérale. Un  acte  du  parlement  publié  au  com- 
mencement de  l’année  suivante  défendit  les 
assemblées  tumultueuses  et  les  sociétés  qui 
n’étoient  pas  autorisées  par  la  loi.  Dans  cette 
circonstance  le  procureur-général  John  Perry 
déclara  que  d’après  les  informations  les  plus 
exactes  le  clergé  étoit  si  loin  de  se  permettre 
des  extorsions,  qu’au  lieu  du  dixième  qu’il 
pouvoit  légitimement  réclamer,  à peine  y 
avoit-il  un  seul  ministre  qui  perçût  le  ving- 
tième ; que  les  paysans  écrasés  par  des  rentes 
énormes  avoient  si  peu  le  moyen  de  payer  ce 
qu’ils  dévoient  au  clergé  qu'ils  ne  possédoient 
seulement  pas  de  quoi  se  nourrir  et  s’habil-. 
1er;  que  plusieurs  propriétaires  arvoient  ex- 
cité leurs  tenanciers  à retenir  les  dîmes  du 
clergé,  non  pour  adoucir  leur  détresse,  mais 
afin  de  pouvoir  ajouter  aux  rentes  exces- 
sives déjà  imposées;  enfin  que  les  paysans  de 
Munster,  obligés  de  payer  six  livres  sterling  de 
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■rente  par  acre  et  de  travailler  pour  leurs 
•propriétaires  à raison  de  cinq  sous  par  jour, 
ne  pouvoient  plus  résister  à la  misère  qui  les 
pressoit. 

Rutland  mourut  en  octobre  1787 , dans  la 
trente-deuxième  année  de  son  âge,  par  les 
suites  de  son  intempérance.  Son  caractère 
franc  et  libéral , les  qualités  qui  distinguent 
un  convive  agréable  lui  avoient  concilié  l’at- 
tachement des  Irlandais  , et  son  administra- 
tion fait  époque  dans  nos  annales  par  le  chan- 
gement qni  s’opéra  dans  les  mœurs  de  la  no- 
blesse irlandaise , changement  qui  s'est  pro- 
longé jusqu’à  nos  jours.  Jamais  le  vers  du 
poète  , 

Decipit  exemplar  vitiis  imitabile 

n’a  été  mieux  appliqué.  La  gatté  excessive  dtt 
duc,  et  les  manières  aussi  aisées  que  sédui- 
santes de  la  duchesse,  qui  joignoit  la  beauté 
à tous  les  avantages  qui  peuvent  plaire , fixè- 
rent l’attention  et  devinrent  des  môdèles  qu’oa 
ne  chercha  que  trop  à imiter.  La  mode , parmi 
les  femmes  d’un  rang  distingué , étoit  d’af- 
fecter la  plus  grande  vivacité,  un  air  léger*, 
et  même  de  se  permettre  de  jurer  dans  la 
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conversation.  La  duchesse , en  affichant  une 
pareille  conduite,  vouloit  peut-être  savoir 
jusqu’à  quel  point  son  exemple  et  celui  det 
son  mari  seroient  imités  par  les  seigneurs  et 
la  noblesse  irlandaise.  C’est  ainsi  qu’un  grand 
personnage  mit  à la  mode  un  joujou  d’en- 
fant , qui  devint  par  suite  l’amusement  des  ci- 
toyens de  Londres  et  de  Dublin.  La  manière 
de  vivre  du  vice-roi  amena  aussi  un  change- 
ment dans  les  heures  destinées  aux  travaux 
et  aux  plaisirs.  Avant  lui,  on  avoit  coutume 
de  dîner  entre  quatre  et  cinq  heures  ; mais 
bientôt  on  dîna  entre  six  et  sept;  quelques- 
uns  même  entre  huit  et  neuf  heures  du . soir. 
Le  marquis  de  Buckingham  succéda  au  duc 
de  Rutland.  L’exemple  d’une  vie  plus  réglée 
n’eut  aucune  influence  ; la  beauté  et  la  santé 
furent  toujours  sacrifiées  à cette  coutume  qui 
consacre  la  nuit  aux  plaisirs,  et  donne  au 
sommeil  la  plus  grande  partie  du  jour.  La 
meilleure  raison  qu’on  puisse  donner  d’on 
usage  aussi  dangereux,  c’est  qu’il  tient  à l’af- 
fectation qu’ont  les  personnes  du  grand  monde 
de  se  distinguer  de  la  classe  du  peuple. 

Lord  Temple,  créé  marquis  de  Bucking- 
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ham,  vint  siéger  au  parlement  d’Irlande 
en  1788,  le  dix -sept  janvier.  Il  porta  une 
grande  sévérité  dans  l’examen  des  divers  dé- 
partemens  du  fisc  et  des  emplois  du  château. 
Les  vice-rois,  ses  prédécesseurs,  avoient  tel- 
lement négligé  cette  partie,  qu’il  s’étoit  établi 
un  affreux  système  de  péculat.  On  dissipoit 
ouvertement  les  provisions  de  guerre  ; on  em- 
portait par  une  des  portes  du  château  les  ar- 
mes rejetées  comme  inutiles  ; mais  on  les  fai- 
soit  rentrer  par  une  autre  comme  si  l’on  en 
eût  acheté  de  nouvelles.  Par  suite  d’un  abus 
depuis  long-temps  établi , les  commis,  dont 
les  appointeinens  n’excédoient  pas  cent  livres 
sterling  par  an , faisoient  une  dépense  scanda- 
leuse ; mais  ils  furent  frappés  de  terreur  quand 
ils  virent  que  le  vice-roi  vouloit  examiner 
leurs  comptes  et  exiger  le  paiement  immédiat 
des  sommes  qu’ils  redevoient.  Quelques-uns 
prirent  la  fuite  ; d’autres , par  des  prières  et 
des  promesses , détournèrent  l'orage;  le  dés- 
espoir en  réduisit  plusieurs  au  suicide.  S’il 
eût  été  possible  au  marquis  d étendre  ce  plan 
de  réforme  et  d’économie  jusqu’aux  pensions, 
aux  places  et  aux  autres  objets  principaux 
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des  dépenses  publiques,  son  administration 
auroit  été  signalée  dans  les  fastes  de  l'Irlande; 
mais  cette  conduite  ne  pouvoit  s’accorder 
avec  les  intentions  du  Cabinet  de  Londres.  La 
principale  attention  du  gouverneur  en  chef  a 
toujours  été  de  s’assurer  de  la  majorité  dans  le 
parlement  en  faveur  de  la  Cour  , et  il  ne  put 
y parvenir  que  par  la  prodigalité  des  deniers 
publics.  Les  dépenses  du  gouvernement  d’Ir- 
lande  s’étoient  considérablement  augmentées 
sous  la  vice-royauté  du  duc  de  Ilutlaud.  Les 
pensions  se  montoient  à près  de  cent  mille  li- 
vres sterling  par  an , sans  y comprendre  celles 
du  département  militaire , les  frais  occasion*, 
nés  par  l’établissement  civil , et  les  salaires 
additionnels  pour  les  offices  simples. 

Quelque  dépense  que  l’on  fit  pour  mainte- 
nir l’influence  du  vice-roi  dans  le  parlement, 
tous  les  efi’orts  échouèrent  dans  une  circons- 
tance où  le  parti  de  la  Cour  ne  put  l’em- 
porter. Dans  l’été  de  1788,  le  roi  fut  attaqué 
d’une  maladie  dont  les  suites , au  commence- 
ment de  novembre , le  réduisirent  à un  état 
de  démence  qui  le  rendit  incapable  d’exercer 
les  fonctions  de  la  souveraineté.  En  janvier 
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178g  , le  parlement  d’Angleterre  résolut  d'é- 
tablir une  régence  pendant  la  maladie  du  mo- 
narque : on  proposa  d’en  conférer  le  titre  au 
prince  de  Galles , mais  on  y ajouta  des  restric- 
tions humiliantes.  La  prérogative  royale  avoit 
déjà  ses  limites  desquelles  il  ne  pouvoit  s’é- 
carter. On  le  chargeoit  de  tout  ce  que  l’auto- 
rité pouvoit  avoir  de  rigoureux  et  de  désa- 
gréable envers  les  sujets,  sans  qu’il  eût  la  faci- 
lité d’en  adoucir  l’exercice  par  faveur  ou  par 
indulgence.  Le  prince  déclara  qu’il  étoit  ré- 
solu à se  charger  de  cet  emploi , parce  que  les 
maux  qui  résulteroient  de  son  refus  l’empor- 
toient  dans  son  esprit  sur  toute  autre  consi- 
dération. Le  plan  du  Cabinet  de  Londres  étoit 
que  le  régent  nommé  pour  la  Grande-Bre- 
tagne par  la  législature  anglaise  fût  reconnu 
avec  les  mêmes  restrictions,  par  ce  seul  acte, 
comme  régent  d’Irlande  au  parlement  de  ce 
royaume.  Le  vice-roi  mit  tout  en  usage  pour 
que  ce  plan  fût  suivi  ; mais  comme  on  s’atten- 
doit  à un  changement  dans  le  ministère  an- 
glais, ce  qui  entraînoit  la  nomination  d’un 
nouveau  gouverneur  en  chef,  les  pension- 
naires, ceux  qui  avoient  été  placés  par  la 
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Cour , jugèrent  plus  prudent  de  se  ranger  du 
parti  qui  commençoit  à prédominer,  que  de 
rester  attaché  à celui  dont  la  chute  étoit  pro- 
chaine. Cette  conduite  leur  fit  donner  plaisam- 
ment le  nom  de  rats  ; on  observe  en  effet 
que  ces  animaux  abandonnent  une  maison 
lorsqu’elle  est  au  moment  de  s’écrouler. 

Le  3 février  1789 , deux  jours  avant  que  le 
parlement  s’assemblât,  les  membres  opposés 
au  projet  du  lord-iieutenantse  réunirent  dans 
la  maison  du  comte  de  Charlemont  à Dublin  , 
pour  concerter  leurs  mesures.  Le  1 1 du  même 
mois , après  une  vigoureuse  résistance  faite 
par  Fitz-Gibbon , la  Chambre  des  communes 
vota  une  adresse  au  prince  de  Galles  « pour 
prier  Son  Altesse  royale  de  prendre  le  gou- 
vernement du  royaume  pendant  l'indisposi- 
tion de  Sa  Majesté,  sous  le  titi'e  de  prince-ré- 
gent d’Irlande,  avec  toute  la  prérogative 
royale  attachée  à la  couronne.  » Le  ig,  les 
deux  Chambres  se  présentèrent- au  vice -roi 
pour  lui  demander  qu'il  transmît  leur  adresse 
au  prince  ; mais  ils  essuyèrent  un  refus;  alors 
on  nomma  cinq  députés , parmi  lesquels  étoient 
le  duc  de  Leinster  et  le  comte  de  Charlemont, 

pour 
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pour  offrir  leur  requête  au  prince.  La  conva- 
lescence inattendue  du  roi,  qui  fut  déclaré 
parfaitement  rétabli  le  10 mars,  écarta  l’objet 
de  cette  députation  ; mais  le,  prince , dans  sa 
réponse  aux  députés,  témoigna  « son  affec- 
tion pour  la  fidèle  et  généreuse  nation  irlan- 
daise , ainsi  que  la  reconnoissance  dont  il  étoit 
pénétré  et  que  rien  ne  pouvoit  effacer.  » Je 
ne  prétends  point  juger  à quel  point  le  par- 
lement d’Angleterre  peut  être  justifié  d’avoir 
formé  par  condescendance  pour  les  ministres 
un  plan  de  régence  si  limité;  mais  l’effet  en 
auroit  pu  devenir  dangereux.  Si  le  prince  of- 
fensé des  restrictions  humiliantes  avoit  refusé 
la  régence  d’Angleterre,  la  reine  auroit  pu 
en  être  chargée.  Le  parlement  irlandais  ayant 
accordé  la  plénitude  du  pouvoir  royal,  le 
prince  agréoit  l’office  de  régent  d’Irlande. 
Alors , que  devenoit  l’union  des  deux  pays , 
et  comment  l’Irlande  seroit-elle  restée  assu- 
jétie  au  gouvernement  exécutif  de  la  Grande- 
Bretagne  ? 

Le  roi  parfaitement  rétabli,  tout  rentra 
dans  l’ordre.  La  plupart  des  pensionnaires 
et  des  gens  placés  par  la  Cour  reprirent 
Tome  IIL  12 
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leurs  fonctions  d’après  la  promesse  d’une» 
amnistie,  et  tonnèrent  une  majorité  pour  le 
parti  ministériel  dans  l’une  et  l’autre  Cham- 
bre. Quelques-uns  furent  privés  de  leurs  pla- 
ces ; d'autres  reçurent  de  l’avancement  pour 
leurs  services.  On  nomma  lord-chancelier  Fi  tz- 
Gibbon,  le  procureur-général.  Cette  promo- 
tion fit  le  bonheur  de  l’Irlande.  Fitz-Gibbon, 
le  premier  Irlandais  à qui  le  Cabinet  de  Lon- 
dres confia  l’office  de  lord  - chancelier , comme 
juge  étoit  bien  supérieur  à tous  ses  prédé- 
cesseurs. Son  activité,  son  exactitude  infati- 
gable dans  l’exercice  de  ses  fonctions,  sa  con- 
duite en  général,  malgré  quelques  légères  par- 
tialités , rendirent  de  grands  services  à la  na- 
tion. Il  termina  une  multitude  de  procès  qui 
depuis  plusieurs  années  demeuroient  sans  être 
jugés,  et  qu’on  ne  croyoit  jamais  voir  finir. 
Ceux  qui  étoient  de  son  ressort  ne  durèrent 
que  l'espace  du  temps  requis  pour  les  forma- 
lités de  la  loi.  Comme  propriétaire  de  domai- 
nes, il  montra  de  la  justice  et  de  l’humanité. 
On  peut  lui  faire  quelques  reproches  comme 
sénateur  et  homme  d’état.  Partisan  du  minis- 
tère anglais , toujours  disposé  à conseiller  les 
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mesures  violentes  qu’adopfoit  ensuite  le  gou- 
vernement , il  s’opposoit  de  toutes  ses  forces 
aux  actes  d’indulgence  qu’on  vouloit  publier 
en  faveur  des  catholiques.  Orateur  habile,  il 
dégradoit  quelquefois  son  éloquence  par  des 
expressions  satiriques  et  peu  décentes. 

Le  marquis,  dont  l’administration  avoit 
donné  de  grandes  espérances , suivoit  le  sys- 
tème établi  de  maintenir  l’influence  de  la 
Cour  par  des  prodigalités  ; il  ajouta  treize 
mille  livres  sterling  par  an  à la  liste  des  pen- 
sionsi  Les  patriotes  voyant  une  conduite  si 
contraire  à leur  attente , formèrent , mais 
sans  effet , l’opposition  la  plus  vigoureuse. 
Henri  Grattan,  orateur,  qui  étoit  de  ce  parti, 
dans  une  de  ses  nombreuses  sorties  contre 
les  ministres , s’exprime  ainsi  en  parlant  du 
vice-roi  : « Vous  vous  souvenez,  messieurs, 
de  l’entrée  du  marquis  dans  cette  capitale.  Son 
char  de  triomphe  renversa  le  char  funèbre 
du  duc  de  Rutland;  il  étoit  traîné  par  la 
crédulité  publique  ; d’un  côté  l’on  voyoit  l’es- 
pérance trompeuse;  de  l’autre  s’offroit  aux 
yeux  une  figure  à deux  faces,  l’une,  tournée 
vers  le  trésor  royal  et  l’autre  vers  le  peuple, 
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et  deux  bouches  tenoient  en  même  temps 
un  langage  contradictoire.  » Les  patriotes , 
pour  mieux  diriger  leur  plan  d’opposition, 
formèrent  une  assemblée  qu’on  nomma 
le  club  des  Whigs,  à l'instar  de  celui  de 
Londres  connu  sous  la  même  dénomination. 
Ils  dressoient  leurs  batteries  dans  leur  séance; 
chaque  membre  prit  le  poste  qui  lui  fut  as- 
signé dans  l’attaque  méditée  contre  l’admi- 
nistration. Leurs  écrits  publiés  par  la  voie  des 
journaux  enilammoient  les  passions  du  peu- 
ple, en  même  temps  qu’ils  l'éclairoient  sur 
ses  véritables  intérêts.  On  entretenoit  ainsi 
un  esprit  de  mécontentement  contre  les  me- 
sures adoptées  par  les  ministres.  Parmi  les 
objets  d'utilité  publique  dont  on  offrit  la  dis- 
cussion au  parlement,  on  proposa  de  limiter 
les  pensions  et  les  places  ; le  rappel  du  bill 
de  la  police  de  Dublin  ; un  bill  de  responsa- 
bilité portant  que  les  actes  du  pouvoir  exé- 
cutif seroient  signés  par  certains  officiers  ré- 
sidant en  Irlande.  Ces  officiers  dévoient  ré- 
pondre sur  leurs  vies  et  leurs  fortunes  des 
mesures  prises  à l’égard  de  ce  royaume  et 
des  dépenses  du  gouvernement  ; un  autre  de 
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ces  bills  privoit  les  officiers  du  revenu  du 
droit  de  suffrage  dans  les  élections  des  mem- 
bres du  parlement  ; enfin  l’on  demandoit  la 
suppression  des  nouvelles  charges  créées  par 
lftîHiarcpiis. 

Dégoûté  d'une  situation  qui  l’exposoit  à la 
haine  du  peuple,  le  mûrquis  de  Buckingham 
quitta  l’Irlande  en  juin  1789.  Il  laissa  le  gou- 
vernement dans  les  mains  de  deux  lords- 
juges,  le  lord  - chancelier  et  l'orateur  de  la 
Chambre  des  communes,  jusqu’à  l’arrivée  de 
son  successeur.  Le  comte  de  Westraoreland 
remplaça  le  marquis , et  prit  séance  au  parle- 
ment le  21  janvier  1790.  Toujours  mêmes 
systèmes  d’influence  ministérielle  d’un- côté 
et  opposition  de  l’autre.  On  aura  une  idée  de 
la  violence  des  partis  par  le  passage  suivant 
tiré  d’un  des  discours  de  Grattan.  Dans  une 
réponse  au  sujet  de  quelques  observations 
sur  les  différens  partis,  il  s'exprime  ainsi: 
« J’exposerai  à vos  yeux  la  description  d'un 
parti  que  je  regarde  comme  le  fléau  de  la 
nation;  mais  peut-on  nommer  parti,  un  ra- 
mas pire  qu’une  faction.  Méprisable  pha- 
lange de  politiques  mercenaires  accoutumés 
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à ne  rougir  de  rien.  Ils  arrivent  à leurs  pe- 
tits offices  pour  gagner  leur  salaire , donnent 
leurs  voix,  et  montrent  de  l’arrogance  pour 
se  donner  un  caractère.  Etrangers  à tous  prin- 
cipes de  patriotisme,  ils  n’ont  ni  ambition 
louable  , ni  parti,  ni  honneur;  ce  n’est  point 
la  délibération  qui  les  gouverne,  mais  la 
discipline  qui  les  dirige  ; toujours  prêts  à 
baiser  la  main  qui  les  nourrit,  à se  proster- 
ner devant  le  patron  qui  achète  leurs  ser- 
vices. Hommes  dégradés!  Secte  méprisable! 
lorsqu’ils  votent  pour  des  mesures , c’est  d’a- 
près leur  esprit  vénal.  Lorsque  des  hommes 
de  cette  classe  élèvent  la  voix  contre  les  par- 
tis, ce  n’est  de  leur  côté  qu’iippudence.  » On 
proposa  de  faire  des  recherches  sur  la  vente 
des  pairies,  on  accusa  les  ministres  d’avoir 
vendu  des  titres  de  noblesse  et  de  s’être 
servi  du  produit  de  cette  opération  pour  pro- 
curer à leurs  adhérens  des  places  dans  la 
Chambre  des  communes.  « Nous  les  défions, 
dit  Grattan  avec  énergie,  nous  les  défions 
d’essayer  aucune  recherche.  Nous  ne  les  trai- 
terons pas  autrement  que  comme  des  mal- 
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làiteurs  publics;  nous  leur  tiendrons  le  lan- 
gage le  plus  humiliant  ; nous  les  déclarons 
coupables  envers  la  nation.  Oseront -ils  nier 
les  faits  dont  ou  les  accuse  ? Je  somme  tout 
membre  de  se  lever  et  de  déclarer  sur  son 
honneur  s’il  ne  croit  pas  qu’une  telle  corrup- 
tion ait  été  employée.  J’attends  unq  réponse 
directe.  » A moins  de  faire  un  aveu  humi- 
liant, il  étoit  impossible  de  répondre.  On 
savoit  généralement  qu’on  payoit  la  majorité. 
Ma  is  comment  le  royaume  pouvoit-ii  être 
gouverné  d’une  autre  manière,  puisque  cha- 
que majorité  formée  dans  le  parlement 
contre  le  vice-roi  ne  pouvoit  tendre  qu’à  la 
séparation  politique  de  l'Irlande  d’avec  la 
Grande-Bretagne.  Le  parlement  fut  dissous 
en  avril  1790;  et  lorsque  le  nouveau  s’assem- 
bla au  mois  de  juin  suivant,  Forster,  l’ancien 
orateur,  fut  réélu.  Prorogé  après  une  session 
qui  ne  dura  que  quatorze  jours,  ce  parle- 
ment se  réunit  en  janvier  1791  ; quoique 
les  opposans  ne  fussent  pas  alors  en  aussi 
grand  nombre  , c’étoit  toujours  la  même 
force  et  la  même  opiniâtreté.  Le  mécontente- 
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tement  augmentait,  mais  bientôt  les  affaires 
politiques  prirent  une  nouvelle  tournure; 
ce  changement  fut  occasionné  par  une  éton- 
nante révolution  survenue  dans  le  plus  puis- 
sant royaume  du  continent. 
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CHAPITRE  XL. 


RÉvotUTiON  de  France.  — Son  influence  sur  l’An- 
gleterre. — Fiats.  — Anniversaire  de  la  révolu- 
tion célébré  à Belfast.  — Irlandais  unis.  — Gardes 
nationales.  — Rowan.  — Convention  catholique. 
— Députation  catholique.  — Déclaration  des  ca- 
tholiques. — Opposition  aux  catholiques.  — Tran- 
sactions parlementaires.  — Bill  catholique.  — 
Autres  bills  populaires.  — Bill  relatif  au  transport 
des  poudres , etc.  — Enfans  du  point  du  jour 
( peep-of-day  boys  ),  défenseurs.  — Attaque  de 
Wexford.  — Rapports  des  comités  catholiques. 

Le  gouvernement  de  la  France  sous  les 
descendans  de  Hugues  Capet  étoit  devenu 
une  monarchie  absolue  combinée  avec  le  pou- 
voir féodal  et  soutenue  par  une  grande  force 
militaire.  Il  auroit  subsisté  long-temps  si  les 
rois  eussent  été  prudens.  Mais  les  guerres  ex- 
citées par  l’ambition  de  Louis  XIV  et  conti- 
nuées par  ses  successeurs,  les  énormes  dépen- 
ses de  la  Cour,  les  prodigalités  en  tout  genre 
épuisèrent  le  royaume.  La  dette  publique 
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augmenta  et  les  impôts  furent  insuffisans  pour 
l’acquit  des  dépenses.  Le  mécontentement,  la 
haiue  de  l’autorité,  le  désir  d’un  nouvel  ordre 
de  choses,  agitèrent  la  nation.  Les  discus- 
sions politiques  occasionnées  par  la  révolte 
des  colonies  anglaises,  firent  fermenter  tous 
les  esprits.  Une  faction  républicaine,  peu 
nombreuse  dans  son  origine,  parvint  bientôt 
à un  degré  de  puissance  étonnant  par  un 
concours  d'événemens  dont  le  récit  et  les 
détails  appartiennent  à l'histoire  de  France. 
Il  suffira  de  dire  ici  que  Louis  XVI,  prince 
doux  et  pacifique,  mais  n’ayant  point  la  fer- 
meté qui  convient  h un  roi , vit  tous  ses  sujets 
armés  à la  fois  contre  son  autorité.  L'insur- 
rection éclata  au  mois  de  juillet  1789.  Le 
monarque  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  prérogatives  par  une  nouvelle  consti- 
tution fut  enfin  précipité  du  trône  le  10  août 
1792,  après  un  choc  violent  où  les  démo- 
crates eurent  l’avantage.  On  vit  la  France 
érigée  en  république  le  22  septembre  suivant, 
par  un  décret  des  représentans  du  peuple 
formant  ce  qu’on  nommoit  la  convention  na- 
tionale. Cette  assemblée  procéda  ensuite  au 
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jugement  de  Louis  XVI  ; et  ce  monarque  in- 
fortuné fut  conduit  à l’échafaud  le  21  janvier 

I793; 

L’influence  de  la  révolution  française  sur 
les  affaires  de  la  Grande-Bretagne  eut  des 
suites  très-importantes.  Dès  l’origine  de  ces 
troubles  la  Cour  de  Londres  ne  vit  pas  d’un 
œil  favorable  les  efforts  audacieux  d’une  na- 
tion voisine  qui  vouloit  mettre  des  limites  à 
l’autorité  royale.  Elle  ne  vit  pas  sans  alarmes 
et  sans  inquiétudes  la  joie  que  les  Anglais 
témoignèrent,  peut-être  d’une  manière  trop 
indiscrète , en  apprenant  qu’un  peuple  rival 
sortoit  de  l’esclavage  où  il  étoit  retenu.  Ceux 
qui  avoieut  un  rang,  de  la  fortune  craignirent 
bientôt  que  les  principes  républicains  et  ré- 
volutionnaires ne  se  propageassent.  Plusieurs, 
jaloux  de  la  liberté  dont  jouissoient  leurs 
concitoyens,  désirèrent  avec  ardeur  un  sys- 
tème politique  plus  voisin  du  despotisme, 
sous  le  nom  indéfini  d e gouvernement  ferme. 
Sans  doute  il  falloit  une  administration  ac- 
tive et  des  mesures  vigoureuses  pour  préve- 
nir une  révolution,  qui  traîne  partout  à sa 
suite  les  plus  grands  malheurs.  D'ailleurs  tout 
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changement  étoit  à craindre  dans  un  pays 
déjà  favorisé  d’une  constitution  la  meilleure 
de  celles  qui  existoient  sur  le  Continent.  Mal- 
heureusement les  hommes  sont  portés  aux 
extrêmes , et  prêts  à s’élever  contre  l’autorité. 
Dans  les  mouvemens  politiques  la  multitude 
ne  connoît  point  de  bornes.  Lorsqu’un  esprit 
de  parti  s’empare  d’une  classe  de  citoyens 
puissans  dans  l’Etat,  les  hommes  ambitieux, 
les  hommes  cupides,  ne  songent  qu’à  tirer 
avantage  des  circonstances  pour  s’enrichir 
ou  pour  parvenir  à des  emplois  distingués  ; 
alors  ils  se  livrent  à des  actes  de  violence, 
tiennent  les  discours  les  plus  séditieux  pour 
flatter  la  faction  dominante.  Un  Irlandais , 
Edmond  Burke,  membre  de  la  Chambre  des 
communes  d’Angleterre , dont  l’esprit  trans- 
cendant et  les  talens  oratoires  s’éloient  mon- 
trés avec  éclat  pour  la  cause  de  la  liberté, 
se  prononça  tout  à coup  pour  le  parti  con- 
traire. Il  attaqua  avec  énergie  devant  le  par- 
lement, en  février  1790,  les  principes  de  la 
révolution  française.  Huit  mois  après,  Burke 
publia  un  pamphlet  rempli  des  plus  fortes 
invectives  contre  le  système  qui  avoit  mis 
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des  restrictions  au  pouvoir  monarchique  en 
France. 

Burke,  dans  cet  ouvrage,  paroît  d'abord 
vouloir  attirer  la  haine  sur  cette  portion  du 
peuple  anglais  qui  avoit  manifesté  sa  joie  en 
voyant  une  autre  nation  devenue  libre.  Mais 
son  principal  but  étoit  d’armer  les  puissances 
de  l’Europe  contre  la  France,  et  d’exciter  une 
guerre  où  l’on  n’auroit  aucun  égard  pour  les 
droits  des  nations.  Comme  l’auteur,  quoique 
professant  la  religion  protestante,  semble 
très-attaché  au  catholicisme,  il  peut  avoir 
été  poussé  par  aversion  pour  les  Français, 
qui  avoient  renversé  la  religion  catholique 
dans  leur  pays.  Le  livre  de  Burke,  sembla- 
ble à la  torche  des  furies  , porta  partout 
l’incendie;  l'acrimonie  de  son  style  exaspéx'a 
les  amis  modérés  de  la  liberté  constitution- 
nelle. Les  principes  de  la  faction  des  torys 
leur  parurent  encore  plus  odieux.  Cet  acte 
d’agression  produisit  un  grand  nombre  de 
brochures  où  l’on  répondoit  aux  invectives 
de  Burke-  en  réfutant  ses  opinions.  On  dis- 
tingua parmi  ces  écrits  celui  de  Thomas 
Paine,  intitulé  : Les  droits  de  V Homme. 
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Cet  auteur  dirigeoit  d’une  main  sacrilège  ses 
traits  même  contre  le  principe  vital  de  la 
constitution.  D’un  autre  côté,  les  ministres 
assurés  d’être  soutenus  par  la  puissante  fac- 
tion des  torys,  dont  le  nombre  éloit  fort  aug- 
menté par  la  crainte  d’une  révolution,  ré- 
pandirent l’alarme  dans  la  nation  par  des 
bruits  de  complots  imaginaires , ou  dont  ils 
ne  purent  jamais  prouver  l’existence.  Par  ce 
moyen  ils  parvinrent  à établir  u n système 
de  gouvernement  arbitraire  bien  étonnant 
pour  ceux  qui  s’étoient  fait  la  plus  haute  idée 
de  la  liberté  anglaise. 

Les  ministres  autorisèrent  des  associations 
pour  arrêter  les  progrès  du  républicanisme 
et  combattre  les  écrits  contre  la  monarchie. 
On  suspendit  l’acte  d ’habeas  corpus  ; les 
prisons  se  remplirent  d’hommes  qu’on  ne 
pouvoit  accuser  d’aucun  acte  séditieux,  mais 
qu’on  tenoifc  en  captivité  uniquement  pour 
leurs  opinions.  On  regardoit  comme  une  es- 
pèce de  trahison  les  éloges  donnés  à la  liberté; 
ceux  qui  les  proféroient  dévoient  être  sépa- 
rés de  la  société  comme  voulant  établir  lo 
système  démocratique  subversif  de  l’autorité 
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royale.  On  dit  que  dans  la  prison  de  Cold- 
bath  fields  on  exerça  des  rigueurs  particu- 
lières sur  les  détenus.  Pour  empêcher  tous 
les  mouvemens  dans  l’intérieur  et  pour  étein- 
dre l’esprit  démocratique  dans  le  sang  des 
révolutionnaires  français , le  Cabinet  dè  Lon- 
dres entra  dans  la  confédération  armée  qui 
déclara  la  guerre  au  printemps  de  1793.  Il 
aima  mieux  prendre  ce  parti  que  de  s’ho- 
norer en  saisissant  l’occasion  que  la  fortune 
lui  offroit  de  donner  la  paix  à l’Europe. 
Des  politiques  dont  les  vues  étoient  fort 
étroites  pensèrent  que  l’on  alloit  écraser  la 
nation  française.  Les  politiques  sont  sujets 
à se  tromper  ainsi  que  les  autres  hommes; 
leurs  plans  ne  servent  souvent  qu’à  produire 
les  effets  qu’ils  veulent  arrêter.  Cette  coali- 
/tion  si  formidable,  cette  guerre  dont  les  an- 
nales n'offrent  point  d’exemple,  ne  servirent 
qu’à  élever  la  France  à un  état  de  grandeur 
et  de  force  très-alarmant  pour  l’indépendance 
des  pays  voisins.  Si  la  France  eût  été  subju- 
guée, sans  doute  c’en  étoit  fait  de  la  liberté 
anglaise  ; événement  qu’un  prince  patriote  ne 
peut  désirer.  Car  si  une  déxuocratie  sans 
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frein  ne  laisse  aucune  sûreté  aux  personnes, 
aucune  stabilité  au  gouvernement , aucun  , 
moyen  de  maintenir  son  indépendance;  d’un 
autre  côté , une  soumission  sans  bornes  énerve 
les  esprits;  un  peuple  ainsi  gouverné  est  bien- 
tôt chargé  des  fers  de  la  superstition.  C’est 
entre  ces  deux  extrêmes  qu’est  placé  le  meil- 
leur système  d’organisation  politique,  celui 
qui,  en  donnant  le  plus  de  pouvoir  à la  na- 
tion , assure  à chaque  individu  son  existence, 
sa  fortune  et  sa  liberté. 

L'influence  de  la  révolution  française  se 
fit  sentir  encore  avec  plus  de  force  en  Irlande 
qu’en  Angleterre.  Les  écrits  de  Burke  et  de 
Paine  produisirent  une  grande  sensation  dans 
un  pays  rempli  de  mécontens.  Les  mesures 
rigoureuses  qu’on  prit  pour  étouffer  les  se- 
mences révolutionnaires  furent  portées  à un 
excès  qui  fait  vraiment  horreur.  Dès  l’année 
1789  des  hommes  en  place  avoient  exercé 
des  actes  d’une  grande  sévérité  et  que  la  loi 
n’autorisoit  point  contre  ceux  qui  attaquoient 
par  leurs  discours  le  gouvernement  et  les 
ministres.  John  Magee,  éditeur  de  Y Eçening 
post  ( la  poste  du  soir  ) , fut  arrêté  par  des 
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jiats  ou  décrets  de  prise  de  corps  lancés  par 
des  juges  pour  accusation  de  libelles.  Il  de- 
meura long-temps  en  prison , ne  pouvaht  se 
procurer  des  cautions;  la  somme  exorbitante 

1 qu’on  exigeoit , excédoit  de  vingt  fois  les  dom- 
mages que  pouvoit  adjuger  au  fisc  un  jury 
équitable.  Lord  Clonmel,  grand  - juge  de  la 
Cour  du  banc  du  roi , qui  avoit  lancé  les  dé- 
crets de  prise  de  corps , fut  garanti  de  la  cen- 
sure par  une  grande  majorité  qui  étoit  du 
parti  des  ministres  dans  le  parlement.  Tous 
ces  excès  augmentèrent  le  mécontentement 
du  peuple , et  le  gouvernement  ne  vit  pas  sans 
alarmes  les  premiers  symptômes  de  révolu- 
tion. Ils  se  manifestèrent  principalement  par 
la  célébration  du  14  juillet,  époque  du  grand 
mouvement  révolutionnaire  en  France.  Cette 
fête  solennelle  eut  lieu  le  même  mois  à Du- 
blin en  1791.  L’année  suivante,  les  volon- 
taires de  Belfast  se  rassemblèrent  pour  cette 
solennité.  Ils  témoignèrent  par  des  figures 
emblématiques  leurs  mauvaises  dispositions 
à l’égard  du  gouvernement.  Ils  firent  une 
adresse  de  félicitation  aux  amis  de  la  cons- 
titution réunis  en  société  à Bordeaux,  et  leur 
Tome  III.  i3 
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exprimèrent  les  sentimens  fraternels  des  vo- 
lontaires. Cependant  les  deux  grandes  ques- 
tions qui  de  part  et  d’autre  agitoient  les  es- 
prits étoient  la  réforme  du  parlement  et  la 
liberté  des  catholiques. 

Ên  juin  1791,  on  imprima  à Belfast  un 
plan  d'association  sous  le  nom  d 'Irlandais 
unis , et  le  mois  de  novembre  suivant  cette 
société  s’établit  à Dublin.  Il  s’agissoit  de 
former  comme  une  phalange  politique  du 
plus  grand  nombre  d’Irlandais  possible.  La 
réunion  des  droits,  des  affections  et  des  fa- 
cultés de  tous  les  membres  de  la  société,  de 
quelque  religion  qu’ils  fussent,  devoit donner 
les  moyens  d’opérer  une  réforme  dans  la  lé- 
gislature; on  espéroit  ainsi  établir  un  ordre 
de  choses  fondé  sur  les  principes  de  la  liberté 
civile,  politique  et  religieuse. Tel  étoit  le  sens 
de  la  déclaration  que  publia  cette  société. 
Chaque  membre  à sa  réception  prononcoit  et 
signoit  un  serment  par  lequel , en  présence 
de  Dieu,  il  s'engageoit  solennellement  à dé- 
ployer tous  ses  efforts  pour  la  réussite  du 
projet.  Quelle  que  fût  l’opinion  générale  qui 
dominât  dans  cette  société,  les  vues  secrètes 
d’un  certain  nombre  tendoient  à la  subver- 
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sion  totale  du  gouvernement  et  à l’établisse- 
ment d’une  démocratie  où  tout  auroit  été 
de  niveau.  Il  falloit  une  force  armée  pour 
le  succès  de  l'entreprise  : on  établit  à Dublin 
les  gardes  nationales . L’uniforme  avoit  des 
pareinens  verts,  couleur  adoptée  par  la  na- 
tion; les  boutons  olFroient  une  harpe  placée 
sous  un  bonnet  de  la  liberté  au  lieu  d’une  cou- 
ronne. Les  chefs  voulant  déployer  leurs  forces, 
inspirer  de  la  confiance  à leurs  amis,  et  ga- 
gner des  prosélytes , fixèrent  le  9 décembre 
1792  pour  une  revue  générale;  ils  invitèrent 
toutes  les  compagnies  de  volontaires  alors  à 
Dublin  à se  trouver  à cette  réunion  pour  cé- 
lébrer le  triomphe  de  la  liberté  en  France. 

Le  gouvernement , affectant  de  craindre 
qu'on  n’attaquât  la  ville  et  que  la  révolte  ne 
fût  au  moment  de  faire  explosion,  résolut 
sagement  de  supprimer  dès  leur  origine 
toutes  les  associations  armées  qui  n’étoient 
pas  autorisées  par  la  constitution  de  l’Etat. 
La  veille  du  jour  fixé  pour  la  revue,  le  lord- 
lieutenant  et  le  conseil  par  une  proclamation 
défendirent  toutes  les  assemblées  séditieuses. 
11  étoit  efijoint  aux  magistrats  de  les  disper- 
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ser  par  la  force  militaire  si  leurs  ordonnances 
ne  produisoient  aucun  effet.  Les  gardes  na- 
tionales, intimidées  par  cette  menace  et  voyant 
la  garnison  sous  les  armes,  ajournèrent  une 
revue  qui  ne  se  fit  jamais.  Le  quatorze  sui- 
vant, les  chefs  de  la  société  dressèrent  une 
espèce  de  manifeste  ou  de  contre-proclama- 
tion qu’ils  publièrent  ensuite.  Ils  engageoient 
les  volontaires  à reprendre  les  armes  comme 
auparavant,  pour  la  sûreté  du  royaume  contre 
les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs.  Ils  invi- 
toient  les  protestans  d’Irlande  à choisir  des 
députés  pour  les  assemblées  provinciales,  à 
l’effet  de  préparer  une  Convention  générale 
qu’ils  déclaroient  nécessaire  pour  faire  cause 
commune  avec  les  catholiques.  Cette  procla- 
mation attira  pendant  quelque  temps  des 
persécutions  à Archibald-Hamilton  Rowan, 
secrétaire  de  la  société  des  Irlandais  unis. 
Cet  homme,  d'une  famille  respectable,  avoit 
de  la  fortune;  il  joignoit  un  caractère  aimable 
à beaucoup  de  philanthropie;  mais  il  ne  sa- 
voit  pas  toujours  discerner  les  objets  aux- 
quels il  convenoit  d’appliquer  les  effets  de  sa 
bienfaisance. 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xl.  197 
Tandis  qu’il  régnoit  uîie  fermentation  dans 
tout  le  royaume  , on  devoit  naturellement 
s’attendre  à voiries  catholiques  saisir  l’occa- 
sion de  profiter  de  cet  esprit  de  réforme 
pour  améliorer  leur  condition.  Charles  O’ 
Connor  antiquaire,  le  docteur  Curry  méde- 
cin, et  M.  Wyse,  de  Waterford,  avoient  depuis 
1767  établi  à Dublin  un  comité  secret  chargé 
de  veiller  aux  intérêts  politiques  des  catholi- 
ques irlandais.  Les  membres  de  ce  comité 
avoient  été  élus  dans  plusieurs  diocèses  du 
royaume  et  dans  les  paroisses  delà  capitale.  En 
février  1791 , ils  préparèrent  une  pétition  qui 
devoit  être  présentée  au  parlement;  mais 
quelques-uns  des  plus  respectables  d’entre 
ceux  qui  professoient  le  culte  romain  refu- 
sèrent de  concourir  à 'cet  acte,  soit  par  crainte 
de  quelque  projet  révolutionnaire,  soit  qu’ils 
appréhendassent  d’être  eux-mêmes  soupçon- 
nés d’avoir  des  principes  démocratiques.  En- 
fin soixante- quatre  catholiques  se  retirèrent; 
de  ce  nombre  étoient  lord  Kenmare  et  lord 
Fingal.  Le  27  décembre,  dans  une  adresse 
au  lord-lieutenant,  ils  exprimèrent  leur  sou- 
mission respectueuse  et  celle  de  tout  le  corps 
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des  catholiques,  ainsi  que  leur  résignation  à 
la  sagesse  et  à l'humanité  du  gouvernement. 
Les  autres  membres  suivirent  constamment 
leurs  premières  vues.  Afin  de  mettre  sous 
les  ypux  des  ministres  I opinion  collective  de 
tout  le  corps  des  catholiques , ils  imaginèrent 
le  plan  d'une  convention  composée  de  dé- 
putés de  plusieurs  villes  et  comtés  , élus  par 
des  personnes  chargées  de  ce  soin,  deux  pour 
chaque  paroisse.  Cette  convention  s’assembla 
le  3 décembre  1 792  à Dublin , et  tint  scs 
séances  à Taylor’s  hall,  dans  Back  - Jane  ; 
C’est  ce  qui  la  fit  nommer  par  dérision  le 
parlement  de  Back-lane.  Les  membres  vo- 
tèrent une. pétition  au  roi,  et  ensuite  s’ajour- 
nèrent après  avoir  confié  à un  comité  com- 
posé de  neuf  membres  la  direction  des  af- 
faires des  catholiques  pendant  leur  séparation. 

On  chargea  cinq  députés  de  présenter  une 
pétition  qui  exposoit  l’injustice  des  lois  pé- 
nales, la  patience  méritoire  et  la  loyauté  long- 
temps éprouvée  des  catholiques  irlandais.  A 
latête  de  celte  députation  se  trouvoit  Edouard 
Byrne,  riche  marchand.  Ces  députés  en  pas- 
sant par  Belfast  furent  accueillis  avec  toutçs 
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les  expressions  de  l’amitié  par  les  habitons 
qui  professoient  la  religion  réformée.  La 
classe  inférieure  de  ces  citoyens  témoigna 
par  de  vives  acclamations  ses  désirs  pour  le 
succès  de  la  requête  des  catholiques.  On  dé- 
tela les  chevaux  des  députés  à leur  départ  et 
l’on  traîna  leurs  voitures  jusque  hors  la  ville. 
Ils  prirent  la  route  de  Londres  par  l’Ecosse, 
elle  2 janvier  1793  le  secrétaire  Dundas  les 
présenta  au  roi.  Sa  Majesté  reçut  leur  pétition 
de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Lorsque  le 
parlement  d’Irlande  s’assembla,  le  roi,  par 
l’organe  du  lord  - lieutenant  recommanda  de 
donner  la  plus  sérieuse  attention  à l’état  de 
ses  sujets  catholiques. 

Pour  aSoiblir  l’opposition  de  ceux  qui 
dans  le  parlement  étoient  contraires  à leurs 
réclamations,  et  pour  se  concilier  les  protes- 
tans,  les  catholiques  avoient  publié  un  désa- 
veu solennel  de  quelques  dogmes  dangereux 
auxquels  on  les  croyoit  attachés;  ils  ajou- 
toient  dans  cet  écrit  à leur  déclaration  celles 
de  quelques  universités  catholiques  dans  les 
pays  étrangers,  C’étoient  les  réponses  faites 
aux  questions  proposées  de  la  part  du  gou- 
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vernement  anglais,  lorsqu’il  s’occupoit  du 
soin  d’adoucir  le  sort  des  catholiques.  Ou  a 
des  preuves  certaines  que  plusieurs  de  ceux 
qui  suivoieut  ce  culte  mettoient  en  pratique 
les  dogmes  sur  lesquels  on  demandoit  des 
explications  ;-inais  il  est  prouvé  aussi  que 
d'autres  de  la  même  communion  les  réprou- 
voienfc  Quant  aux  catholiques  irlandais  il  est 
probable  que  leur  désaveu  étoit  sincère.  Ils 
regardoient  comme  des  opinions  détestables, 
impies,  celles  qui  avançoient  qu’un  prince  ex-  J 
communié  par  le  pape,  ou  par  un  tribunal 
ecclésiastique  établi  par  une  autorité  quel- 
conque, pouvoit  être  assassiné  sans  que  le 
meurtrier  devînt  criminel , et  qu’on  avoit  lo 
droit  de  le  déposer;  qu’il  est  permis  de  tuer 
les  hérétiques;  que  des  actions  immorales 
de  leur  nature  peuvent  être  justifiées  par  la 
raison  qu’elles  ont  été  commises  pour  l’avan- 
tage de  la  religion  et  de  ses  ministres , ou 
pour  obéir  au  pouvoir  spirituel;  qu’on  n’est 
point  obligé  de  tenir  sa  prom'esse  à ceux  qui 
sont  dans  l'hérésie , et  que  les  sermens  qu’on 
leur  fait  sont  moins  obligatoires  qu’à  l’égard 
des  catholiques.  Ils  désavouèrent  pareille- 


Digitized  by  Google 


201 


D’IRLANDE.  Ch.  xe. 

ment  la  doctrine  qui  enseignoit  que  le  pape 
pouvoit  délier  les  sujets  de  leur  serment  de 
fidélité,  et  qu’il  étoit  infaillible  ; enfin  ils  re- 
connoissoient  qu’aucun  pouvoir  sur  la  terre 
ne  pouvoit  remettre  les  péchés  si  le  pécheur 
n’étoit  pénétré  d’un  repentir  sincère.  En  outre 
ils  renonçoient  solennellement  à toute  espèce 
de  droit  sur  les  terres  confisquées  à leurs  an- 
cêtres, ainsi  qu’à  tout  projet  de  renverser 
l'établissement  ecclésiastique  en  Irlaude. 

Tandis  que  les  chefs  du  parti  catholique, 
aidés  par  plusieurs  protestans , surtout  par  les 
presbytériens  et  les  Irlandais  unis,  tâchoient 
de  se  concilier  la  législature , d'autres  pro- 
testans s’efforcoient  de  mettre  obstacle  à toute 
réforme  dans  les  lois  établies  contre  ceux  qui 
suivoient  la  religion  romaine.  Ils  craignoient 
que  ce  parti  supérieur  par  le  nombre  ne  par- 
vînt à occuper  toutes  les  places  de  l’Etat,  et 
n'abusât  de  son  pouvoir  pour  les  persécuter. 
Des  grands-jurys , des  assemblées  de  francs 
tenanciers  dans  les  comtés , et  le  corps  mu- 
nicipal de  Dublin,  prirent  des  résolutions 
contre  les  réclamations  des  catholiques  et 
contre  leur  projet  de  former  une  convcn- 
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lion,  projet  qu'ils  regardoient  comme  sédi- 
tieux. Les  presses  enfantèrent  une  foule  d’é- 
crits de  controverse  ; les  deux  partis  tâ- 
choient  de  se  réfuter  l’un  l’autre , et  ces  pro- 
ductions réveillèrent  ces  haines  religieuses 
qu’un  vrai  chrétien  doit  désirer  de  voir 
éteintes  pour  jamais. 

Le  Parlement  ouvrit  le  19  janvier  1792  sa 
session,  et  le  25  suivant  on  accorda  aux  ca- 
tholiques de  nouvelles  faveurs  sur  la  motion 
de  sir  Hercules  Langrishe.  Au  nombre  de  - 
ces  grâces  étoit  le  droit  de  s’allier  par  le 
mariage  avec  des  familles  protestantes , celui 
d’exercer  des  professions  attachées  à la  juris- 
prudence , et  d’élever  leurs  enfans  sans  être 
assujétis  à aucune  restriction. 

Les  membres  de  l’opposition  proposèrent 
au  parlement  qu’on  accordât  aux  marchands 
irlandais  la  permission  d’ouvrir  un  com- 
merce libre  et  sans  aucune  restriction  avec 
les  grandes  Indes  et  les  autres  pays  situés  à 
l’est  du  Gap  de  Bonne-Espérance.  Comme  ce  - 
commerce  auroit  rivalisé  avec  le  droit  de 
monopole  de  la  compagnie  anglaise  des  In- 
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des-orientales , l’influence  de  la  couronne  fit 
écarter  la  proposition. 

La  session  de  1793,  qui  commença  le  xo 
janvier  et  finit  le  16  août,  présenta  dè  la  part’ 
du  parlement  des  transactions  beaucoup  plus 
importantes. 

Emond  Burke  s’étoit  déclaré  le  défenseur 
de  la  monarchie  : il  déploya  une  énergie  qui 
tendoit  plus  à son  avantage  particulier  qu'à 
celui  de  la  cause  qu'il  avoit  épousée.  Les  ca- 
tholiques d’Irlande  firent  venir  à Dublin  le 
fils  de  ce  célèbre  orateur  , en  1 792  , pour  en- 
treprendre leur  défense  devant  le  parlement. 
Ils  vouloient  écarter  d'eux  le  reproche  d’avoir* 
adopté  les  principes  révolutionnaires  qui  do- 
minoient  en  France.  Ce  projet  ne  réussit  pas. 
C’est  à l’influence  de  Burke  dans  le  Cabinet 
de  Londres  qu’on  peut  attribuer  la  disposi- 
tion favorable  du  roi  à l’égard  des  catholi- 
ques irlandais;  elle  fut  témoignée  au  parle- 
ment par  l’organe  du  gouverneur  en  chef 
D’après  ce  vœu  du  monarque  on  publia  un 
acte  en  1790  qui  mcttoit  les  catholiques  pres- 
que dans  la  même  situation  que  les  protes- 
tans.  Cet  acte  passa  contre  l’intention  même 
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des  membres  qui  votèrent  en  sa  faveur.  Les 
catholiques  furent  seulement  exclus  de  la  légis- 
lature et  du  conseil  privp;  ils  ne  purent  exer- 
cer l’emploi  dç  shérif  et  quelques  autres 
offices  dépendans  de  la  Couronne  spécifiés 
dans  l’acte , au  nombre  de  trente.  Enfin,  on 
ne  leur  accorda  pour  l’entretien  de  leur  clergé 
qu’une  contribution  volontaire.  Quelques  au- 
tres bills  qui  dévoient  être  agréables  au  peu- 
ple, et  que  les  opposans  s’étoient  jusqu'alors 
vainement  efforcés  de  faire  passer , furent 
convertis  en  lois.  L’administration  y concou- 
rut efficacement,  et  sa  conduite  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Par  un  de  ces  bills  tous  ceux 
qui  tiendroient  après  sa  publication  des  places 
nouvellement  créées  sous  le  gouvernement, 
dévoient  être  êxclus  de  la  Chambre  des  com- 
munes. Il  en  étoit  de  même  de  ceux  qui  occu- 
peroient  d’autres  places  désignées,  en  parti- 
culier celles  des  officiers  du  revenu  dont  les 
fonctions  exigeoient  l’absence  de  la  capitale, 
ainsi  que  de  ceux  qui  avoient  des  pensions  à 
vie  ou  selon  le  bon  plaisir  du  roi.  La  somme  , 
annuelle  des  pensions,  qui  montoità  près  do 
cent  vingt  mille  livres  sterling,  fut  réduite  à 
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tpî aire- vingt  mille.  Par  un  autre  de  ces  actes , 
nommé  le  bill  de  responsabilité,  aucun  ordre 
du  roi  pour  disposer  des  fonds  publics  ne 
fut  reconnu  légal  sans  la  signature  des  of- 
ficiers de  l'administration  d’Irlande  compé- 
tens  pour  ces  offices , et  qui  devenoient  res- 
ponsables envers  le  parlement.  Cet  acte  con- 
fondit le  revenu  héréditaire  avec  les  secours 
additionnels  que  le  parlement  votoit  chaque 
année. 

Quelques  autres  bills  également  avânta- 
geux  à la  nation  furent  aussi  sanctionnés.  On 
permit  le  commerce  avec  l'Inde,  mais  avec 
de  certaines  restrictions  ; on  encouragea  les 
travaux  qui  avoient  pour  but  de  fertiliser  des 
terreins  stériles;  une  explication  écarta  les 
doutes  des  jurys  en  cas  de  libelles.  On  vota 
une  somme  de  deux  cent  mille  livres  serling 
pour  garantie  d’un  prêt  montant  à cette  mémo 
somme  , auquel  la  banque  s’engagea,  au  taux 
dé  cinq  pour  cent  d'iulérêt,  en  faveur  do 
quelques  maisons  de  commerce.  Il  s'agissoit 
de  relever  le  crédit  épuisé  dans  les  deux 
royaumes  depuis  le  commencement  de  la 
' guerre  déclarée  à la  république  française* 
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particulièrement  à Dublin  où  los  rues  éloient 
couvertes  de  pauvres  tisserands  qui  mou- 
roient  de  faim.  Le  ministère,  dout  la  con- 
duite conciliatoire  paroit  avoir  atténué  jus- 
qu'à un  certain  degré  le  parti  de  l'opposition, 
obtint  difficilement  que  le  parlement  d Irlande 
laissât  passer  deux  bills  d’un  genre  coercitif; 
l’un  de  ces  bills  défendoit  l’importation  des 
armes  , de  la  poudre  et  des  autres  munitions 
dans  le  royaume,  et  ne  permetloit  pas  d’en 
tenir  magasin  sans  autorisation.  Celte  sage 
mesure  ôtoil  à ceux  qui  avoient  des  projets 
séditieux  les  moyens  de  faire  des  provisions. 
L’autrebill  proscrivoit«  toute  élection, assem- 
blée et  convention  non  légale  sous  le  spécieux 
prétexte  de  préparer  ou  de  présenter  des  pé- 
titions publiques , ou  d’autres  adresses  soit  à Sa 
Majesté,  soitau  parlement.  «Ainsi  l’on  déjoua 
le  projet  dangereux  formé  par  les  chefs  des  Ir- 
landais unis  de  tenir  une  convention  nationale 
à Athlone  au  mois  de  septembre  suivant,  ou 
bien  à une  autre  époque.  Dès  le  commence- 
ment de  la  session,  on  avoit  renvoyé  à un 
comité  secret  dans  la  Chambre  des  Lords  les 
informations  à prendre  sur  ces  troubles  cxcir 
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tés  dans  plusieurs  parties  du  royaume.  Le 
rapport  de  ce  comité  donna  des  renseigne- 
rneùs  sur  une  nouvelle  classe  d’insursens , 
nommés  défenseurs , et  sur  les  procédés  des 
Irlandais  unis  à Belfast  .et  à Dublin. 

Une  querelle  particulière  entre  deux  pay- 
sans paroît  avoir  été  la  première  cause  des 
troubles  qui  dès  l’an  1785  agitèrent  une 
partie  du  comté  d’Armagh  et  plusieurs  pro- 
vinces voisines,  sous  prétexte  de  religion. 
Des  bandes  de  presbytériens,  nommés  les 
enfans  du  point  du  jour } désarinoient  et 
quelquefois  maltraitoient  les  catholiques  pen- 
dant la  nuit  et  se  dispersoient  au  lever 
de  l'aurore.  Plusieurs  catholiques  prenant 
le  titre  de  défenseurs } comme  s’ils  agis- 
soient  pour  leur  défense,  se  réunirent  con- 
tre leurs  ennemis.  Il  paroît  qu’en  1789  ils 
étoient  organisés  en  corps  réguliers.  Il  y eut 
quelques  rencontres  sanglantes  entre  les  deux 
partis.  Des  meurtres  furent^commis  avec  pré* 
méditation.  Forkhill , dans  le  comté  d’Ar- 
magh,  en  1791 , offre  l’exemple  d’un  crime 
atroce.  Un  maître  d’école,  protestant,  nommé 
Barclay,  fut  mutilé  d’une  manière  horriblo 
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avec  «a  femme  et  son  beau-frère.  Quoique 
réprimés  en  différentes  occasions,  les  défen- 
seurs, qui  depuis  long-tempS  étoient  devenus 
agresseurs,  forcèrent  les  maisons  des  protes- 
tans,  leur  enlevèrent  d’abord  leurs  armes, 
ensuite  leurs  effets  les  plus  précieux.  Leurs 
associations  s’étendoient  dans  les  comtés  de 
Loutb,  Meath,  Cavan,  Monaghan  et  les  ter- 
ritoires voisins.  Ce  fut  alors  que  le  comité 
secret  de  la  Chambre  haute  fit  son  rapport 
sur  cette  association.  Dans  la  même  année 
1793  il  s’éleva  des  troubles  parmi  la  popu- 
lace dans  quelques  parties  du  sud.  Comme 
les  rebelles  n’avoient  aucune  organisation , 
leurs  mouvemens  furent  bientôt  comprimés. 
Ces  soulèveraens  eurent  lieu  en  particulier 
au  voisinage  des  mines  de  charbon  dans  le 
comté  de  Kilkenny  et  dans  quelques  districts 
du  comté  de  Wexford.  Ces  révoltés  apparte- 
noient  plutôt  à la  classe  des  enfans  du  point 
du  jouç  qu'aux  défenseurs.  Les  chefs  de  ce 
parti  faisoient  prêter  des  sermens  dans  les 
chapelles  des  catholiques  et  autres  lieux  d’as- 
semblée; leur  dessein  étoit  de  faire  exécuter 
certains  règleiuens,  et  de  réduire  les  dîmes. 

On 
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On  employa  la  violence  contre  ceux  qui  firent 
résistance.  Un  corps  d’environ  deux  mille 
insurgens  attaqua  la  ville  de  \Y oxford  avec 
le  projet  ostensible  de  délivrer  quelques  pri- 
sonniers; mais  on  les  repoussa,  quoiqu’on 
ne  leur  eut  opposé  que  trente-cinq  soldats; 
ils  perdirent  environ  cent  hommes.  Le  brave 
major  ValloUon  périt  dans  cette  occasion, 
horriblement  blessé  par  la  lame  d'une  faulx 
attachée  à une  longue  perche. 

Depuis  que  par  l’autorité  du  comité  catho- 
lique on  avoit  levé  de  fortes  sommes  sur  les 
personnes  de  cette  communion,  on  craignoit 
qu’une  partie  de  cet  argent  ne  servît  à main- 
tenir les  défenseurs.  Le  rapport  fait  par  le  co- 
mité secret  de  la  chambre  des  pairs  confirma 
ce  soupçon.  Pour  répondre  à ces  calomnies, 
les  catholiques  nommèrent  six  d'entre  eux  pour 
examiner  les  comptes  et  publier  l’état  des 
recettes  et  dépenses.  Il  fut  reconnu  qu’on 
avoit  levé  une  somme  de  cinq  mille  deux 
cents  livres  sterling , et  que  la  dépense  semon- 
toit  à près  de  cinq  mille  cinq  cents  livres  ster- 
ling. Sur  cette  sofnme,  on  en  avoit  payé  plus 
de  deux  mille  trois  cents  au  fils  d’Edmond 
Tome  IU.  i 4 
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Burke  pour  son  agence.  On  renvoya  à.un  au- 
tre comité  3e  vingt-deux  membres  l’examen 
des  engagemens  contractés  par  le  corps  des 
catholiques.  On  fit  un  rapport  qui  déclaroit 
qu’on  ofiriroit  quinze  cents  livres  sterling , 
avec  une  médaillé  d’or  de  la  valeur  de  trente 
guindés,  à Théobald  Wolfe-Tone,  agent  du 
comité  catholique  ; cinq  cents  livres  sterling  à 
Simon  Butler  ; une  égale  somme  à William 
Todd-Jones,  outre  celle  de  la  même  valeur 
qu’il  avoit  reçue,  et  cinq  cents  livres  de  plus, 
à moins  que  les  fonds  ne  fussent  pas  suffisans; 
enfin  qu’on  emploierait  deux  mille  livres 
sterling  pour  ériger'  une  statue  au  roi.  I^a 
somme  qu’on  reconnut  avoir  levée  sur  les  ca- 
tholiques partit  fort  petite  à ceux  qui  avoient 
observé  cette  collecte  dans  quelques  parties 
du  pays.  Tone  déclara  à quelques  citoyens 
de  Dublin  qu’il  n’avoit  reçu  que  cinq  cents 
livres  sterling.  Toutefois , ou  assura  positive- 
ment que  toute  la  somme  de  quinze  cents  li- 
vres lui  avoit  été  donnée. 
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CHAPITRE  -XLI. 

Bill  pour  la  levée  d’une  milice.  — Entreprise  d’une 
réforme  parlementaire.  — Persécution,  fuite.— 
Vice-royauté  de  Eitz- William.  — Administra- 
tion de  Camden.  — Troubles.  — Nouveau  plan 
d’association  Ses  Irlandais  ünis.  — Actes  coer- 
citifs. — Désordres  causés  par  la  soldatesque. — 
Violences  des  Orangistes.  — Corps  des  fermiers 
armés.  — Expédition  .des  Français  dans  la 
baie  de  Bantry.  — Violence  des  Irlandais  unis. 
■ — Actes  de  sévérité  de  l’administration.  — Or- 
ganisation des  Irlandais  unis.  — Leur  organisa- 
tion militaire.  — Extension  de  l’Union.  — Décla- 
ration des,  Orangistes.  — Epîtie  pastorale  de 
Hussey.  — Transactions  du  parlement.  — Entre- 
prise contre  les  ministres.  . 

Un  acte  du  parlement,  ordonnant  la  levée 
en  Irlande  d’une  milice  sur  le  même  pied  que 
celle  d’Angleterre , mit  le  comble  au  mécon- 
tentement de  la  classe  inférieure  du  peuple. 
Cette  milice  devoit  être  composée  de  seize 
mille  hommes  enrôlés  seulement  pour  quatre 
ans,  et  destinés  à la  défense  de  l’intérieur. 


Digitized  by  Google 


212 


HISTOIRE. 

Celte  manière  de  recruter  une  armée,  l’obli- 
gation pour  tout  sujet  qui  avoit  atteint  l’âge 
requis  et  sur  qui  le  sort  étoit  tombé,  quelle 
que  fût  sa  position,  ou  de  s'enrôler  ou  de 
trouver  à grands  frais  un  remplaçant,  ou  bien 
de  payer  une  forte  amende , éloient  sans  doute 
très-injustes  ; cette  milice  étoit  inutile  dans  un 
pays  où  se  trouveht  toujours  et"ten  grand  nom- 
r bre  des  hommes  prêts  à contracter  des  enga- 
gemens  volontaires:  c’étoit  d'ailleurs  priver 
l’industrie  nationale  des  bras  dont  elleréclame 
le  secours.  Plusieurs , ne  pouvant  payer,  vi- 
rent leurs  effets  saisis  et  vendus  ; d'autres , 
pour  des  expressions  de  mécontentement,  fu- 
rent emprisonnés.  Pour  alléger  1«  fardeau  en 
le  partageant , on  adopta  un  plan  de  souscrip- 
tion dont  le  produit  servît  à lever  des  soldats. 
Cette  mesure  u’étoit  qu’une  charge  de  plus 
pour  les  paysans , les  citoyens , et  principale- 
ment pour  ceux  qui  avoient  à soiiteuir  une 
nombreuse  famille-;  elle  auroit  d’ailleurs 
éprouvé  moins  de  difficultés , si  le  peuple  eût 
compté  davantage  sur  la  bonne  foi  du  gou- 
vernement. Un  régiment , nommé  par  déri- 
sion les  li fiots  verds } levé  pendant  la  guerre 
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des  colonies , avoit  reçu  la  promesse  qu’il  ne 
serviroit  point  hors  de  l’Irlande;  cependant 
des  ordres  l’envoyèrent  en  Amérique  : on 
craignit  un  pareil  traitement  à l’égard  de  la 
milice.  Les  vexations  qu’on  se  permit  dans 
l’exécution  du  mode  d’enrôlement,  tes  malen- 
tendus. causèrent  des  querelles , particulière- 
ment à Atliboy  dans  le  comté  de  Meath,  où 
quelques  personnes  perdirent  la  vie. 

Dans  la  session  du  parlement  en  1794,  on 
réitéra  le  4 mars  la  tentative  essayée  pour 
obtenir  une  plus  juste  représentation  du  peu- 
ple dans  la  Chambre  des  communes.  Une 
grande  majorité  rejeta  le  bill  présenté  à ,1a 
Chambre  par  William  Brabazori  Ponsonby  , 
et  fortement  appuyé  par  Gratin  et  sir  Law- 
rence Parsons.  Les  derniers  eSorts  de  la 
minorité  n’avoient  pas  été  cette  fois  secondés 
par  les  pétitions  et  les  adresses  de  la  nation. 
Le  peuple , qui  s’étoit  d’abord  fortement  pro- 
noncé poùr  le  plan  de  réforme,  n’en  étoit 
plus  aussi  enthousiasmé.  Ce  refroidissement 
parut  tenir  à plusieurs  causes.  L’admission 
des  catholiques  à la  liberté  des  élections  avoit 
alarmé  les  partisans  de  la  prépondérance 
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des  prolestans,  qui  regardoient  les  bourgs 
comme  une  barrière  contre  les -usurpations 
de  ceux  qui  suivoient  le  culte  romain.  La 
crainte  des  principes  révolutionnaires , qui 
de  la  France  pouvoient  se  propager  en  Ir- 
lande, avbit  éteint  l'ardeur  d’un  grand  nom- 
bre de  patriotes.  Toute  innovation  en  poli- 
tique leur  paroissoit  dangereuse,  et  quel- 
ques-uns niêiîie  étoient  déterminés  à s’y  op>- 
poser.  Le  plan  d’une  représentation  nationale 
formé  par  la  société  des  Irlandais  unis*  et 
qui  paroissoit  évidemment  conçu  d’après  les 
principes  d'une  révolution  démocratique, 
rendoit  toute  idée  de  réforme  suspecte  aux 
amis  de  la  véritable  liberté.  Graltan  attaqua 
avec  énergie  dans  le  parlement  le  système  de 
dissoudre  chaque  année  la  Chambre  des  com- 
munes , et  la  proposition  d’étendre  le  privi- 
lège de  voter  pour  l’élection  des  membres  à 
tout  individu  qui  auroit  atteint  l’âge  requis 
par  la  loi , sans  égard  aux  propriétés. 

Quelques  arrestations  et  des  jugemens  qui 
en  furent  la  suite  causèrent  de  l’agitation 
parmi  le  peuple.  Archibald  Hamilton  Rowan 
avoit  publié  le  manifeste  de  la  société  des  Ir- 
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landais  unis,  dçnt  on  a fait  mention  dans  le 
chapitre  précédent.  En  1794,  acdbsé  d’être 
l’auteur  d'un  libelle  séditieux , il  fut  condamné 
à une  amende  de  cinq  cents  livres  sterling  , à 
deux  ans  de  prison,  et  à donner  une  caution 
de  quatre  cents  livres  sterling  pour  répondre 
de  sa  bonne  conduite  pendant  l’espace  de 
sept  ans  après  son  élargissement. Le  jugement 
prononcé  contre  lui  ne  parut  pas  avoir  un 
caractère  bien  légal  ; mais  dans  la  suite  sa  con- 
duite déposa  fortement  contre  lui.  Le  gou- 
vernement avoit  fait  arrêter  W illiam  Jackson, 
ecclésiastique  anglais  de  l’église  établie,  comme 
prévenu  d’ une  corresp  ondance  criminelle  avec 
les  agens  du  gouvernement  français,  llowan , 
vraisemblablement  impliqué  dans  cette  affaire, 
se  sauva  de  prison  le  premier  de  mai , et  passa 
sur  le  Continent. JamesNapper-T andy,  citoyen 
de  Dublin , et  l’un  des  plus  chauds  partisans 
de  la  démocratie,  s’y  étoit  également  réfugié. 
Il  refusa  de  comparoître  à Dundalk , comme 
il  f y étoit  engagé , quand  il  eut  connoissance 
des  preuves  qu’on  avoit  contre  lui.  Théobald 
Wolf-Tone,  avocat  distingué  , principal  fon- 
dateur et  agent  des  Irlandais  unis,  avoit  aussi 
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pris  la  fuite.  Jackson  fut  mis  en  jugement  le 

2.7)  avril  de  l'année  suivante,  et  condamné  sur 

des  probabilités  ; mais  il  expira  à la  barre  de 

la  cour  par  les  suites  du  poison  qu’il  avoit  pris 

pour  se  soustraire  à la  honte  d'une  exécution 

publique. 

Avant  le  jugement  de  Jackson,  le  Cabinet 
anglais  avoit  «dopté  une  mesure  que  Ton 
croyoit  propre  à réunir  les  divers  partis  en 
Irlande.  Pendant  la  guerre  furieuse  de  la 
Grande-Bretagne  avec  la  République  fran- 
çaise, plusieurs  membres  du  grand  et  respec- 
table corps  des  Whigs  nommé  le  parti  de 
Rockingham,  après  la  mort  de  leur  chef  le 
marquis  de  Ilockingham,  s’étoient  tournes 
du  côté  des  Torys.  De  ce  nombre  étoit  le 
comte  Fitz-William,qui  avoit  hérité  des  biens 
du  marquis.  Parmi  les  arrangemens  qui  dé- 
voient être  la  suite  de  cette  coalition,  on 
avoit  désigné  pour  ce  seigneur  la  place  de 
lord  - lieutenant  d’Irlande.  Dans  une  lettre 
qu'il  publia  pour  sa  justification  et  (fu'il 
adressa  au  lord  Carlisle,  il  'assura  positive- 
ment qu’en  acceptant  le  gouvernement  il  ne 
s’étoit  soumis  à aucune  restriction.  Il  déclara 
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qu’on  lui  avoit  laissé  la  pleine  liberté  d'em- 
ployer tou»  les  moyens  qui  lui  paroissoient 
convenables  pour  tranquilliser  le  royaume, 
et  pour  cimenter  l’attachement  des  Irlandais 
à l'Angleterre  ; il  ajouta  comme  une  vérité  in- 
contestable que  les  ministres  étoient  résolus 
à accorder  aux  catholiques  les  mêmes  droits 
qu’aux  autres  citoyens. 

Il  arriva  en  Irlande  le  4 janvier  ; le  premier 
acte  de  son  autorité  fut  le  déplacement, 
mo3?ennant  des  pensions,  de  toutes  les  per- 
sonnes attachées  à l’administration  qu’il  ju- 
geoit  ou  mai  disposées  ou  incapables  de  coo- 
pérer à son  plan.  Ces  procédés  répandirent 
l’alarme,  qui  fut  à son  comble  lorsque  John 
Beresford  fut  renvoyé  du  poste  qu'il  occu- 
poit  au  bureau  du  revenu.  Le  22  janvier,  le 
vice-roi  vint  prendre  séance  au  parlement; 
il  parla  de  la  nécessité  de  fournir  libérale- 
ment des  secours  pour  la  guerre.  11  invita 
’ tous  les  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté,  quelles 
que  fussent  leur  croyance  et  leurs  opinions 
politiques,  leür  rang  et  leur  fortune,  de  dé- 
ployer tout  leur  zèle  dans  l’état  de  crise  où 
se  trouvoient  les  gouvernemens  de  l’Europe. 
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II  assura  que  le  roi  étoit  disposé  à concourir 
avec  le* plus  vif  intérêt  aux  mesures  qui  se- 
roient  adoptées.  Henri  Grattan  proposa  une 
adresse  au  roi.  « Sa  Majesté,  dit-il,  recom- 
mande la  bienveillance  et  l’harmonie  entre 
ses  sujets.  Elle  veut  que  toutes  les  animosités 
s’appaisent.  De  son  sceptre  elle  louche,  elle 
calme  les  flots  agités  qui  ont  battu  le  vais- 
seau de  l’Etat  dirigé  par  des  pilotes  qui  n’ont 
cherché  qu’à  l'égarer  et  le  perdre  au  milieu 
des  plus  affreuses  tempêtes  ; sa  sollicitude 
paternelle  s’étend  sur  tous  ses  enfàns,  trop 
long -temps  victimes  d'une  persécution  in- 
sensée et  d'une  théologie  impie.  » 

Deux  jours  après  que  le  parlement  se  fût 
assemblé,  les  catholiques  de  Dublin  et  de 
Clare  présentèrent  des  pétitions  par  l’entre- 
mise de  Grattan  et  de  Vandeleur.  Us  deman- 
doient  qu’on  abolît  toutes  les  restrictions  qui 
les  distinguoit  encore  des  autres  citoyens. 
Les  mêmes  vœux  se  reportèrent  de  toutes  les  ' 
parties  du  royaume.  Mais  avant  de  terminer 
cette  grande  affaire,  le  Cabinet  de  Londres 
effectua  la  résolution  qu’il  avoit  prise  de  rap- 
peler Fitz-William.  On  croit  que  le  ministère 
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se  décida  à prendre  cette  mesure  d'après  les 
sollicitations  de  Beresford.  Alarmés  par  la 
nouvelle  de  ce  rappel , les  catholiques  de  la 
métropole  s’assemblèrent  dans  leur  église  en 
Francis-Street,  le  27. février;  ils  envoyèrent 
une  députation  de  trois  membres  pour  de- 
mander au  roi  que  le  comte  fût  contiuué 
dans  son  emploi.  Le  monarque  reçut  gra- 
cieusement la  pétition,  mais  il  n'y  fit  point 
de  réponse.  Fitz- William  s’embarqua  pour 
l’ Angleterre^  25  mars.  La  ville  à son  départ 
offrit  l’aspect  le  plus  triste.  Des  h otnméft res- 
pectables traînèrent  sa  voiture  jusqu’au  lieu 
de  son  embarquement.  Sa  popularité  iuiavoit 
concilié  la  bienveillance  générale.  lit  étoit 
d'ailleurs  très-gi^nd  propriétaire.  Or!  n’avoit 
point  balancé  pour  accorder  un  secours  ex- 
traordinaire de  dix -sept  cent  mille  livres 
sterling.  Fitz- William  se  plaignit  d'avoir  été 
trompé  par  les  ministres.  Ceux-ci  nièrent  les 
faits  dont  il  les  accnsoit,*mais  ils  ne  permi- 
rent aucune  information. 

Le  comte  de  Camden  remplaça  Fitz-Wil- 
liam  dans  l'administration;  il  arriva  à Dublin 
à la  fin  de  mars.  Le  4 mai  suivant,  après 


220 


HISTOIRE 

une  vive  discussion  prolongée  jusqu’au  len- 
demain 5 , le  bill  en  faveur  des  catholiques  fut 
rejeté  à la  seconde  lecture.  Cependant  on 
laissa  passer  un  bill  pour  l’établissement  d’un 
collège  catholique  et  d’un  séminaire.  Les 
jeunes-gens  avoient  .été  obligés  jusqu’alors 
d aller  dans  les  universités  des  autres  pays.  En 
février  1794  les  prélats  de  la  communion  ro- 
umaine avoient  présenté  un  mémoire  au  comte 
de  Westmoreland  pour  demander  à Sa  Ma- 
jesté la  permission  de  fonder  fies  maisons 
d’édiîeation  pour  cet  objet.  Cette  faveur  leur 
fut  accordée.  lies  catholiques  obtinrent  aussi 
la  permission  d'étudier  dans  l’université  pro- 
testante dé  Dublin.  On  fonda  à Maynooth  un 
collège  tjui  fut  depuis  libéralement  doté  par 
le  gouvernement,  et  approprié  à l’éducation 
des  jeunes  catholiques.  - 

Ces  différens  actes  d’indulgence  furent  loin 
de  satisfaire  ceux  qui  professoient  le  culte 
romain.  Depuis  le  rappel  du  vice-roi  le  mécon- 
tentement public  se  manifesta  par  des  adres- 
ses, des  discours  véhémens,  et  même  par  des 
actes  séditieux.  Le  5i  mars , après  que  le 
nouveau  gouverneur  eût  prêté  serment,  la 
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populace  poursuivit  le  lord-chancelier  Fitz- 
Gibbon  à son  retour  du  château  à sa  maison 
dlms  Ely-Place  ; on  alla  même  jusqu’à  lui 
jeter  des  pierres,  dont  une  lui  lit  une  légère 
blessure  à la  tête.  La  société  des  défenseurs 
prit  un  aspect  plus  menaçant;  devenue  beau- 
coup plus  nombreuse  elle  avoit  même  des 
liaisons  dans  la  capitale.  Jusques  - là  cette 
association  n’avoit  compté  parmi  ceux  qui’ 
la  composoiçnt  que  des  hommes  d’une  basse 
condition  ; mais  la  société  des  Irlandais  unis , 
par  un  nouveau  système  aussi  mystérieuse- 
ment que  profondément  combiné , pouvoit 
dans  une  vaste  conspiration  réunir  tous  les 
inécontens  de  quelque  religiorwqu’ils  fussent? 
Le  gouvernement  auroit  succombé,  si  des 
événeinens  heureux  n’eussent  fait  échouer  les 
projets  des  conspirateurs. 

Dès  l’origine . de  cette  société , plusieurs 
de  ses  membres  méditoient  secrètement  des 
projets  contre  l’Etat , tandis  que  d’autres  ne 
vouloient  qu’opérer  une  réforme  parlemen- 
tai^ ; la  violence  des  mesures  proposées  in- 
disposa fortement  les  membres  du  club  des 
Whigs  et  plusieurs  autres  patriotes.  Ceux-ci 
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vouloient  bien  la  réforme  des  abus , mais  sans 
qu’on  portât  la  moindre  atteinte  à la  consti- 
tution. Les  plus  sages  se  séparèrent  de  la  so- 
ciété. Les  chefs  révolutionnaires  , après  le 
rappel  de  Fitz- William,  virent  bieh  qu'il  étoit 
plus  difficile  d'obtenir  une  réforme  que- de 
détacher  l’Irlande  du  gouvernement  anglais, 
surtout  pouvant  être  secondé  par  les  Fjan- 
* eais.  Jusqu’alors  leur  association  avoit  été 
sous  les  yeux  du  public  ; mais  bientôt  ils  s’en- 
veloppèrent des  ombres  du  mystère  pour 
échapper  aux  moyens  coercitifs  employés 
par  le  gouvernement.  Chaque  membre  à sa 
réception  faisoit  la  déclaration  suivante  : « Je 
déclare  que  ni  craintes,  ni  espérances,  ni 
récompenses , ni  punitions  ne  pourront  m’en- 
gager directement  ou  indirectement  à donner 
aucune  information,  ou  à témoigner  contre 
un  membre  de  cette  société  ou  des  sociétés 
affiliées,  soit  pour  ses  expressions  ou  ses  ac- 
tions tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  so- 
ciété. » La  réforme  du  parlement  étoit  tou- 
jours le  prétexte  apparent;  il  faUoit  mainte- 
nir l’union  entre  les  républicains  et  les  par- 
tisans de  la  réforme.  Pour  cet  effet  le  nou- 
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veau  serment  fut  rédigé  d’une  manière  équi- 
voque et  sans  que  le  mot  parlement  y fût 
inséré.  Chaque  membre  ajoutoit  : u Je  déclare 
eh  outre  que  j'emploierai  tous  mes  efforts 
pour  obtenir  une  pleine , égale  et  juste  repré- 
sentation de  tout  le  peuple  d’Irlande.  » 
Comme  les  lois  étoieut  insuffisantes  pour 
arrêter  la-propagation  du  système  des  défen- 
seurs , le  gouvernement  employa  une  mesure 
que  la  nécessité  seule  pouvoit  justifier.  A des 
moyens  illégaux,  il  opposa  une  force  illé- 
gale. Dans  les  contrées  occidqptales  où  lord 
Carhampton  commandoit  comme  officier  mi- 
litaire , les  magistrats  s’assemblèrent  à sa  ré- 
quisition ; bien  convaincus  qu’ils  .seroient 
soutenus  par  le  parlement,  ils  firent  arrê- 
ter et  transporter  pour  le  service  de  la  ma- 
rine royale  tous  ceux  qu’ils  regardoient 
comme  nuisibles  à la  tranquillité  publique. 
Pour  mettre  les  auteurs  de  ces  arrestations  à 
l’abri  des  poursuites,  au  mois  de  février  de 
l’année  suivante  le  parlement  publia , d’après 
la  loi,  un’bill  d'exemption.  Un  nouveau  bill, 
l’acte  d’insurrection,  autorisa  le  gouverneur 
en  chef,  sur  la  réquisition  de  sept  magistrats, 
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à déclarer  un  comté  ou  district  en  état  d’in- 
surrection dès  que  la  tranquillité  y seroit  un 
peu  troublée.  Cet  acte  donnoit  aux  magis- 
trats l’autorité  effective  que  sétoient  arro- 
gée ceux  qui  avoient  gfccondé  le  lord  Car- 
hampton. 

Les  magistrats  avoient  le  droit  de  faire  des 
recherches  dans  les  maisons  pour  y décou- 
vrir des  armes;  ils  pouvoient  traiter  comme 
suspects  totls  ceux  qui  seroient  absens  do 
chez  eux  à des  heures  indues  sans  pouvoir 
donner  des  raisons  valables.  Au  mois  d’octobre 
de  la  même  année  1 796  la  législature  suspen- 
dit l’acte  d habeas  corpus.  Ainsi  elle  donna 
le  pouvoir  d’emprisonner  tous  ceux  sur  les- 
quels on  avoit  des  soupçons,  sans  alléguer 
aucun  motif,  et  sans  fixer  l’époque  du  juge- 
ment. Le  parlement  qui  avoit  ouvert  sa  ses- 
sion le  27  janvier,  et  qui  avoit  été  prorogé 
depuis  le  i5  avril  jusqu'au  i3  octobre,  s’a- 
journa le  26  jusqu’au  6 de  janvier  suivant. 

Ces  mesures  coercitives  ménagées  avec 
prudence  et  soutenues  avec  vigueur  auroient 
suffi  pour  appaiser  les  troubles  qui  agitoient 
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ce  malheureux  royaume  ; mais  il  régnoit  gé- 
néralement contre  le  gouvernement  une  aver- 
sion dont  les  progrès  étoient  tels  que  les  agens 
des  Irlandais  unis  virent  leur  parti  se  grossir 
de  jour-en  jour.  La  conduite  licencieuse  des 
soldats  étoit  une  des  principales  causes  de 
mécontentement;  depuis  la  guerre  avec  la 
France , la  discipline  avoit  été  négligée.  Dans 
les  marches  des  troupes,  dans  les  changemens 
de  quartiers , les  soldats  s’emparoient  des  che- 
vaux des  fermiers  et  des  paysans  pour  leur 
faire  porter  le  bagage  à de  grandes  distances. 
Us  surchargeoient  et  maltraitoient  ces  ani- 
maux ; un  traitement  plus  doux  étoit  payé  à 
force  d’argent;  souvent  les  charriots  étoient 
brisés  ou  perdus.  Dans  une  halte  les  soldats 
se  répandoient  dans  le  voisinage,  ils  enle- 
voient  les  chevaux,  que  les  malheureux  pay- 
sans leur  rachetoient.  Les  habitans , exposés  à 
loger  fréquemment  les  soldats,  étoient  fatigués 
de  cette  obligation,  marquée  par  le  pillage 
et  les  violences  de  ces  hôtes  indisciplinés. 

Dans  le  comté  d’Armagh , les  procédés  des 
partisans  de  la  maison  d’Orange  ajoutèrent 
encore  au  mécontentement  parmi  les  caUxo/- 
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liques  ; mais  on  croit  qu’ils  étoient  secrète- 
ment encouragés  par  des  personnes  d’un  rang 
élevé  qui  avoient  des  liaisons  avec  le  gouver- 
nement. Pour  s’opposer  à la  confédération  des 
défenseurs , la  classe  inférieure  des  protestans 
de  l’église  établie,  qui  habitoit  cette  con- 
trée , se  coalisa  avec  les  enfàns  du  point  du 
jour,  partisans  des  presbytériens.  En  dé- 
cembre 179b)  ils  formèrent  des  associations 
sous  le  nom  d'orangistes , dénomination 
qu’ils  prirent  en  mémoire  de  Guillaume  III , 
prince  d'Orange , dont  les  armes  avoient  se- 
couru les  protestans  d’Irlande , et  leur  avoient 
assuré  la  supériorité  politique.  Quoiqu’en 
petit  nombre,  ils  furent  bientôt  victorieux; 
mais  ils  abusèrent  de  leur  triomphe  en  chas- 
sant du  pays  quatorze  cents  familles  catholi- 
ques , dont  la  plupart  se  réfugièrent  dans  la 
province  de  Connaught.  Ce  système  d’expul- 
sion n’étoit  point  conforme  aux  principes  de 
Guillaume,  que  son  caractère  généreux  et 
humain  portoit  à la  tolérance.  Je  ne  parle  ici 
que  de  la  première  confédération , composée 
de  bas  peuple , et  non  pas  des  sociétés  d’oran- 
gistes  qui  se  formèrent  dans  la  suite  sur  un 
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plan  beaucoup  plus  développé,  et  dans  les- 
quelles des  citoyens  respectables  voulurent 
être  admis. 

Il  falloit  réprimer  tout  à-la-fois  les  entre- 
prises des  Irlandais  unis,  dont  le  nombre 
s'augmentoit  chaque  jour , et  repousser  fin- 
Vasion  des  Français  dont  on  étoit  menacé.  En 
octobre  1 796 , le  gouvernement  organisa  un 
corps  de  fermiers  armés  pour  renforcer  les 
troupes  de  ligne  et  la  milice.  Ces  nouveaux 
soldats  formèrent  des  espèces  de  compagnies 
indépendantes,  dont  chacune  étoit  composée 
de  cinquante  hommes,  la  plupart  à cheval, 
commandés  par  un  capitaine  et  deux  lieute- 
nans.  Le  petit  nombre  de  fantassins  étoit  armé 
comme  ceux  de  l’armée  régulière  : les  cava- 
liers n’avoient  qu’un  pistolet  et  une  épée,  ex- 
cepté quelques-uns  qui  porloient  une  carabine. 
Cette  préférence  pour  la  cavalerie  n’étoit  pas 
bien  fondée.  On  en  tira  peu  de  parti , comme 
l’avoient  prévu  ceux  qui  avoient  quelque  con- 
noissance  dans  l’art  militai  re , en  considérant  la 
manière  dont  les  cavaliers  étoient  armés  et  la 
nature  du  pays , couvert  de  montagnes  et  par- 
tout entrecoupé  de  fossés.  Mais  l’administra- 
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tion  craignoit  qu’une  force  armée,  semblable 
aux  anciens  volontaires , ne  devînt  un  instru- 
ment dangereux  dont  pourroientse  servir  les 
intrigans , qui  auroient  une  grande  influence 
sur  l’esprit  du  peuple.  Si  l’on  eût  connu  les 
vrais  sentimens  des  protestans  irlandais,  inca- 
pables de  s'unir  aux  catholiques  pour  faire  la 
guerre  au  gouvernement,  on  auroit  épargné 
aux  plus  pauvres  fermiers  le  soin  dispendieux 
de  se  fournir  de  chevaux , et  le  peuple  n’eût 
pas  été  chargé  d’un  supplément  de  solde  pour 
la  cavalerie  ; enfin  des  hommes  de  pied  au- 
roient rendu  plus  de  service  s’il  eût  fallu 
étouffer  ou  réprimer  promptement  une  ré- 
volte* 

A la  fin  de  la  même  année,  les  Français 
tentèrent  une  invasion  en  débarquant  dans  la 
baie  de  Bantry.  Un  émigré,  qu’on  croit  être 
le  conseiller  Tone , avoit  donné  au  gouverne- 
ment français  des  renseignemens  sur  la  situa- 
tion des  affaires  en  Irlande.  Le  Directoire 
qui  gouvernoit  la  France,  proposa  d’armer 
une  flotte  pour  opérer  la  séparation  politique 
de  l'Irlande  d'avec  l’Angleterre.  Dans  le  cours 
de  l’été  de  1796  , les  chefs  de§  Irlandais  unis 
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expédièrent  au  Directoire  de  France  un  agent 
qu’on  a cru  être  lord  Edouard  Fitz-Gerald.ïla 
l’instruisoient  qu’ils  aideroientà  la  descente , à 
condition  que  les  troupes  françaises  agiroient 
comme  auxiliaires  sous  les  ordres  et  à la  solde 
des  Irlandais  unis.  Cette  société  s’engagcoit , 
lorsqu’elle  seroit  investie  de  l'autorité,  de 
rembourser  tous  les  frais  de  l’armement.  On 
lit  des  préparatifs  à Brest  pour  cette  expédi- 
tion ; mais  deux  messages  de  la  part  du  gou- 
vernement français  rallentirent  les  efforts  de 
la  société  des  Irlandais  unis.  L’un , au  mois  de 
novembre , assuroit  que  le  départ  de  la  flotte 
se  feroit  immédiatement;  l’autre, arrive  quel- 
ques jours  après,  annonçoit  que  l’expédition 
étoit  différée  jusqu’au  printemps  prochain. 

Outre  quinze  frégates , avec  des  chaloupes 
et  des  vaisseaux  de  transport  destinés  à porter 
vingt-cinq  mille  hommes  , la  flotte  destinée 
pour  l’Irlande  étoit  composée  de  vingt-cinq 
vaisseaux  de  ligne,  y compris  sept  vaisseaux 
commandés  par  l’amiral  Richery,  et  qui  eu- 
rent ordre  de  se  joindre  au  reste  de  l’arme- 
ment le  plutôt  possible.  Hoche,  qui  comman- 
doit  les  troupes  de  terre , étoit  un  des  plus 
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habiles  officiers  au  service  de  la  France.  Long- 
temps retai-dée  par  diverses  canses  , la  flotte 
enfin  mita  la  voile  le  16  décembre.  La  brume 
ne  permettant  pas  de  reconnoître  les  côtes, 
quelques  vaisseaux  allèrent  se  briser  contre 
les  rochers  ; d'autres  furent  désemparés.  Le 
jour  suivant,  la  flotte,  agitée  par  une  violente 
tempête  qui  dura  pendant  tout  le  temps  de 
l’expédition,  se  dispersa.  Le  24  l’amiral  en 
chef  Bouvet  mit  à l'ancre  dans  la  baie  de 
Bantry  avec  dix-sept  bàtimens,  dont  dix 
étoient  des  vaisseaux  de  ligne.  Il  envoya  une 
chaloupe  avec  quelques  soldats  chargés  de  re- 
connoitre  le  pays.  Ce  détachement,  surpris 
par  des  paysans  , fut  fait  prisonnier.  Les  offi- 
ciers français  vouloient  tenter  le  débarque- 
ment avec  les  troupes  qui  étoient  arrivées  ; 
mais  l’amiral  voyant  l’aspect  hostile  qu'offroit 
le  pays , ne  voulut  pas  consentir  à leur  propor 
sition;  il  crut  devoir  attendre  le  général , que 
la  violence  des  vents  avoit  séparé  du  reste  de 
la  flotte.  Après  un  délai  de  quelques  jours , 
Bouvet,  désespérant  de  l’arrivée  de  Hoche, 
regagna  le  port  de  Brest,  toutes  les  divisions 
de  sa  flotte  très-endommagées , après  avoir 
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perdu  deux  vaisseaux  de  ligne  et  trois  fré- 
gates , dont  une  fut  prise.  Le  mauvais  succès 
de  cet  armement  ne  peut  être  attribué  qu’à  la 
fureur  des  élémens.  La  côte  demeura  exposée 
sans  défense  pendant  quinze  joui's  aux  entre- 
prises de  l’ennemi.  Ainsi  les  flottes  formida- 
bles de  l’Angleterre  ne  sont  donc  point  un 
rempart  sur  lequel  on  puisse  compter  pour 
empêcher  une  invasion.  La  circonstance  étoit 
vraiment  critique  ; et  si  les  troupes  avoient 
effectué  leur  débarquement , les  suites  au- 
roient  pu  devenir  funestes.  L’armée  qu’on 
avoit  à leur  opposer  étoit  en  mauvais  état;  le 
mécontentement  régnoit  partout  ; elle  man- 
quoit  de  provisions , et  en  particulier  d’artil- 
lerie. Les  babitans  du  Sud  , que  les  chefs  des 
Irlandais  unis  avoient  laissés  libres  dans  leurs 
déterminations,  se  conduisirent  avec  loyauté; 
mais  si  les  Français  eussent  pénétré  dans  le 
pays,  les  moyens  artificieux  employés  d’un 
côté , de  l’autre  les  désordres  commis  par  la 
soldatesque , auroient  bien  pu  faire  changer 
la  scène. 

Les  violences  qu’on  employa  augmentè- 
rent la  mauvaise  disposition  des  esprits  dans 
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la  province  d’Ulster.  Tout  sembloit  mena-» 
cer  d’nne  insurrection  prochaine.  Dans  les 
premiers  jours  do  novembre  1796  ou  vola 
dans  les  magasins  du  roi , à Belfast , dix  barils 
de  poudre.  L'année  suivante,  le  pays  fut  dans 
une  continuelle  agitation.  Des  partis  rodoient 
la  nuit,  s’emparoient  des  armes  de  ceux 
qu’ils  rogardoient  comme  amis  du  gouverne- 
ment. Pour  assurer  le  produit  de  leurs  ter- 
res à ceux  de  leur  société  qu’on  avoit  mis  en 
prison , ou  pour  témoigner  de  l'estime  à ceux 
qu'ils  jugeoient  partisans  de  la  liberté,  ils  se 
réunissoient  en  corps  nombreux  pendant  le 
jour.  Ils  déterroient  les  patates  et  moisson- 
noient  les  bleds  de  plusieurs  propriétaires. 
Ils  marchoient  quelquefois  avec  de  la  musi- 
que et  en  ordre  militaire.  On  les  voyoit  former 
de  longues  processions  comme  pour  des  fu- 
nérailles, ou  se  séparer  en  divers  pelotons 
comme  pour  jouer  au  ballon;  mais  leur  vé- 
ritable butétoit  de  s’accoutumer  à se  rendre 
promptement  dans  les  lieux  convenus,  au- 
tant pour  donner  de  l’assurance  à leur  parti 
que  pour  intimider  leurs  ennemis.  Ils  em- 
ployèrent la  terreur  pour  arrêter  l’exécution 
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des  lois.  Quelquefois  ils  assassinoient  les  ma- 
gistrats qui  faisoient  emprisonner  des  mem- 
bres de  la  société;  les  témoins  qui  déposoient 
contre  eux , ceux  du  jury  qui  les  trouvoient 
coupables,  éprouvoicnt  le  même  sort.  Par 
des  souscriptions  pécuniaires,  ils  assurèrent 
des  secours  aux  familles  de  ceux  qu’on  rete- 
noit  en  prison.  On  subornoit  des  témoins, 
et  par  des  honoraires  considérables  on  se 
procuroit  d’habiles  avocats. 

De  leur  côté,  les  agens  du  gouvernement 
se  comportoient  de  manière  à comprimer  les 
rebelles.  Plusieurs  habitans  d’un  rang  et  d’une 
fortune  distingués , sur  de  simples  soupçons  ou. 
d’après  des  informations  secrètes,  se  voyoient 
arrêtés  sans  espoir  que  leur  procès  fût  jugé 
dans  le  temps  et  selon  les  formes  prescrites. 
On  envoya  à bord  de  la  flotte  royale  plusieurs 
individus  de  la  classe  inférieure.  On  proclama 
plusieurs  districts  dans  le  nord  en  état  d’in- 
surrection. Une  lettre  de  Thomas  Palham, 
secrétaire  du  lord -lieutenant,  datée  du  3 
mars  1797,  autorisa  le  général  Lake,  com- 
mandant en  chef  des  troupes  cantonnées  dans 
la  province  septentrionale,  à employer  les 
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forces  qui  étoient  à sa  disposition  comme  il 
le  jugeroit  à propos  pour  appaiser  les  trou- 
bles. Le  i3  suivant,  le  général  par  une  pro- 
clamation somma  tous  les  habitans  de  remettre 
leurs  armes , et  promit  des  récompenses  et  le 
secret  aux  dénonciateurs.  Il  distribua  les 
troupes  de  manière  à pouvoir  faire  des  per- 
quisitions dans  tous  les  lieux  suspects.  Elles 
dévoient  empêcher  les  assemblées  illégales, 
particulièrement  après  une  certaine  heure  de 
la  nuit.  Toutes  les  personnes  qu’on  trouvoit 
dehors  sans  qu’elles  y fussent  autorisées  étoient 
dans  le  cas  d’être  punies.  Cette  mesure  ne  pa- 
roissant  pas  suffisante,  le  17  mai  le  gouver- 
neur en  chef  déclara  dans  une  proclamation 
que  le  pouvoir  civil  étant  sans  force  dans 
la  conjoncture  présente,  les  officiers  mili- 
taires avoient  les  ordres  les  plus  précis  d’em- 
ployer tous  les  moyens  pour  comprimer 
les  séditieux  î il  assuroit  le  pardon  du  roi  à 
tous  ceux  qui  se  présenteroient  aux  magis- 
trats pour  prêter  le  serment  de  fidélité  et  pour 
donner  caution  de  leur  bonne  conduite  à l’a- 
venir. 

Les  maisons  et  les  effets  de  ceux  qui  ne 
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livrèrent  pas  les  armes  qu'ils  étoient  soup- 
çonnés avoir,  furent  incendiées  ou  pillées 
par  les  troupes  : on  fit  subir  différentes 
tortures  à plusieurs  habitans  pour  leur  ar- 
racher leur  secret.  Si  ces  excès  n’eussent 
frappé  que  les  coupables,  on  auroit  souf- 
fert avec  plus  de  résignation  que  le  gou- 
vernement civil  fût  suspendu.  Mais  quelle 
modération  et  quelle  prudence  pouvoit-on 
attendre  de  troupes  indisciplinées,  d’officiers 
sans  expérience?  Plusieurs  de  ces  militaires 
chargés  de  défendre  l’intérieur  n’avoient  reçu 
aucune  éducation.  L’homicide  n’étant  pas 
puni , on  se  figure  assez  le  nombre  de  meur- 
tres qui  se  commettoient.  Le  colonel  Spar- 
row,  déclaré  par  le  jury  coupable  d’un  meur- 
tre dont  les  circonstances  avoient  été  remar- 
quables, présenta  un  écrit  du  roi  qui  lui  ae- 
cordoit  son  pardon.  La  ville  de  Belfast,  que 
le  commerce  rendoit  si  riche,  vit  plusieurs 
familles  opulentes  réduites  à la  plus  grande 
misère.  Des  personnes  d’ailleurs  bien  inten- 
tionnées pour  le  gouvernement,  m’ont  assuré 
que  la  conduite  des  troupes  dans  le  seul  pays 
d’Ulster,  particulièrement  d’un  régiment  de 
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fencibles  de  cavalerie  galloise , nommé  les 
Anciens  Bretons , étoit  faite  pour  exciter  une 
insurrection  quand  on  n’en  auroit  pas  eu  le 
projet.  Il  est  honorable  pour  les  officiers  de 
quelques  régimens  que  les  désordres  n’aient 
pas  été  encore  plus  grands.  Le  gouvernement 
agit  comme  bien  convaincu  que  la  révolte 
ne  pouvoit  être  étouffée  que  par  des  exécu- 
tions militaires.  Sa  maxime  fut  qu’il  falloit  • 
permettre  un  mal  partiel  pour  produire  un 
bien  général.  La  conséquence  peut  être  juste, 
mais  il  est  fâcheux  qu’on  soit  placé  dans  un 
pareil  dilemme. 

Des  informations  secrètes  avoient  donné 
connoissance  d’un  plan  d’insurrection  géné-  * 
raie.  Elle  devoit  éclater  dans  le  district 
d’Ulster  avant  la  fin  de  juin  ; mais  les  princi- 
paux membres  du  parti  ayant  été  mis  en 
prison,  exilés  ou  réduits  à l’inaction,  le  pro- 
jet fut  complètement  déjoué.  Il  y eut  seule- 
ment quelques  légères  émeutes  dans  le  comté 
de  Down  près  des  montagnes.  On  prolongea 
jusqu’au  24  juillet  le  terme  dans  lequel  on 
pouvoit  se  rendre  et  implorer  le  pardon.  Les 
petites  sociétés  des  Irlandais  unis  qui  se  trou- 
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voient  dans  le  canton  cessèrent  leurs  assem- 
blées , et  leur  comité  provincial  devintincoin- 
plet.  L’ordre  se  rétablit  après  le  mois  d’août. 
Le  pouvoir  civil  reprit  toute  son  activité,  sans 
avoir  recours  à la  force  militaire.  Cependant 
le  feu  de  l’insurrection  n’étoit  qu’étouffé , à la 
première  occasion  il  eûtfaituneexplosion  ter- 
rible si  des  circonstances  heureuses  n’en  eus- 
sentarrêtél’effet.  Les  chefs  del’union,  sans  être 
découragés  par  le  mauvais  succès  de  leur  entre- 
prise dans  la  province  du  nord,  cherchèrent 
à propager  leur  système  vers  le  sud  et  l’ouest. 
Leur  organisation  avoit  pris  une  forme  mi- 
litaire, et  au  mois  d’août  elle  changea  en- 
tièrement. 

L’association  des  Irlandais  unis  étoit  com- 
posée d’une  multitude  de  sociétés  étroite- 
ment liées  l’une  à l’autre  et  montant  par 
gradation.  Elle  formoit  comme  une  pyramide 
dont  le  point  de  réunion  se  trouvoit  au  som- 
met. Les  sociétés  du  rang  le  plus  bas  consis- 
toient  au  moins  en  douze  personnes  dont  les 
habitations  étoient  voisines  autant  que  pos- 
sible. Les  associés  dévoient  se  surveiller  mu- 
tuellement. Cinq  secrétaires  élus  par  cinq 
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sociétés  simples  formoient  un  comité  haro- 
niai  qui  avoit  la  surintendance  immédiate  de 
ces  cinq  sociétés.  Dix  délégués  choisis  par  dix 
comités  baroniais  inférieurs  formoient  un  co- 
mité baronial  supérieur,  qui  dirigeoitdemême 
les  atTaires  de  ces  dix  comités.  Avec  la  môme 
sur-intendance  sur  les  assemblées  constituan- 
tes, les  délégués  des  comités  supérieurs  com- 
posoient,  dans  les  comtés,  des  comités  de  pro- 
vince, et  des  comités  de  district  dans  les  villes 
populeuses.  Le  commandement  suprême 
étoit  confié  à un  directoire  exécutif  com- 
posé de  cinq  sociétaires  inconnus  à tous  les 
membres,  excepté  aux  quatre  secrétaires  des 
comités  provinciaux  ; iis  étoient  élus  au  scru- 
tin secret  ; les  secrétaires  seuls  en  faisoient  le 
dépouillement  et  ne  donnoient  connoissance 
de  l’élection  qu’à  ceux  qui  étoient  nommés. 
Les  ordres  de  ce  directoire  secret  passoient 
à toutes  les  diverses  associations  par  des  ca- 
naux qu’il  n’étoit  pas  aisé  de  découvrir.  Un 
des  membres  du  directoire  portoit  les  déci- 
sions de  cette  autorité  à un  des  membres  de 
chaque  comité  provincial.  Chacun  de  ceux-ci 
ïes  transjnettoit  aux  secrétaires  des  comités 
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de  district  et  de  comté.  Ces  secrétaires  à leur 
tour  les  faisoient  passera  ceux  qui  exerçoient 
le  même  office  dans  les  comités  baroniais , et 
de  ces  derniers  enfin  ils  parvenoient  aux 
simples  sociétés. 

L’organisation  militaire  étoit  sur  le  même 
plan.  Le  secrétaire  de  chaque  société  simple 
étoit  ou  officier  non  breveté,  ou  sergent  ou 
caporal.  Le  député  de  cinq  sociétés  simples 
à un  comité  baronial  inférieur  étoit  ordinai- 
rement capitaine  des  cinq  sociétés,  c’est-à-dire 
d’une  compagnie  de  soixante  hommes.  Le 
délégué  de  dix  comités  baroniais  inférieurs 
auprès  de  l’un  des  supérieurs , commandoit 
avec  la  qualité  de  colonel  un  bataillon  de  six 
cents  hommes,  composé  de  cinquante  sociétés 
simples  soumises  à l’inspection  de  ce  comité 
supérieur.  Parmi  trois  personnes  dont  les  co- 
lonels de  chaque  comté  transmettoient  les 
noms  au  directoire  ; celui  - ci  nommoit  un 
adjudant- général  du  comté,  et  pour  com- 
pléter l’organisation  le  directoire  forma  un 
comité  militaire  chargé  de  donner  la  direc- 
tion aux  forces  nationales,  soit  dans  une  ré- 
volte qui  auroit  lieu  sans  secours  étranger, 
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soit  dans  le  cas  où  il  faudroit  coopérer  avec 
une  armée  qui  envahiroit  le  pays.  Tous  les 
membres  de  l’union  reçurent  l’ordre  de  se 
munir  de  fusils  ou  de  piques  suivant  leurs 
moyens.  Pour  former  les  fonds  nécessaires 
aux  dépenses  du  plan  d’insurrection,  on  fit 
chaque  mois  des  souscriptions  qui  furent 
remplies  par  les  membres  suivant  leur  zèle 
et  leurs  facultés,  et  l'on  nomma  des  trésoriers. 

Au  mois  de  mai  1797,  le  nombre  des  as- 
sociés, dans  le  pays  dTJlster,  montoit  après 
de  cent  mille.  La  principale  force  de  l’union 
se  trouvoit  alors  dans  cette  province  et  dans 
la  capitale,  ainsi  que  dans  les  comtés  de  Kil- 
dare,  Meath,  Westmeath  et  celui  qu’on 
nomme  King’s-County.  On  dépêcha  de  nom- 
' breux  émissaires  dans  les  autres  parties  du 
royaume  où  la  société  avoit  fait  peu  de  pro- 
grès. Ces  agens  stimuloient  adroitement  les 
passions  de  ceux  qu’ils  cherchoient  à séduire 
et  tiroient  parti  de  leurs  préjugés.  Les  pay- 
sans, sans  considérer  si  leur  état  seroit  amé- 
lioré par  l’égalité  des  droits,  ne  voyoient 
que  l’avantage  d’être  exempts  de  payer  les 
dîmes,  ce  qu’on  leur  promettoit  dans  le  cas 
• d’une 
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d’une  l'évolution.  Ou  inventa  et  l’on  sema 
avec  art  des  récits  eflrayans  concernant  une 
association  d’Orangistes.  Par  ces  faux  bruits 
on  inspira  la  terreur  aux  catholiques  dans  le 
dessein  de  leur  faire  prendre  les  armes.  Les 
chefs  de  l'union  espéroient  en  tirer  un  grand 
avantage  pour  la  société.  Dans  un  style 
propre  à émouvoir  des  esprits  grossiers , on 
faisoit  dire  aux  Orangistes  qu’ils  vouloient 
nager  dans  le  sang  des  catholiques  jusqu’à  la 
selle  de  leurs  chevaux.  Les  agens  de  l’union 
imprimèrent  et  firent  circuler  de  prétendus 
sermens  qu’on  attribuoit  à ces  Orangistes  et 
qui  annonçoient  les  projets  les  plus  sangui- 
naires. Des  bruits  se  répandirent  à diverses 
reprises  concernant  des  massacres  de  catho- 
liques égorgés  pendant  la  nuit  par  des  pro- 
testans.  Ces  récits  épouvantables  portèrent 
plusieurs  des  habitans  de  quelques  districts 
à abandonner  leurs  maisons  vers  le  soir  pour 
se  réfugier  dâns  les  champs. 

La  société  des  Orangistes  ne  manqua  pas 
de  réfuter  ces  horribles  calomnies.  Du  comté 
d’Armagh,  cette  confédération  protestante 
s’étoit  répandue  dans  les  autres  parties  du 
Tome  III.  16 
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Nord,  et  en  1797  dans  la  province  deLeinster; 
l’année  suivante,  elle  fut  généralement  adop- 
tée dans  la  capitale.  Des  hommes  d’un  rang 
distingué  en  étoient  devenus  membres.  Ceux- 
ci  dans  une  déclaration  imprimée  protestè- 
rent que  l’objet  de  leur  institution  éloit  le 
maintien  de  l’ordre  public  , la  défense  du 
gouvernement  , et  la  protection  de  tous 
ceux  qui  se  comportoient  avec  loyauté,  sans 
égard  pour  la  différence  des  religions.  Ils  ' 
jurèrent  solennellement  que  jamais  il  n’étoit 
entré  dans  leur  intention  d'exercer  la  moindre 
violence  contre  aucun  individu  pour  cause 
d’opinions  religieuses.  Je  crois  fermement  que 
leur  déclaration  étoit  sincère  et  que  leur 
système  tel  qu’il  étoit  alors  et  qu’il  continua 
d’être  ensuite  n’avoit  d’autre  but  qu’une  lé- 
gitime défense.  Mais  les  violences  commises 
par  les  premiers  Orangistes  dans  le  Nord, 
la  conduite  de  ceux  de  ce  parti  qui  étoient 
d’une  basse  classe,  et  les  calotnnies  semées 
par  les  propagateurs  des  principes  révolu- 
tionnaires ne  permirent  pas  aux  catholiques 
d’un  rang  inférieur  de  se  livrer  à la  moindre 
confiance. 
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Une  lettre  pastorale  que  le  docteur  Hus- 
sey,  évêque  de  Waterford,  professant  le  culte 
romain,  adressa  au  clergé  de  son  diocèse, 
ajouta  encore  à l’animosité  des  catholiques 
contre  les  protestans.  Ce  prélat  les  traitant 
avec  un  souverain  mépris,  annonçoit  que 
cette  secte  coupable  seroit  bientôt  anéantie. 
Il  leur  imputoit/des  principes  et  des  actions 
dont  ils  étoient  et  dont  ils  sont  tout-à-fait  in- 
nocens.  Enfin  il  enjoignoit  au  clergé  romain 
de  défendre  à leurs  paroissiens,  sous  peine 
d’excommunication,  de  laisser  leurs  enfans 
dans  la  société  des  protestans  lorsqu’ils  les 
placeroient  dans  des  maisons  d’éducation. 
Comme  l’instruction  religieuse  des  enfans  des 
diverses  communions  dans  les  écoles  protes- 
tantes avoit  toujours  été  aussi  distincte  que 
s’ils  eussent  habité  différens  séminaires,  cette 
défense  étoit  tout-à-fait  inutile  relativement 
à son  objet  ostensible  ; mais  elle  avoit  un  but 
d’une  bien  plus  grande  importance.  L’effet 
immédiat  que  produisit  cette  lettre  fut  d’en- 
gager les  catholiques  à retirer  leurs  enfans 
des  écoles  tenues  par  les  réformés.  Ils  crai- 
gnirent de  contracter  la  souillure  de  f hérésie j 
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et  les  deux  partis  furent  plus  séparés  que  ja- 
mais. Le  clergé  catholique  paroît  avoir  agi 
sans  relâche,  au  moins  depuis  cette  époque, 
pour  accomplir  le  projet  d’établir  exclusive-*- 
ment  son  culte  dans  l’île.  Les  lettres  d’Ed- 
mond Burke  au  docteur  Hussey,  et  dont 
deux  se  trouvent  transcrites  dans  l’ouvrage 
de  M.  Ptowden,  intitulé  : Vue  historique 
de  V Irlande  , sont  une  preuve  évidente 
qu’il  désiroit  l’établissement  du  catholicisme 
dans  ce  pays.  Burke  exhorte  les  prélats  à se 
réunir  fortement  pour  employer  tous  leurs 
efforts  dans  cette  entreprise,  en  s'opposant 
avec  vigueur  à l’administration  des  protes- 
ta ns. 

Le  parlement,  qui  s’étoit  assemblé  cette  an- 
née le  six  janvier,  fut  après  plusieurs  séances 
et  ajournemens  prorogé  au  3 juillet,  et  dis- 
sous par  une  proclamation  faite  le  1 1.  Le  19 
avril , un  comité  secret  de  la  Chambre  des 
communes  reçut  l’ordre  d’examiner  les  pa- 
piers des  Irlandais  unis,  dont  on  avoit  arrêté 
deux  comités  à Belfast.  On  fît  le  rapport  de 
cet  examen  à la  Chambre  le  10  mai.  Elle  en 
ordonna  la  publicité,  afin  de  détromper  les 
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membres  de  l’union  irlandaise  qui  , étant 
vraiment  des  sujets  fidèles,  avoieut  été  sé- 
duits par  le  projet  apparent  d’une  réforme 
dans  le  parlement.  Le  i5  du  même  mois, 
William  Brabazon  Ponsonby  fit  une  motion 
pour  une  réforme  tempérée;  il  demandoit 
une  égalité  politique  entre  les  sectateurs  du 
culte  romain  et  les  protestans.  Cette  motion 
fut  rejetée  par  une  majorité  de  près  de  six 
contre  un.  La  minorité  recommanda  une 
concession  sur  ces  deux  articles  comme  me- 
sure efficace  pour  renverser  la  société  des 
irlandais  unis , en  écartant  ainsi  les  sujets  de 
mécontentement  dont  se  servoient  les  chefs 
de  l’union  pour  gagner  l’esprit  du  peuple,  et 
obtenir  l'influence  dont  ils  avoient  besoin 
pour  le  succès  de  leurs  vues.  Henri  Grattan 
désespérant  du  succès , prit  le  .parti  de  se 
retirer  du  parlement  et  termina  son  discours 
par  ces  mots  : « Nous  vous  avons  présenté 
les  mesures  que  nous  jugeons  convenables; 
vous  les  rejetez.  Nous  vous  prions  de  ne  pas 
employer  celles  que  vous  avez  adoptées; 
vous  persévérez  dans  votre  opinion.  Nous  ne 
vous  fatiguerons  plus  de  nos  observations,  et 
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dès  co  jour  nous  nous  retirons  des  séances 
de  la  Chambre  des  communes. 

On  avoit  fait  ailleurs  des  tentatives  contre 
le  système  coercitif.  Des  shérifs  et  d’autres 
officiers  de  justice  avoient  été  priés  de  tenir 
des  assemblées  du  peuple  dans  les  comtés , 
les  villes  et  les  districts  pour  qu'on  préparât 
des  adresses  au  roi , afin  qu’il  écartât  de  ses 
conseils  pour  toujours  ses  ministres  actuels. 
Les  refus  des  officiers  civils , les  menaces  des 
exécutions  militaires  empêchèrent  ces  assem- 
blées. Dans  les  lieux  où  leshabitans  s’étoient 
réunis,  ils  furent  dispersés  par  l’armée.  Les 
partisans  de  la  révolution  démocratique,  et 
d’une  séparatiou  des  deux  royaumes  se  ré- 
jouirent en  secret  de  voir  grossir  le  nombre 
des  méconlens.  Les  vrais  amis  de  la  patrie 
disoient,  « quand  le  ministère  veut  réduire  un 
peuple  à l’esclavage,  il  faut  ou  qu'il  renonce 
à son  projet  ou  qu’il  nage  dans  le  sang.  » 
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CHAPITRE  XLII. 

* 

Motion  du  comte  Moira.  — Papiers  publics.  ■ — 
Billets  imprimés  invitant  à la  sédition.  — Négo- 
ciation avec  la  France.  — Membres  du  directoire 
irlandais.  — O’  Connor.  — Lord  Edouard  Fitz- 
Gerald.  — Information  donnée  par  Reynolds.  — 
Arrestation  des  délégués  de  Leinster.  — Infor- 
mation d’Armstrong.  — Henri  et  John  Sheares. 
— Violences  des  Irlandais  unis.  — Proclamation 
générale.  — Abercrombie.  — Exécution  militaire. 
— Violences  irrégulières.  — Le  mot  Croppy.  — 
Suites  malheureuses  de  l’espionage.  — Arresta- 
tion de  lord  Edouard  Fitz-Gerald.  — Arresta- 
tion de  Sheares.  — Plan  de  l’insurrection.  — 
Procédés  de  l'administration.  — Procédés  du 
parlement.  . » 

Les  moyens  violens  maintenus  par  une 
nombreuse  armée  avoient  divers  motifs. 
L’intérêt,  la  crainte,  et  même  l’esprit  de  mode 
„ concouroient  à les  faire  durer.  Cependant  plu- 
sieurs citoyens , d'ailleurs  fidèles  au  gouver- 
nement, les  condamnoient  d’après  de  mûres 
réflexions;  mais  trop  timides  ou  trop  foibles. 
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ils  n’osoient  s’opposer  au  torrent.  Francis 
Rawdon , comte  de  Moira , déploya  une  fer- 
meté convenable  à son  rang,  mais  rare  dans 
toutes  les  conditions  de  la  vie.  En  17^,  aux 
mois  de  mars  et  de  novembre , il  avoit  fait 
dans  la  Chambre  haute  la  même  motion  que 
Charles  Fox  avoit  faite  dans  celle  des  com- 
munes. Il  demandoit  que  dans  une  humble 
adresse  Sa  Majesté  fût  priée  d'interposer  son 
autorité  paternelle  pour  appaiser  les  rnécon- 
tentemens  qui  régnoient  en  Irlande  et  dé- 
voient inspirer  à tous  les  bons  citoyens  les 
plus  vives  alarmes.  « Devant  Dieu  et  mon 
pays,  dit  ce  seigneur,  je  certilie  avoir  été  le 
témoin  oculaire  de  la  tyrannie  qu’on  exerce 
en  Irlande,  tyrannie  la  plus  absurde  qui  ja- 
mais  ait  pesé  sur  une  nation.  J’ai  vu  des 
troupes  envoyées  avec  des  ordres  qui  dé- 
voient leur  persuader  que  chaque  habitant 
du  royaume  étoit  un  rebelle.  On  a insulté, - 
sans  avoir  reçu  aucune  provocation,  des  per- 
sonnes de  tout  rang  et.de  tout  état;  des  con- 
trées où  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  appa- 
rence de  troubles  , sont  devenues  le  théâtre 
des  plus  cruelles  vexations  ; quelquefois  vous 
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apprenez  que  trente  maisons  ont  été  réduites 
en  cendres  dans  une  seule  nuit.  La  prudence 
m’impose  l'obligation  de  couvrir  d'un  voile 
épais  des  attentats  encore  plus  odieux.  Je  suis 
prêt  à les  attester  en  présence  du  conseil  privé 
ou  bien  à la  barre  delà  Chambre.»  Ces  mo- 
tions furent  repoussées.  L’année  suivante,  le 
ig  février,  dans  la  chambre  haute  du  parle- 
ment d'Irlande,  mais  inutilement,  il  offrit  de 
produire  les  preuves  les  plus  convaincantes 
de  plusieurs  actes  de  cruauté. 

Des  traits  de  dévouement  et  de  franchise 
comme  ceux  du  lord  Moira  n’étoient  en  quel- 
que sorte  connus  que  de  ceux  qui  s’en  trou- 
voient.les  témoins.  Les  éditeurs  des  papiers 
publics  n’osoient  leur  donner  publicité.  On 
supprimoit  sur-le-champ  les  journaux  qui  au- 
roient  osé  en  parler.  Ces  feuilles  à la  vérité 
n’aflRchoient  que  la  licence  et  ne  inontroient 
pas  plus  d’impartialité  que  les  publications  du 
ministère.  Rendre  l’administration  odieuse, 
telle  étoit  le  but  des  écrivains.  Les  proprié- 
taires de  V Etoile  du  Nord , papier  publié  à 
Belfast,  par  suite  de  la  suspension  de  l’acte 
d ’habeas  corpus  se  virent  emprisonnés  à 
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Newgate;  mais  le  journal  continua  de  paroître 
quoique  l'imprimerie  eût  été  incendiée  par  un 
détachement  de  soldats  qui  en  avoient  reçu 
l’ordre  de  leur  général.  Un  papier  énergique- 
ment écrit,  intitulé  la  Presse , parut  à Dublin 
vers  la  fin  de  1797;  mais  on  emprisonna  l’é- 
diteur. Arthur  O'Connor,  d’après  la  nouvelle 
loi,  s'en  déclara  le  propriétaire  et  prit  sur  lui 
toute  la  responsabilité.  Une  loi  publiée  au 
commencement  de  1798  donna  aux  grands 
jurys  le  droit  de  présenter  comme  des  actes 
attentatoires  à la  tranquillité  publique  tout 
journal  ou  papier-nouvelle  qui  offriroit  des 
articles  séditieux.  Les  magistrats,  d'après  le 
rapport  du  jury,  demeurèrent  autorisés  à dé- 
truire les  presses.  En  conséquence  le  papier 
intitulé  la  Presse  fut  supprimé.  Un  autre , 
la  Harpe  d'Erin , fut  arrêté , même  avant 
sa  publication.  G’étoit  bien  assez  circonscrire 
la  liberté  de  la  presse;  si  elle  étoit  tout-à- 
fait  anéantie,  elle  entraîneroit  inévitablement 
la  perte  de  la  liberté  nationale. 

Pour  suppléer  aux  journaux,  les  agens  de 
l’union  irlandaise  distribuèrent  à la  main  des 
billets  imprimés.  Par  ces  papiers  et  par  des 
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communications  particulières,  le  directoire 
correspoudoit  avec  toute  la  société.  Afin  de 
diminuer  cette  partie  des  revenus  du  roi 
qu'on  nomme  l’accise,  on  recommanda  à tous 
les  associés  de  s’abstenir  de  liqueurs  fermen- 
tées. Peut-être  s’étoit-on  proposé  de  rendre 
sobres  les  membres  de  l’union  afin  de  les  em- 
pêcher de  divulguer  les  secrets  de  la  société; 
c’étoit  d’ailleurs  un  moyen  assuré  de  les  avoir 
à sa  disposition  lorsqu’on  les  appelleroit  aux 
armes,  et  qu'il  faudroit  agir  avec  régularité. 
Cet  ordre  fut  si  ponctuellement  suivi  que, 
tout  motif  de  révolte  à part , on  dut  souhaiter 
de  voir  le  peuple  conserver  des  habitudes  de 
tempérance  au  lieu  des  excès  auxquels  il  était 
accoutumé.  Afin  d'intercepter  aussi  le  secours 
que  le  gouvernement  pourroit  retirer  de  la 
vente  des  censes  appartenans  à la  Couronne, 
on  avertit  le  public  de  ne  point  en  acheter, 
parce  que  dans  le  cas  d’une  révolution  , une 
nouvelle  législature  annuleroit  tous  ces  mar- 
chés. L’état  de  crise  où  paroissoit  être  le  gou- 
vernement donna  lieu  aux  agens  des  rebelles 
de  publier  qu’on  devoit  se  garder  d’accepter 
des  billets  do  banque  en  échange;  mais  une 
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circulation  forcée  de  ces  mêmes  billets  em- 
pêcha que  leur  rentrée  n’épuisât  la  banque. 
Le  gouverneur  et  les  membres  de  cette  com- 
pagnie avoient  reçu  du  conseil  privé  l’ordre 
de  cesser  les  paiemens  en  espèces.  On  fut 
autorisé  à présenter  ces  billets  partout  en 
paiement.  Ceux  qui  refusoient  de  les  recevoir 
pour  prix  de  leurs  denrées  étoient  condam- 
nés à des  amendes  considérables  que  leur  ar- 
raeboient  des  soldats  placés  en  garnison  chez 
eux.  Des  émissaires  occupés  à séduire  l’ar- 
mée, distribuoient  dés  billets  imprimés  qui 
tendoient  à exciter  la  compassion  des  soldats 
pour  les  souffrances  du  peuple,  et  à leur  ins- 
pirer de  la  haine  pour  ceux  qui  gouver- 
noient. 

Tandis  que  la  société  réunissoit  toutes  ses 
forces  pouf  soutenir  le  système  de  l’opposi- 
tion intérieure , le  Directoire  irlandais  entre- 
tenoit  une  correspondance  avec  celui  de 
France.  Après  le  mauvais  succès  de  l’expédi- 
tion de  la  baie  de  Bautry,  on  sollicita  un  au- 
tre armement  par  l’entremise  d’un  nommé 
Lewins.  Cet  agent,  par  la  voie  de  Hambourg, 
arriva  à Paris  vers  la  fin  de  mai  1 797.  Il  de- 
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meura  depuis  ce  temps  dans  cette  capitale, 
en  qualité  d'ambassadeur.  Les  chefs  de  fu- 
nion  craignirent  que  les  mesures  violentes 
du  gouvernement  n'accélérassent  l’insurrec- 
tion dans  le  pays  d'Ulster;  et  n’étant  point 
soutenus  par  les  forces  du  dehors , leur  projet 
auroit  infailliblement  échoué.  Le  docteur 
William  James  Mac-Nevin,  secrétaire  du  Di- 
rectoire, fut  député  vers  la  fin  de  juin  de  la 
même  année,  pour  presser  instamment  le  se- 
cours promis.  Mac-Nevin  trouva  quelque  dif- 
ficulté à Hambourg  pour  se  procurer  un  pas- 
seport pour  la  France;  il  fit  parvenir  un  mé- 
moire à Paris  par  un  agent  de  la  République. 
Enfin  ayant  obtenu  la  permission  de  conti- 
nuer son  voyage  , il  présenta  lui-même  un  se- 
cond mémoire.  Dans  le  premier  qui  fut  mis 
sous  les  yeux  du  Directoire  français,  et  que 
le  ministère  de  Londres  trouva  le  moyen  de 
se  procurer,  on  ignore  comment  on  exposoit 
la  situation  de  l’Irlande  ; on  proinettoit  de 
rembourser  à la  France  toutes  les  dépenses 
quelle  feroit  pour  donner  la  liberté  à l’Ir- 
lande. L’agent  demandoit  un  corps  de  trou- 
pes qui  ne  fut  pas  au-dessus  de  dix  mille  hoinr 
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mes  ni  au-dessous  de  cinq  mille,  de  l’artil- 
lerie , des  munitions  et  des  petites  armes.  Le 
second  mémoire  offroit  les  motifs  les  plus  • 
forts  pour  hâter  le  moment  de  l'invasion.  On 
sollicitoit  aussi  un  prêt  d’un  demi-million, 
ou  du  moins  de  trois  cent  mille  livres  ster- 
ling qu’auroientfournis  la  France  et  l’Espagne 
successivement.  On  donnoit  pour  garantie  les 
domaines  ecclésiastiques  et  autres  destinés  à 
la  confiscation  ; mais  cette  demande  demeura 
sans  succès. 

Le  directoire  d’Irlande  avoit  de  sages  rai- 
sons pour  demander  que  l’armée  qui  devoit 
effectuer  une  descente  n’excédât  pas  dix  mille 
hommes  ; il  redoutoit  l’ambition  des  Fran- 
çais , qui  pouvoient  songer  à conquérir  l’Ir- 
lande et  non  pas  à la  mettre  endiberté.  On  fit 
des  préparatifs  à Brest  et  dans  le  port  du 
T exel  en  Hollande  pour  transporter  des  forces 
beaucoup  plus  considérables.  Enfin  quinze 
mille  hommes  furent  embarqués  sous  les  or- 
dres du  général  Daendells  ; mais  la  crainte  de 
rencontrer  la  flotte  anglaise  fut  cause  qu’on 
débarqua  les  troupes.  Le  gouvernement  fran- 
çais, sans  égard  à l’avis  de  l’amiral  Winter  , 
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commandant , le  contraignit  de  mettre  à la 
voile.  La  flotte  fut  totalement  détruite  le  1 1 oc- 
tobre 1797  par  un  nombre  supérieur  de  vais- 
seaux anglais  commandés  par  lord-vicomte 
Duncan,  près  de  Camperdown,  sur  la  côte 
de  Hollande.  Le  Directoire  français  a montré 
par  sa  conduite  envers  les  conspirateurs  ir- 
landais qu'il  n’avoit  aucune  confiance  dans  les 
plans  formés  pour  l’invasion.  Les  principaux 
agens  de  l’union , quoique  rebutés  par  tous 
ces  contre-temps,  ne  perdirent  pas  l’espoir 
d’être  secourus  par  leurs  alliés  d’outre-mer. 
Alarmés  du  mauvais  état  de  leurs  affaires, 
causé  par  les  mesures  vigoureuses  du  gouver- 
nement , ils  se  déterminèrent  à tenter  une  vio- 
lente insurrection.  En  février  1798,  ils  formè- 
rent un  comité  militaire.  On  envoya  des  ins- 
tructions détaillées  aux  adjudans-généraux, 
et  l’on  prépara  un  message  très-pressant  pour 
le  gouvernement  français  ; mais  on  ne  put 
trouver  moyen  de  faire  parvenir  les  dépêches. 
Quelque  temps  après , une  lettre  du  Direc- 
toire français  annonça  pour  le  mois  d’avril  le 
secours  si  long-temps  attendu.  Les  chefs  du 
parti  ne  purent  jamais  savoir  pourquoi  cette 
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promesse  demeura  sans  effet.  Arthur  O'Con- 
nor,  membre  du  Directoire  Irlandais,  avoit 
essayé  de  passer  en  France  en  traversant 
l’Angleterre  vers  la  fin  de  février  ; mais  il  fut 
arrêté  à Margate  avec  James  Coigly , prêtre 
irlandais,  et  John  Binns,  membre  du  club 
politique  de  Londres  , nommé  la  Société 
correspondante.  Coigly,  jugé  à Maidstone  le 
22  mai , fut  exécuté  ; O’Connor  et  Binns , 
contre  qui  l’on  ne  put  trouver  de  preuves , 
furent  acquittés;  mais  on  les  retint  en  prison 
sur  de  nouvelles  accusations. 

Arthur  O'Connor  passoit  pour  descendant 
de  Roderick , le  dernier  monarque  irlandais. 
En  1795,  dans  la  Chambre  des  communes, 
il  s’exprima  avec  énergie  en  faveur  des  catho- 
liques ; il  montra  même  de  l'emportement. 
Lord  Longueville,  son  oncle,  qui  l’avoitfait 
entrer  dans  le  parlement,  offensé  de  cette 
hardiesse , engagea  Arthur  à résigner  sa  place. 
Celui-ci  devint  ensuite  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs des  principes  du  républicanisme.  En 
janvier  1797,  il  adressa  à ses  compatriotes 
une  circulaire  écrite  d'un  style  propre  à en-- 
flammer  l’esprit  desmécontens , et  à seconder 
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les  projets  des  chefs  de  fanion;  et  pour  cette 
publication , O’Connor  fut  quelque  temps  re- 
tenu prisonnier  d’état.  Ses  talens  et  son  zèle 
le  firent  nommer  membre  du  Directoire  de 
l'union  avec  lord  Edouard  Fitz-Gerald,  Oli- 
vier Bond,  riche  négociant,  le  docteur  Mac- 
Nevin,  catholique,  et  Thomas  Addis  Emmet, 
avocat  d'un  grand  talent , et  d’un  caractère 
très-aimable  dans  la  société.  Lord  Edouard, 
frère  du  duc  de  Leinster  , chef  de  l’illustre 
famille  des  Gerald  , avoit  servi  dans  l’armée 
de  Sa  Majesté.  Son  courage , sa  bonne  con- 
duite militaire,  son  humanité  et  sa  candeur 
lui  avoient  mérité  l’estime  générale;  mais  pour 
s’être  montré  partisan  de  la  révolution  fran- 
çaise , il  avoit  été  rayé  de  la  liste  des  officiers 
comme  incapable  d'occuper  un  poste  dans 
farinée  britannique.  Peut-être  lord  Edouard 
avoit-il  mis  trop  de  violence  dans  ses  expres- 
sions; mais  des  hommes  de  ce  caractère  sont 
plutôt  ramenés  par  des  moyens  de  concilia- 
tion que  par  la  rigueur  ; ensuite  iis  méritent 
plus  la  confiance  que  les  flatteurs  du  parti  do- 
minant. Les  gens  sans  caractère  sont  des  syco- 
pliantes  toujours  prêts  à se  tourner  du  côté 
Tome  III.  17 
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de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Lord 
Wentworth,  sous  le  règne  de  Charles  pre- 
mier, réconcilia  avec  la  Cour  le  grand  Or- 
mond , qui  devint  l’ami  le  plus  chaud  de 
la  royauté.  Lord  Edouard  avoit  épousé  une 
française  qu’on  disoit  fille  du  duc  d’Orléans  ; 
il  ne  pouvoit  donc  pas  être  bien  sincèrement 
altachéà  la  faction  des  jacobins,  qui  avoient 
conduit  le  père  de  sa  femme  à l’échafaud  ; ce- 
pendant il  fut  l'ennemi  juré  du  gouvernement 
anglais.  Il  auroit  pu  réussir  dans  ses  projets, 
sans  un  de  ces  coups  heureux  de  la  Provi- 
dence. Ce  seigneur  possédoit  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  exciter  et  diriger  une 
insurrection.  Actif,  courageux,  intrépide,  il 
unissoit  des  talens  rares  à cette  affabilité  qui 
gagne  les  cœurs.  L’ancienne  splendeur  de  sa 
famille  le  rendoit  cher  et  respectable  aux  yeux 
du  peuple. 

Si,  d’un  côté,  les  moyens  coercitifs  du  gou- 
vernement paralysoient  en  quelque  sorte  l’u- 
nion irlandaise,  de  l’autre  ces  mêmes  violen- 
ces lui  gagnoient  bien  des  partisans  qui  au- 
roient  pu  demeurer  neutres  s'ils  n’eussent  été 
persécutés.  Les  membres  du  Directoire  qui 
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survécurent  à la  chute  de  la  société , déclarè- 
rent que  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  entrés  ' 
dans  la  conspiration  et  avoient  prêté  le  ser- 
ment, ni  ontoit  au  moins  à cinq  centmille.  Tous 
ces  Irlandais  unis  se  levant  en  masse,  obéis- 
sant à des  chefs  habiles,  n’auroient  eu  à com- 
battre qu’une  armée  où  régnoit  la  licence  et 
le  désordre.  Je  laisse  à juger  quel  en  eût  été  le 
résultat  ; mais  le  plan  d’insurrection  fut  tota- 
lement déjoué  par  un  événement  tout-à-fait 
étranger  au  système  coercitif  Thomas  Rey- 
nolds, catholique,  marchand  de  soie  à Du- 
blin , avoit  acheté  une  propriété  à Kilkea- 
Gastle , dans  le  comté  de  Kildare.  Il  avoit  ac- 
cepté les  places  de  colonel  des  irlandais  unis, 
de  trésorier  et  de  représentant  de  ce  pays 
pour  le  système  de  l’union.  Il  étoit  en  même 
temps  député-  provincial  pour  le  pays  de 
Leinster.  Cet  homme  voyageoit  dans  la  même 
voiture  avec  William  Cope,  riche  commer- 
çant avec  qui  il  étoit  en  liaison  d’affaires.  Ce- 
lui-ci parvint  adroitement  à lui  faire  révéler 
les  projets  des  conspirateurs.  Reynolds  se  te- 
nant sur  la  réserve  ne  parla  d’abord  que  d’a- 
près des,  on  dit;  mais  dans  la  suite  il  s’avoua 
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l'auteur  immédiat  de  toutes  les  révélations  ; 
depuis  il  a reçu  cinq  mille  livres  sterling 
pour  prix  des  services  importuns  qu’il  a ren- 
dus, et  une  pension  viagère  de  quinze  cents 
livres  sterling.  M.  Cope  reçut  aussi  une  pen- 
sion de  mille  livres  stexling. 

Le  12  mars,  sur  les  renseignomens  procu- 
rés par  Reynolds  , William  Beltingham  , 
savant  magistrat,  fort  actif,  accompagué  de 
douze  sergeus  déguisés,  arrêta  dans  la  mai- 
son d’Olivier  Bond,  en  Bridge- Street , les 
treize  membres  du  comité  de  Leinster.  On 
saisit  en  même  temps  d'autres  chefs  de  la 
conspiration , particulièremenlEnmiett,Mac- 
Nevin,  et  Bond,  membres  du  directoire.  Les 
places  vacantes  par  ces  arrestations  dans  les 
comités  de  l’union  furent  bientôt  remplies 
par  d'autres  membres.  Pour  prévenir  le  dé- 
couragement, les  agens,  dans  les  imprimés 
qu’ils  faisoient  circuler,  assuroient  que  les 
secrétaires  arrêtés  ne  couroient  aucun  dan- 
ger ; qu’il  existoit  toujours  et  la  plus  grande 
activité  de  la  part  des  chefs  et  l’organisation 
la  plus  complète.  «Surtout,  rèpétoieut  - ils , 
gardez-vous  de  vous  hâter;  évitez  priucipa- 
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Iement  toute  entreprise  partielle;  autrement 
vous  donnerez  des  armes  à vos  tyrans.  Si 
l'Irlande  est  forcée  à jeter  le  fourreau,  qu’elle 
choisisse  bien  son  temps.  » Cependant  les 
papiers  saisis  avoient  révélé  au  gouverne- 
ment tout  le  secret  de  la  conspiration;  les 
nouveaux  membres  du  directoire  étoient  loin 
d’égaler  en  talens  révolutionnaires  leurs  pré- 
décesseurs; ils  agirent  sans  prudence  et  lais- 
sèrent pénétrer  tous  leurs  projets. 

Le  capitaine  Armstrong,  de  la  milice  de 
King’s-County , feignit  d’entrer  dans  la  cons- 
piration. Patrick  Byrne , libraire , le  présenta 
à Henri  et  à John  Sheares , nouvellement  éle- 
vés à la  dangereuse  place  de  directeurs.  Ces 
chefs  du  parti,  nés  à Cork,  étoient  frères  ; tous 
deux  à des  qualités  aimables  joignoient  de 
grands  talens  comme  avocats.  Dans  un  voyage 
à Paris  en  1792,  ils  s’étoient  pénétrés  des 
principes  révolutionnaires;  à leur  retour  en 
Irlande,  la  société  les  admit  dans  son  sein 
comme  des  agens  dont  elle  espéroit  tirer  un 
grand  parti.  Armstrong  se  comporta  avec 
tant  d’adresse  qu’il  gagna  entièrement  la  con- 
fiance des  deux  frères;  ils  lui  cominuniquè- 
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quèrent  tous  les  plans.  Armstrong  en  donna 
de  suite  connoissance  au  gouvernement. 
Reynolds  avoit  été  réellement  uu  conspira- 
teur; il  jugea  avec  raison  qu’il  seroit  moins 
criminel  en  trahissant  la  société  dont  il  étoit 
membre,  que  s’il  persévéroit  dans  un  projet 
de  rébellion  dont  les  suites  entraîneroient  les 
plus  grands  malheurs.  Ses  révélations,  les 
éclaircissemens  donnés  par  Arsmtrong , dé- 
veloppèrent complètement  le  plan  des  conju- 
rés ; mais  il  eût  été  à désirer  qu'un  officier 
militaire  ne  se  chargeât  pas  de  cette  mission. 
On  sait  de  quelle  importance  il  est  d’entre- 
tenir le  sentiment  délicat  de  l’honneur  dans 
une  armée  qui  doit  veiller  à la  défense  de  la 
nation. 

Les  premiers  membres  du  directoire  exé- 
cutif, c’est  ainsi  qu’on  le  nommoit,  vouloient 
retarder  l’explosion  jusqu’au  moment  où  le 
succès  leur  auroit  paru  certain.  Ils  avaient 
défendu  toute  violence  qui  pût  causer  des 
troubles  dans  le  pays  et  alarmer  le  gouver- 
nement. Leurs  efforts  pour  réunir  toutes  les 
sectes  avoient  obtenu  pendant  quelque  temps 
un  succès  marqué.  L’ animosité  qui  régnoit 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xlïi.  s65 
entre  les  Orangistes  et  les  défenseurs  étoit 
presque  cessée  dans  le  pays  d’Armagh.  Mais 
il  fut  difficile  de  maintenir  les  associés  de 
la  classe  inférieure  dans  le  Sud  et  vers  f Ouest; 
des  calomnies  contre  la  société  des  Orangistes 
avoient  réveillé  les  haines  de  religion.  Quel- 
ques maisons  furent  incendiées.  On  commit 
des  assassinats,  particulièrement  sur  ceux  qui 
dévoient  paroître  en  qualité  de  témoins 
contre  les  Irlandais  unis  dont  on  alloit  ins- 
truire le  jugement.  Pour  prévenir  ces  meur- 
ti'es,  un  acte  du  parlement  établit  que  la  dé- 
position par  écrit  d'un  témoin  qui  seroit  as-, 
sassiné  avant  le  jugement  auroit  la  même 
force  que  si  elle  eût  été  faite  de  vive-voix. 
Pendant  la  nuit  des  bandes  parcouroient  le 
pays  pour  chercher  des  armes.  Partout  où  ils 
s’arrêtoient  ils  forçoient  les  liabitans  de  leur 
en  livrer  : même  pendant  le  jour  on  conunet- 
toit  ces  violences.  Le  plus  nombreux  de  ces 
attroupemens  eut  lieu  à Cahir  dans  le  comté 
de  Tipperary.  Environ  huit  cents  hommes, 
dont  la  plupart  étoient  à cheval,  emportèrent 
toutes  les  armes  qu’ils  purent  trouver. 

Le  gouvernement , bien  déterminé  à dé- 
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jouer  la  conspiration  en  désarmant  les  mem- 
bres de  la  société , essaya  d'abord  des  procla- 
mations dans  les  comtés  et  les  districts.  Elles 
demeurèrent  sans  effet;  enfin  il  eut  recours  à 
une  proclamation  générale,  soutenue  d'exé- 
cution militaire. 

Le  i3  mars  1798,  il  déclara  « qu’il  exis- 
toit  une  conspiration  contre  la  sûreté  de 
l’état,  et  dont  les  ramifications  étoient  im- 
menses; que  déjà  des  actes  de  rébellion  ou- 
verte avoient  été  commis;  qu'en  conséquence 
il  avoit  donné  les  ordres  les  plus  positifs  aux 
officiers  commandant  les  forces  de  Sa  Ma- 
jesté de  les  employer  d’une  manière  vigou- 
reuse pour  arrêter  les  conspirateurs  , et  de  les 
désarmer  ainsi  que  tous  les  malintentionnés.  » 
Le  lord-lieutenant  envoya  à sir  Ralph  Aber- 
crombie,  alors  commandant  en  chef,  l’ordre 
de  s'avancer  avec  son  armée  dans  les  pays 
où  des  troubles  avoient  éclaté.  Il  l’investit  de 
toute  l’autorité  nécessaire  pour  pouvoir  at- 
teindre le  but  qu’on  se  proposoit. 

Abercrombie  étoit  un  militaire  distingué: 
depuis  il  est  mort  en  Egypte  au  champ  d'hon- 
neur. Le  Cabinet  de  Londres  en  le  plaçant  à 
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la  tête  des  troupes  en  Irlande  ne  pouvoit  faire 
un  meilleur  choix.  A la  première  inspection, 
Abercrombie  demeura  convaincu  de  l’état 
misérable  où  se  trouvoient  les  troupes , qui  ne 
reconuoissoient  aucune  discipline;  il  tâcha 
mais  en  vain  de  remédier  aux  désordres  ; il 
se  vit  toujours  contrarié  par  l’administration 
irlandaise.  Le  26  février  il  donna  des  ordres 
généraux  et  déclara  « que  l’armée  étoil  livrée 
à une  licence  qui  devoit  la  rendre  formidable 
pour  tous,  excepté  pour  l’ennemi.  Le  3 avril, 
du  quartier  général  à Kildare , il  adressa  un 
manifeste  aux  habilans  du  comté;  il  leur  en- 
joignit de  rendre  leurs  armes  dans  l’espace 
de  dix  jours.  Il  menaça  de  placer  des  troupes 
à discrétion  chez  les  habitans  qui  n’obéiroient 
point  à sa  sommation  ; il  promit  des  récom- 
penses à ceux  qui  donneroient  avis  des  di- 
vers lieux  où  l’on  auroit  recélé  des  armes  et 
des  munitions;  enfin  il  annonça  les  plus  vio- 
lentes mesures  si  le  pays  continuoit  d'être 
agité.  , 

Partout  où  ses  troupes  se  portoient  il  fai- 
soit  la  même  proclamation.  A la  fin  du  dé- 
lai prescrit,  les  soldats  furent  mis  en  garni- 
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son  chez  ceux  qui  passoient  pour  ennemis 
du  gouvernement,  et  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  d'après  la  eonnoissance  qu’on  avoit 
des  moyens  et  de  la  mauvaise  intention  des 
propriétaires.  La  fortune  de  plusieurs  d’entre 
eux  reçut  une  atteinte  dont  elle  ne  put  se  re- 
lever. On  incendia  un  grand  nombre  de  mai- 
sons où  l’on  trouva  des  armes  cachées;  celles 
où  les  Irlandais  unis  s’étoient  rassemblés  , ou 
dont  les  propriétaires  avoient  fabriqué  des  pi- 
ques ou  fourni  d’autres  objets  pour  la  consr 
piration,  éprouvèrent  le  même  sort.  Dans  plu- 
sieurs endroits , et  particulièrement  à Dublin  , 
on  fit  éprouver]  aux  gens  du  peuple  toute 
sorte  de  traitemens  pour  en  arracher  la  décla- 
ration des  armes  cachées  ou  des  projets  de  ré- 
volte. Des  soldats , sans  en  avoir  l’autorité , des 
gens  qui  n'appartenoient  à aucun  corps  do 
troupes  régulières,  se  permirent,  par  un  zèle 
affecté  ou  par  d’autres  motifs  , d’outrager  plu- 
sieurs citoyens.  Les  chefs  de  l’union  invitè- 
rent les  membres  de  la  société  à souffrir  pa- 
tiemment et  à attendre  le  moment  où  ils 
pourroient  agir  avec  succès  ; mais  les  vexa- 
tions étoient  poussées  à un  tel  point , que  les 
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Irlandais  unis  de  la  classe  vulgaire  ne  purent 
se  contenir. 

/ 

Les  actes  de  rigueur  du  gouvernement  ré- 
pandirent la  terreur  ; mais  ils  réduisirent  au 
désespoir  des  hommes  qu’on  dépouilloit  de 
tout,  et  qui  n’en  devinrent  que  plus  dange- 
reux. Ifs  portèrent  la  haine  du  gouvernement 
parmi  ceux  chez  qui  ils  se  réfugièrent  La  des- 
truction des  blés  causa  la  cherté  des  grains  et 
la  famine  les  deux  années  suivantes.  Le  lord 
chancelier  déclara  dans  le  parlement  qu’on 
avoit  arraché  au  lord  Carnden,  gouverneur 
en  chef,  d’un  caractère  doux  et  humain , son 
consentement  pour  ces  mesures  violentes. 
M.  Palham , secrétaire , y apporta  de  l’oppo- 
sition aussi  long-temps  qu’il  le  put.  Le  lord 
chancelier  ordonna  des  actes  de  sévérité  né- 
cessités par  les  circonstances  ; mais  les  agens 
à qui  l’exécution  en  étoit  confiée  abusèrent  de 
leur  pouvoir. 

Ils  se  permirent  divers  excès.  On  prenoit 
les  prisonniers  arrêtés  sur  des  soupçons  ; on 
leur  serroit  le  cou  presque  jusqu’à  les  étran- 
gler : c’est  ce  qu’on  appeloit  pendre  à moitié. 
Ces  barbaries  servoient  d’amusement  aux  ser- 
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gens  de  la  milice.  On  mettoit  à d’autres  sur  la 
tête  un  bonnet  enduit  intérieurement  de  poix- 
résine;  il  étoit  si  fortement  appliqué,  qu’on 
ne  pouvoit  l’enlever  sans  arracher  les  che- 
veux, et  quelquefois  sans  enlever  la  peau.  Oï> 
rasoit  la  tête  aux  prisonniers  ; on  alloit  même  • 
jusqu’à  leur  couper  un  morceau  de  l’oreille. 
Une  réputation  de  loyauté  bien  établie  ne  ga- 
rautissoit  pas  de  ces  insultes,  qu’on  faisoit  pas- 
ser pour  un  excès  de  zèle.  Lorsqu'un  détache- 
ment de  troupes  arrivoit  dans  un  pays  dont 
les  soldats  et  les  officiers  ne  connoissoient 
point  les  habitans,  la  calomnie  leur  désignoit 
des  individus,  souvent  même  très -respecta- 
bles , qui  demeuroient  ainsi  en  butte  aux  ou- 
trages de  la  soldatesque.  Le  vert , de  la  nuanc» 
du  trèfle,  étoit  lacouleuradoptéepar  les  répu- 
blicains, et  les  cheveux  courts  annoncoient  les 
principes  révolutionnaires.  Ainsi , porter  sans 
réflexion  du  vert,  ou  avoir  les  cheveux 
courts,  c’éfoit  s’exposer  à être  insulté.  En  An- 
gleterre, des  citoyens  regardés  comme  parti- 
sans du  système  républicain  , avoient  affecté 
de  porter  des  cheveux  courts  et  sans  poudre. 
Des  royalistes  adoptèrent  ensuite  cette  mode 
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pour  leur  commodité.  Cet  exemple  fut  suivi 
depuis  la  rébellion  par  ceux  même  qui  d’a- 
bord s’éloient  servis  de  ce  prétexte  pour  com- 
mettre des  insultes.  En  Irlande,  le  mot  croppy 
( tondu  ) désigna  un  ennemi  du  gouverne- 
ment. Il  n’étoit  pas  toujours  aisé  d'éviter  de 
porter  ce  signe  de  rébellion*;  des  malveillans 
saisissoient  ceux  qui  leur  paroissoient  sus- 
pects , et  leur  coupoient  les  cheveux.  C est  ce 
qui  arriva  plusieurs  fois , et  particulièrement 
à Dublin. 

Les  circonstances  forcèrent  de  recourir  à 
l'espionnage  et  aux  dénonciations,  armes  ter- 
ribles pour  la  méchanceté  et  la  vengeance. 
Des  magistrats  et  des  officiers  militaires  étoient 
autorisés  à recevoir  des  informations  ; les  noms 
des  dénonciateurs  étoient  tenus  dans  un  pro- 
fond secret  ; on  procédoit  ensuite  contre  les 
accusés.  Ou  ne  croira  jamais  que  des  magis-' 
trats  ayent  abusé  du  pouvoir  jusqu’à  suppo- 
ser des  accusations  pour  satisfaire  des  désirs 
de  vengeance.  Ils  furent  entraînés  par  de  faux 
rapports  ; mais  les  dénonciateurs  ne  furent  ja- 
mais eonnus.Thomas  Fitz-Gerald,  grand  shérif 
de  Tipperary , fit  saisir  à Clonmel  un  citoyen 
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nommé  Wright,  et  lui  fit  donner  cinq  cents 
coups  de  fouet  de  la  manière  la  plus  barbare  ; 
il  le  retint  ensuite  en  prison  sans  permettre 
que  ses  blessures  fussent  pansées.  Son  corps 
étoit  en  lambeaux  , et  sa  guérison  fut  un  pro- 
dige. Les  voisins  de  Wright  ne  purent  trou- 
ver aucune  raison  qui  le  rendît  suspect.  Après 
la  rébellion  , Wright  intenta  un  procès  à Fitz- 
Gerald  pour  obtenir  des  dommages:  son  inno- 
cence parut  si  évidente  que , malgré  l’aveugle 
préjugé  qu’on  avoit  contre  les  suspects  de  tra- 
hison, on  adjugea  à Wright  cinq  cents  livres 
sterling  que  le  shérif  fut  obligé  de  lui  payer. 
Plusieurs  procès  de  cette  nature  auroient  été 
portés  devant  les  tribunaux , si  le  parlement 
n’eût  arrêté  les  poursuites  par  un  acte  d’am- 
nistie , n’attribuant  ces  fautes  qu’à  un  excès  de 
zèle  en  faveur  du  gouvernement. 

Le  terme  fixé  par  les  conspirateurs  pour 
l’insurrection  approchoit;  le  gouvernement 
en  étoit  bien  informé  ; ainsi  l’arrestation  du 
lord  Edouard  Eitz-Gerald  étoit  d’une  impor- 
tance majeure.  C’est  lui  qui  avoit  dressé  tout  le 
plan  d’attaque.  Ses  talens  militaires , son  cou- 
rage le  rendoient redoutable  : déjà,  le  12  du 
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mois  précédent , il  avoit  failli  à être  saisi  à 
Bond.  Par  une  proclamation,  on  promit  mille 
livres  sterling  de  récompense  à celui  qui  par- 
viendrait à l’arrêter.  Le  19  mai,  il  fut  pris  à 
Dublin  , dans  la  maison  de  Nicolas  Murphy, 
marchand  de  plumes , en  Thomas-Street.  Ce 
fut  le  juge  Swan,  accompagné  du  m^j  or  de 
ville  Sirr  et  du  capitaine  Ryan,  fermier , qui 
fit  cette  arrestation.  Lord  Edouard  se  défen- 
dit avec  tant  de  vigueur,  quoiqu’il  ne  fût 
armé  que  d’un  poignard,  qu’il  blessa  dange- 
reusement Swan,  et  Ryan  reçut  une  blessure 
mortelle.  Comme  la  garde  qui  accompagnoit 
le  juge  n’étoit  pas  nombreuse , on  auroit  pu 
réussir  à délivrer  lord  Edouard,  si  un  corps 
de  troupes  ne  fût  arrivé  ; mais  lord  Edouard 
se  trouvoit  hors  de  combat , le  major  Sirr  l’a- 
voit  blessé  à l’épaule  d'un  coup  de  pistolet.  II 
mourut  de  sa  blessure  quinze  jours  après  dans 
le  château  de  Dublin. 

Le  19  etle  21  du  mêmemois  on  arrêta  d’au- 
tres conspirateurs , particulièrement  les  deux 
frères  Henri  et  John  Sheares.  Dans  la  maison 
de  Henri,  en  Baggot-Street,  on  trouva  une 
proclamation  écrite  de  la  main  de  John.  Ella 
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ne  devoit  être  publiée  qu'aussitôl  que  la  ca- 
pitale seroit  au  pouvoir  des  insurgens.  Ce  ma- 
nifeste, qui  n’étoit  pas  encore  achevé,  étoit 
dicté  par  les  intentions  les  plus  sanguinaires; 
vraisemblablement  elles  n'entroient  point  dans 
le  caractère  des  membres  de  l’union.  Mais  c'est 
peut-être  une  maxime  en  révolution  qu’il 
faille  sacrifier  les  sentiinens  de  la  nature  aux 
raisons  d’utilité.  Les  mesures  rigoureuses 
auxquelles  le  gouvernement  avoit  été  forcé 
de  recourir  avoieut  excité  la  vengeance  de 
la  part  des  mécontens.  Cependant  les  premiers 
membres  du  directoire  avoient  résolu  d’évi- 
ter, autant  que  possible,  l’effusion  du  sang; 
ils  vouloient  arrêter  comme  étages  les  pos- 
sesseurs de  grands  domaines;  la  révolution 
terminée,  on  eût  banni  ceux  qui  se  seroient 
montrés  malintentionnés  pour  le  nouveau 
gouvernement,  en  réservant  sur  leurs  biens 
une  pension  pour  les  femmes  et  les  enfans. 

L’insurrection  devoit  éclater  la  nuit  du  a3 
mai  par  l’attaque  du  camp  de  Lehaunstown  , 
à sept  milles  au  sud  de  Dublin.  Une  heure 
après  un  détachement  devoit  s’emparer  de  l'ar- 
tillerie stationnée  à Chapelizod,  à deux  milles 
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à l’ouest;  une  heure  et  demie  ensuite,  deux 
partis  avoient  l'ordre  d’entrer  en  môme  teins 
dans  la  capitale  pour  seconder  un  troisième 
détachement  cpii  surpreudroit  lechâteau.  L'ar- 
restation des  voitures  de  la  malle  sur  les  rou- 
tes du  Nord,  de  l’Ouest  et  du  Sud  étoit  le 
signal  convenu  auquel  les  membres  de  l’union 
dans  les  autres  parties  du  royaume  dévoient 
prendre  les  armes.  Tout  le  plan  étoit  connu 
du  gouvernement  ; le  ai,  lord  Castlereagh, 
secrétaire , en  informa  par  une  lettre  Thomas 
Fleming,  lord-maire.  Un  message  du  gou- 
verneur en  donna  connoissance  le  22  aux 
deux  Chambres  du  parlement  Pour  empê- 
cher l’exécution  du  complot  on  plaça  les 
troupes  de  ligne,  la  milice  et  le  corps  des 
fermiers  dans  les  postes  qu’on  jugea  les  plus 
avantageux  ; mais  le  brave  et  généreux  Aber- 
erombie  a voit  résigné  le  commandement  ; il 
ne  vouloit  plus  commander  une  armée  que 
les  plans  de  l'administration  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  ramener  à une  exacte  disci- 
pline. L'habitude  que  les  soldats  avoient  de 
vivre  à leur  gré  chez  les  habitans  où  ils 
Tome  IIT.  iB 
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étoient  mis  en  garnison  avoit  augmenté  Tin- 
subordination. 

Le  nouveau  parlement  s’étoit  assemblé 
cette  année  le  9 janvier  et  la  Chambre  des 
communes  avoit  élu  une  seconde  fois  pour  ora- 
teur Foster.  Grattan,  d’après  sa  déclaration 
avoit  refusé  une  place  dans  le  parlement  ; et  le 
nombre  des  membres  de  l’opposition  étoit 
beaucoup  diminué.  Toutefois  on  essaya,  mais 
inutilement,  d'arrêter  ou  de  modérer  le  sys- 
tèmecoercitif.  Le  i5  janvier,  le  comte  de  Bec- 
tive  se  prononça  avec  énergie  pour  les  moyens 
conciliatoires.  Le  5 mars,  sir  Laurent  Parsons, 
secondé  par  lord  Caulfield , proposa  de  nom- 
mer un  comité  chargé  « de  prendre  des  in- 
formations relativement  à l’état  du  paj-s,  et 
de  faire  counoître  les  mesures  propres  à ra- 
mener l’esprit  du  peuple.  » Mais  quand  on 
reçut  le  message  du  gouverneur  en  chef,  le  22 
mai,  ou  vota  sans  opposition  une  adresse 
« pour  assurer  son  Excellence  que  la  nou- 
velle qu’il  avoit  transmise  remplissoit  tous 
les  membres  d'horreur  et  d’indignation,  en 
même  temps  qu’elle  excitoit  leur  courage  et 
leur  énergie;  qu’ils  avoient  mis  toute  leur 
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confiance  dans  la  fermeté  et  la  vigilance  de 
son  administration,  et  qu’ils  attendoicnt  de  ses 
soins  et  de  sa  prudence  l'entière  destruction 
du  parti  qui  vouloit  renverser  l’Etat.  » Pour 
donner  plus  de  solennité  à cette  adresse,  les 
membres  de  la  Chambre  des  communes  se 
rendirent  à pied  au  château,  suivis  de  tous 
leurs  officiex-s  et  précédés  par  l’orateur. 
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CHAPITRE  X LIII. 

Commencement  de  la  révolte.  — Surprise  de  Pros- 
perous.  — Rencontre  à Naas  et  àKilcullen. — Pro- 
clamation. — Attaque  de  Carlow.  — Mort  de  sir 
Edouard  Crosbie.  — Diverses  opérations.  — Red- 
dition à Curragh.  — Etat  du  pays  de  Wexford. 
— Insurrection.  — Actions  à Kilthomas  etOulart. 

— Attaque  d’Enniscortlyy.  — Prise  de  Wexford. 

— Actions  à Gorey. — Attaque  de  Bunclody.  — 
Actions  à Gorey.  — Bataille  de  Clougli.  — At- 
taque de  Ross.  — Massacre  de  Scullabogue.  — 
Actions  des  rebelles  à Slyeeve-Keelter  et  Lacken. 

— Leurs  procédés  à Gorey.  — Conduite  à Ark- 
low.  — Retraite  delà  garnison. — Bataille  d’Ark- 
low.  — Conduite  de  Skerrett. 

Les  premiers  chefs  de  la  conspiration 
ctoient  emprisonnés,  et  l'on  avoit  déclaré  la 
capitale  en  état  d'insurrection.  Chaque  poste 
étoit  si  bien  gardé  que  les  révoltés  ne  pou- 
voient  tenter  aucune  surprise.  Les  troupes 
occupoient  divers  cantons;  les  compagnies 
de  fermiers  étoient  renforcées  par  de  nou- 
velles levées  sans  uniforme;  on  les  nommoit 
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supplémentaires;  enfin  les  projets  de  l’union 
étoient  tellement  déjoués  que  la  révolte  pa- 
roissoit  comprimée  dès  sa  naissance.  Cepen- 
dant le  plan  de  l'insurrection  étoitdans  toutes 
ses  parties  si  parfaitement  combiné  que , qtioi- 
qu’étouffé,  l’incendie  produisit  encore  des  ex- 
plosions. Les  paysans  des  districts  voisins  de 
Dublin,  sans  chefs,  presque  sans  munitions, 
n’ayant  que  des  piques  grossièrement  fabri- 
quées, quelques  fusils  en  mauvais  état,  se  le- 
vèrent en  masse  la  nuit  du  23  mai.  Ils  suivi- 
rent si  exactement  les  instructions  qu’ils 
avoient  reçues,  qu'ils  entreprirent  par  des  at- 
taques simultanées  de  surprendre  les  postes 
militaires  et  d’empêcher  la  capitale  de  rece- 
voir des  secours  du  dehors.  Les  voitures  de 
la  malle  furent  détruites  en  s’éloignant  de 
Dublin , à quelques  milles  de  distance  ; c’é- 
toit  le  signal  qui  devoit  avertir  les  confédérés 
que  les  hostilités  étoient  commencées.  Cette 
nuit  et  la  suivante  il  y eut  plusieurs  escar- 
mouches contre  de  petits  partis  de  troupes 
royales;  on  attaqua  plusieurs  villes  voisines 
du  siège  du  gouvernement.  M.  Plowden  a 
observé  dans  son  ouvrage  déjà  cité  : Vue  his- 


HISTOIRE 


278 

torique  de  l'Irlande , que  l’assassinat  n’étoit 
point  entré  dans  le  premier  système  de  l’union. 
S'il  en  eût  été  autrement , des  meurtres  com- 
mis dans  les  familles  par  des  domestiques  et 
des  ouvriers,  avant  qu'ils  se  fussent  rendus  à 
leurs  assemblées, auroient  été  les  préludes  de 
la  rébellion  depuis  loug-teinps  projetée.  Un 
grand  nombre  de  ces  actes  de  cruauté  furent 
ensuite  les  effets  ou  de  la  férocité  de  la  po- 
pulace ou  de  la  méchanceté  de  quelques  par- 
ticuliers. 

Les  insurgens  furent  battus  dans  toutes  les 
escarmouches,  excepté  à Dunboyne  et  à Bar- 
restown  où  ils  surprirent  quelques  petites 
escortes  de  Fencibles.  Leurs  efforts  pour 
s’emparer  de  plusieurs  places  n'eurent  de 
succès  qu’à  Prospérons,  dans  le  comté  do 
Kildare;  ce  village  dans  les  derniers  temps 
avoit  pris  de  l’accroissement.  Eloigné  de  Du- 
blin de  17  milles,  il  avoil  été  choisi  pour  l’éta- 
blissementd'une  manufacture  de  coton.  La  nuit 
du  25 , vers  une  heure  , on  surprit  la  garnison  ; 
on  mit  le  feu  aux  barraques  ; trente-sept  soldats 
périrent  dans  les  flammes  ou  par  les  piques 
des  assaillans.  Leur  commandant,  le  cnpi- 
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faine  Swayne  de  la  milice  du  Nord,  district 
de  Cork,  fut  tué  dans  celte  attaque.  Il  fut, 
dit-on , victime  de  la  vengeance  d’un  proprié- 
taire dont  il  avoit  incendié  les  maisons.  Cet 
officier  déployoitla  plus  grande  rigueur  dans 
les  exécutions  militaires.  John  Esmond,  doc- 
teur eu  médecine,  catholique,  possédant  dq 
vastes  domaines , jugé^ar  une  Cour  martiale, 
fut  convaincu  d'avoir  conduit  les  troupes  des 
insurgens  dans  cette  occasion;  il  étoit  pre- 
mier lieutenant  du  corps  des  fermiers  dans 
la  compagnie  de  Richard  Griffith,  écuyer; 
il  fut  exécuté  quelques  jours  après  son  ju- 
gement. 

Esmond  avoit  des  manières  distinguées;  sa 
famille , très-ancienne,  étoit  honorée  du  titre 
de  baronet.  Il  se  laissa  tellement  égarer  par 
les  principes  révolutionnaires  qu’il  accepta 
le  rang  de  colonel  dans  la  société  de  funion. 
Comme  si  ce  11’étoit  pas  assez  contre  lui  do 
s’êtrc  rangé  sous  les  étendards  de  la  rébellion, 
on  voulut  encore  flétrir  sa  mémoire;  on  le 
calomnia,  on  l’accusa  d’avoir  dîné  avec 
Swayne  afin  de  l’enivrer  pour  faciliter  la  sur- 
prise de  Frosperous.  La  haine  qui  existoit 
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entre  ces  individus  ne  permettent  pas  qu'ils 
fussent  assis  à la  même  table. 

A Naas  et  à Kilcullen  quelques  attaques 
eurent  lieu  dans  la  même  mâtinée.  Ou  essaya 
de  surprendre  la  garnison  de  Naas,  comman- 
dée par  lord  Gosford.  Il  avoit  sous  ses  or- 
dres trois  cents  hommes  de  la  milice  d’Ar- 
magh  et  quelques  déterminons  de  cavalerie. 
Mille  rebelles  conduits  par  Michel  Reynolds 
se  présentèrent  devant  la  piace;  mais  le  com- 
*mandnut,  prévenu  par  des  lettres  anonymes, 
les  attendoit.  Les  assaillans  furent  bientôt 
repoussés  et  poursuivis;  plusieurs  périrent 
dans  l’action;  d'autres  ayant  été  faits  prison- 
niers furent  pendus  sur-le-champ.  Plusieurs 
perdirent  la  vie  dans  cette  affaire  sans  y avoir 
pris  part.  L’action  eut  lieu  à Kilcullen  vers 
sept  heures;  on  vit  dans  cette  attaque  le  ser- 
vice que  l’on  doit  attendre  de  la  cavalerie  con- 
tre des  hommes  armés  de  piques  et  rangés  en 
bataille.  Trois  cents  de  ceux-ci  repoussèrent 
trois  fois  une  charge  furieuse  d’un  corps  de 
cavalerie  sans  qu’on  pût  les  entamer.  Ce  corps 
composé  de  dragons  et  de  fencibles  de  Roin- 
ney,  perdit  deux  capitaiues  et  trente  volon- 
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faires.  Cependant  ces  piquiers  , peu  après 
leur  premier  avantage  , furent  totalement  dé- 
faits par  un  corps  d'infanterie  de  fencibles, 
commandes  par  le  général  Dundas.  Malgré  ce 
succès,  les  troupes  abandonnèrent  Kilculleu 
quelles  ne  jugeoient  pas  tenable.  Les  sujets 
fidèles  fuyant  de  tous  côtés , se  réfugièrent  dans 
la  ville  de  Naas.  La  foule  étoit  si  grande  que, 
faute  de  logement , le  plus  grand  nombre  cou- 
cha dans  la  rue. 

Comme  les  hostilités  avoient  éclaté  contrôle 
gouvernement,  le  24  mai  le  général  Lake  qui 
avoit  remplacé  Abercrombie,  le  lord-maire 
de  Dublin  et  le  lord-lieutenant  firent  des  pro- 
clamations. Le  général  déclara  qu'il  emploie- 
roit  de  la  manière  la  plus  vigoureuse  le  pou- 
voir qui  lui  étoit  confié  pour  étouffer  la  ré- 
volte; il  ordonna  à tous  les  habitans  qui  ne 
portoient  pas  funiforme,  à l’exception  des 
magistrats  et  des  membres  de  la  législature  , 
de  demeurer  dans  leurs  maisons  depuis  neuf 
heures  du  soir  jusqu’à  cinq  heures  du  matin. 
Le  lord-maire  ordonna  que  tous  ceux  qui 
avoient  fait  enregistrer  leurs  armes  en  donnas- 
sent sans  délai  un  état  exact;  que  ceux  qui  no 
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s’étoient  passoumisà  cette  première  formalité 
rendissent  sur-le-champ  les  armes  et  toutes  les 
provisions  qu'ils  avoient.  Tous  les  proprié- 
taires ou  principaux  locataires  des  maisons 
étoient  tenus  de  mettre  sur  la  porte  principale 
une  affiche  où  étoient  inscrits  les  noms  de 
ceux  qui  logeoient  dans  la  maison,  en  distin- 
guant les  étrangers  de  ceux  qui  composoient 
la  famille.  Enfin  le  lord-lieutenant  annonça 
que  des  ordres  avoient  été  expédiés  à tous 
les  officiers-généraux  en  Irlande  pour  faire 
exécuter  la  loi  martiale , en  punissant  de  mort 
ou  de  toute  autre  peine,  suivant  le  jugement, 
tous  ceux  qui  prendroient  part  à la  révolte 
de  (juelque  manière  que  ce  fût.  Cette  procla- 
mation communiquée  à la  Chambre  des  com- 
munes , un  membre  soumit  à sa  sagesse  la  pro- 
position suivante  : « Ne  seroit-il  pas  à propos 
d'appliquer  la  loi  martiale  aux  grands  pro- 
moteurs de  la  rébellion  actuellement  déte- 
nus ? Cette  mesure  ôteroit  aux  rebelles  l’espoir 
de  délivrer  leurs  chefs,  a Lord  Castlereagh  , 
n’écoutant  que  les  principes  de  la  justice  et 
de  l'humanité,  pria  les  membres  de  n’agir 
qu'avec  prudence.  Il  les  conjura  de  ne  point 
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exiger  du  lord-lieutenant  une  mesure  qui  ne 
seroit  que  l’effet  d’une  vengeance  inutile.  Cette 
cruauté,  ajouta-t-il,  flétriroit  son  adminis- 
tration, et  lui  mérileroit  le  reproche  qu’on 
pourroit  lui  faire  d’avoir  fermé  les  portes  de 
la  miséricorde  aux  rebelles  repentans.  La 
Chambre,  après  avoir  voté  une  adresse  de 
remcrcîment  et  d'approbation  pour  le  lord- 
lieutenant,  s’ajourna  à la  semaine  suivante , 
sur  la  motion  de  lord  Castlereagh. 

Si  de  pareils  sentimens  eussent  dirigé  la 
conduite  des  officiers  à qui  l’on  avoit  donné 
un  pouvoir  absolu,  dangereux,  mais  néces- 
sité par  les  circonstances,  on  auroit  moins  à 
gémir  sur  les  calamités  qui  ont  été  la  suite  de 
la  rébellion.  L’attaque  de  Carlow  offre  un 
exemple  de  cruauté  atroce  : elle  eut  lieu  le 
25  mai  à deux  heures  du  matin.  La  garnison, 
composée  de  quatre  cent  cinquante  hommes 
commandés  par  le  colonel  Mahon  du  neu- 
vième régiment  de  dragons , d'après  ses  ins- 
tructions étoit  bien  disposée  à recevoir  l'en- 
nemi. Différons  partis  avoient  ordre  d’atta- 
quer la  ville  au  même  instant  sur  plusieurs 
points  ; mais  il  n’y  eut  point  d’accord.  Une 


Digitized  by  Google 


28i  HISTOIRE 

seule  colonne  , qui  s’étoit  formée  en  face  de  la 
maison  de  sir  Edouard  Crosbie,  à un  mille  et 
demi  de  distance,  essaya  de  pénétrer  dans  la 
ville.  Une  confiance  aveugle  dirigeoit  la  mar- 
che des  assaillans  d’une  manière  tumultueuse 
dans  Tullow-Slreet  ; mais  bientôt  ils  essuyè- 
rent un  feu  si  terrible  , qu'ils  furent  contraints 
de  reculer  et  de  faire  retraite.  Arrêtés  dans 
leur  fuite,  ils  cherchèrent  à se  réfugier  dans 
les  maisons;  mais  ils  y périrent  misérable- 
ment, les  soldats  y ayant  mis  le  feu.  Quatre- 
vingt  maisons  furent  consumées  par  les  flam- 
mes. On  évalue  à quatre  cents  le  nombre  des 
rebelles  qui  furent  brûlés  ou  massacrés  ; les 
royalistes  n’eurent  pas  même  un  seul  homme 
blessé.  D’autres  détachemens  qui  arrivèrent 
trop  tard  se  dispersèrent  sans  essayer  d’atta- 
quer la  ville. 

La  défaite  des  rebelles  fut  suivie  des  exécu- 
tions militaires.  Dans  un  court  espace  de 
temps  deux  cents  personnes  environ  furent 
mises  à mort  d’après  la  loi  martiale.  Parmi 
les  premières  victimes,  on  compte  sir  Edouard 
Crosbie , gentilhomme  d’un  grand  mérite , 
chéri  et  estimé  pour  sa  douceur , son  huma- 
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nité  et  les  qualités  les  plus  aimables.  L’intérêt 
qu’il  avoit  souvent  témoigné  en  faveur  des 
pauvres  paysans  écrasés  par  des  redevances 
énormes , avoit  excité  la  haine  contre  lui.  Il 
s’étoit  prononcé  en  faveur  d’une  réforme  dans 
le  parlement  ; ses  ennemis  alors  l’avoient  dé- 
noncé comme  républicain.  Malheureusement 
pour  lui  il  s’étoit  trouvé  environné  de  rebelles 
avant  même  d’avoir  connoissance  de  l'insur- 
rection, et  n’avoit  pu  se  réfugier  à Carlow.  Il 
est  encore  douteux  s’il  eût  pu  se  sauver  dans 
un  moment  si  critique;  il  auroit  été  dénoncé  à 
la  soldatesque  qui  l’eut  assassiné , ou  bien  il 
auroit  subi  le  même  jugement  auquel  il  fut 
exposé  ensuite. 

Pendant  qu’on  instruisoit  le  procès  de  sir 
Edouard , des  protestans  fidèles  se  présentè- 
rent pour  déposer  en  sa  faveur  ; mais  les  sol- 
dats en  les  menaçant  de  leurs  baïonnettes  les 

■a 

repoussèrent.  Des  prisonniers  catholiques  fu- 
rent battus  de  verges  pour  les  forcer  à dépo- 
ser contre  le  baronet  ; on  alla  même  jusqu’à 
leur  promettre  la  vie.  Quelques  mesures  vio- 
lentes qu’on  employât,  on  ne  put  avoir  au- 
cune preuve.  Les  membres  de  la  Cour  mar- 
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tiale  qui  prononcèrent  la  sentence  de  mort, 
sentoient  si  bien  l’irrégularité  du  jugement, 
que,  malgré  un  acte  du  parlement  qui ‘s’y  op- 
posoit,  ils  cachèrent  le  registre  de  la  procé- 
dure à la  femme  et  à la  famille  de  sir  Edouard. 
L’exécution  de  la  sentence , trop  précipitée , 
fut  suivie  d’atrocités.  On  insulta  à son  cada- 
vre ; sa  tête  fut  mise  au  bout  d’une  pique. 
Ces  actes  de  barbarie  impriment  une  tache 
ineffaçable  à tous  ceux  qui  y ont  pris  part. 
Iis  sont  détaillés  dans  un  pamphlet  intitulé  : 
« De  l’arrestation , du  jugexuent,  et  de  l’exé- 
cution de  sir  Edouard- William  Crosbie,  ba- 
ronet. » Le  président  de  la  Cour  étoit  un 
homme  sans  lumières,  ne  sachant  même  écrire 
un  mot.  Mais  combien  de  malheureux  ont  été 
victimes  de  f ignorance-re  vêtue  du  pouvoir  ! 

Vers  le  Sud-Ouest,  les  rebelles  éprouvèrent 
une  vigoureuse  résistance  , particulièrement 
à Hackets-Town  dans  la  même  matinée.  Au 
nord  de  Dublin  , les  révoltés  avoient  moins 
de  forces  ; le  seul  rassemblement  un  peu  con- 
sidérable qu’on  trouva  sous  les  armes  fut  mis 
en  déroute  dans  la  soirée  du  26 , sur  le  mont 
Tarali , par  un  corps  de  quatre  cents  fencibles 
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et  fermiers  de  Reay.  Dans  le  quartier  de 
l’Ouest  j sir  James  Dutfe , par  une  marche  ra- 
pide ayec  six  cents  hommes  pris  à Limerick, 
arriva  le  2g  mai  à Kildare.  Il  parvint  à réta- 
blir la  communication  avec  la  capitale , qui 
avoit  soutenu  pendant  quelques  jours  une  es- 
pèce de  blocus  ; mais  l’armée  de  ce  général , 
qui  paroît  avoir  été  un  homme  entreprenant 
et  courageux , commit  par  mauvaise  conduite 
ou  faute  de  discipline  un  acte  qui  devoit  main- 
tenir l’esprit  de  révolte  parmi  les  malheureux 
paysans.  Le  général  Dundas  avoit  mis  les  re- 
belles en  déroute  à Kilcullen , et  reconquis 
cette  petite  ville.  Deux  raille  insurgens  propo- 
sèrent de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  ; 
il  y consentit  après  en  avoir  conféré  avec  le 
lord-lieutenant.Les  rebelles  étoient  commandés 
par  Perkins,et  postés  sur  une  éminence  appelée 
Knockawlin-Hill , sur  les  bords  du  chemin  où 
se  faisoit  la  grande  course  des  chevaux.  A l’ap- 
proche du  général,  ils  s’étoient  retirés  chez 
eux  en  poussant  des  cris  de  joie,  et  laissant 
sur  le  terrein  où  ils  avoient  campé  treize 
charriots  chargés  de  piques.  Cet  acte  de  dou- 
ceur avoit  inspiré  aux  autres  le  désir  de  se 


Digitized  by  Google 


288 


HISTOIRE 


soumettre.  Dans  cette  disposition  , un  grand 
corps  d’Irlandais  unis , suivant  une  stipula- 
tion faite  avec  le  général  Dundas , s'étoit  ras- 
semblé dans  un  lieu  nommé  Gibbel-Ratb , sur 
le  Curragh , le  29  ; les  troupes  de  sir  James 
Duffe  revenoient  alors  de  Kildare.  Saisissant 
le  plus  léger  prétexte , les  royalistes  attaquè- 
rent cette  multitude  qui  n’opposa  aucune  ré- 
sistance, et  s’enfuit  daus  la  plus  grande  cons- 
ternation. Elle  fut  poursuivie  par  un  détache- 
ment de  cavalerie  des  fencibles , nommés  les 
chasseurs  de  renard  de  lord  Jocelyu.  Deux  ou 
trois  cents  de  ces  Irlandais  unis  furent  tués. 
Comme  le  lieu  n’étoit  favorable  ni  pour  la 
fuite,  ni  pour  la  défense,  le  massacre  auroit 
été  beaucoup  plus  considérable , si  le  général 
Dundas,  qui  craignoit  l’événement,  n’eût 
donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  la  re- 
traite. L’ardeur  du  soldat  pour  le  carnage 
étoit  portée  à un  tel  point,  qu’un  membre  du 
clergé  protestant,  Williamson,  retenu  pri- 
sonnier par  les  rebelles , eût  été  pendu  par  • 
les  royalistes , si  le  colonel  Sankey , son  beau- 
lrère,  ne  fût  parvenu  à le  sauver. 

La  capitale  n’avoit  plus  à craindre  un  blo- 
cus; 
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eus;  mais  une  insurrection  furieuse  avoit 
éclaté  dans  un  pays  où  l’on  s’y  attendoit  le 
moins.  Lecomte  de  Wexford  n’avoitétcqu’im- 
parfaitement  organisé  par  les  conspirateurs. 
Plusieurs  des  habitans,  de  la  religion  catholi- 
que, avoient  adressé  au  comte  Mount-Norris 
des  protestations  de  fidélité;  ils  s’étoient  en- 
gagés à prendre  les  armes  pour  la  défense  du 
gouvernement.  A l’exception  des  fermiers  et 
des  supplémentaires,  on  n'avoit  placé  dans  ce 
comté  fort  grand  et  très-peuplé  qu'environ 
cinq  cents  hommes  de  l'armée  royale.  Ceux-ci 
étoient  mal  disciplinés;  l’insolence  et  le  dé- 
sordre les  rendoient  plus  propres  à exciter 
une  révolte  qu’à  l’étouffer.  Ils  se  montroient 
moins  soumis  que  redoutables  à leurs  chefs  ; 
plusieurs  d'entre  les  fermiers  imitoient  cet 
exemple.  Des  hommes  sans  aucune  considéra- 
tion, et  qui  ne  pouvoient  se  faire  remar- 
quer que  par  leurs  violences,  prenoient  avan- 
tage du  malheur  des  temps  et  de  la  suspen- 
sion de  l’autorité  civile , pour  maltraiter 
ceux  qui  ne  pouvoient  ni  repousser  leurs  in- 
sultes, ni  obtenir  justice.  Les  bruits  des  excès 
et  des  actes  de  cruauté  commis  par  les  troupes 
Tome  III.  19 
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du  gouvernement  avoient  produit  la  plus 
grande  terreur;  cependant  ces  excès  n’avoient 
pas  été  pratiqués  dans  toute  l’étendue  de  la 
contrée,  particulièrement  dans  la  ville  de 
"Wexford  et  les  baronies  voisines  de  Fortlx  et 
de  Bargy , à l'époque  de  l'insurrection.  Mais 
des  hommes  qui  n’y  étoient  pas  autorisés , 
avoieut  exercé  de  nouveaux  genres  d'outra- 
ges. On  se  permit,  par  divertissement,  des 
cruautés  sur  les  prisouniers  à Gorey,  con- 
duite absolut*  nt  opposée* aux  intentions  du 
lieutenant  Sxvayne  qui  commaudoit  dans  le 
district.  Swayne,  seigneur  du  voisinage,  of- 
ficier connu  par  sa  douceur  et  ses  qualités  , 
n'auroit  pas  toléré  ces  abus  ; mais  on  lui  cacha 
ou  l'on  pallia  les  violences  commises. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  produisit  le 
mouvement  qui  éclata,  l’étendard  de  la  ré- 
bellion fut  levé  le  2.6  mai  par  John  Murphy  , 
coadjuteur  ou  vicaire  du  prêtre  catholique  de 
la  paroisse  de  Boulavogue,  homme  grossier, 
fanatique  et  féroce.  Aussitôt  la  nouvelle  d’un 
rassemblement  pendant  la  nuit  , Thomas 
Bookey,  premier  lieutenant  de  la  cavalerie 
de  Camoiin,  marcha  avec  une  partie  de  sa 
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troupe  pour  le  dissiper.  Il  somma  Murphy  de 
se  rendre.  Ce  rebelle  lui  répondit  : « Avan- 
ce , chien  d'hérétique.  » Thomas  Bookey 
n’étant  point  soutenu,  périt  victime  de  son 
courage  avec  un  de  ses  camarades.  Son  habi- 
tation, qui  étoit  éloignée  de  sept  milles  de 
Gorey,  fut  livrée  aux  flammes.  L’alarme  se 
répandit  partout;  la  commotion  fut  violente 
et  générale.  Le  27  suivant , jour  de  la  Pente- 
côte , dans  la  matinée , deux  corps  de  gens 
armés  parurent  sur  les  montagnes  de  Oulart 
• et  de  Kil-Thomas;  la  première  à dix  milles 
au  nord  de  Wexford , la  seconde  à neuf  milles 
à l’ouest  de  Gorey  : leur  nombre  s'augmenta 
bientôt  par  des  bruits  qui  n’étoient  que  trop 
fondés.  Des  hommes  avoient  été  tués  dans  les 
chemins  ; d’autres  dans  les  champs  où  ils  tra- 
vailloient,et  même  dans  leurs  maisons,  où  ils 
ctoient  sans  armes.  Divers  partis  de  fermiers 
armés,  qui  rôdoient  çà  et  là,  commirent  ces 
meurtres.  Deux  corps  de  troupes  royales  s’a- 
vancèrent de  divers  côtés  pour  disperser  cette 
populace  armée,  composée  d’une  multitude 
confuse  des  deux  sexes  ; mais  leur  succès  fut 
différent. 
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Les  insurgens  postés  sur  la  montagne  de 
Kil-Thomas,  saisis  d'une  terreur  panique  s’en- 
fuirent aux  premières  décharges  de  la  mous- 
queterie.  Us  n’avoient  pourtant  affaire  qu’à 
deux  ou  trois  cents  fermiers  venus  de  Car- 
new  qu’ils  auroient  pu  envelopper  et  tailler 
en  pièces.  Les  fermiers  les  poursuivirent,  et  ils 
en  tuèrent  cent  cinquante.  Dans  un  espace  de 
sept  milles,  ils  brûlèrent  cent  cabanes  et  deux 
chapelles  destinées  au  culte  romain.  Murphy 
commandoit  à Oulart , et  l’action  ne  s’y 
passa  pas  ainsi.  On  avoit  envoyé  de  Wexford 
un  détachement  choisi  de  la  milice  du  nord  de 
Cork,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Foote.  Les  rebelles  gagnèrent  d'abord  avec 
précipitation  le  haut  de  la  montagne.  Les 
royalistes  les  poursuivirent;  plus  de  trois 
cents  insurgens  se  rallièrent  sous  les  ordres 
du  prêtre  Murphy.  Quoiqu’ils  n’eussent  que 
des  piques,  ils  se  défendirent  vigoureuse- 
ment, ils  eurent  trois  hommes  tués  et  six  bles- 
sés. Ils  taillèrent  en  pièces  tout  le  détache- 
ment à la  réserve  du  lieutenant-colonel,  d’un 
sergent  et  de  trois  soldats. 

Le  pays  n'offroit  plus  que  des  scènes  de 
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désolation , des  maisons  en  cendres , des  fa- 
milles qui  couroient  de  tout  côté  pour  cher- 
cher un  asyle;  les  sujets  fidèles  se  réfugioient 
dans  les  villes  ou  sur  les  montagnes.  Ce  pre- 
mier succès  répandit  la  joie  parmi  les  troupes 
de  Murphy.  Elles  partirent  de  Oulart  le  ma- 
tin du  28,  et  recevant  toujours  de  nouveaux 
renforts,  elles  s’avancèrent  jusques  àCamolin. 
Là  les  rebelles  trouvèrent  une  grande  quan- 
tité d’armes  à feu  qui  malheureusement  y 
avoient  été  envoyées  par  le  comte  de  Mount- 
Norris  pour  servir  à ses  fermiers.  Dirigeant 
ensuite  leur  marche  vers  la  ville  de  Férus, 
ils  suivirent  les  royalistes  fugitifs  jusques  à 
Enniscorthy,  où  ils  arrivèrent  à une  heure  de 
l'après-midi, au  nombre  d’environ  sept  mille, 
dont  huit  cents  étoient  armés  de  fusils.  La 
première  attaque  eut  lieu  dans  la  plaine.  La^ 
garnison,  composée  de  trois  cents  hommes 
tant  fermiers  que  volontaires,  craignant  d’être 
enveloppée , se  retira  dans  la  ville,  située  sur 
les  deux  bords  de  la  rivière  Slaney.  La  place 
fut  bientôt  entourée  par  les  assaillans , dont 
plusieurs  traversèrent  la  rivière  ayant  de 
l’eau  jusques  au  cou.  Il  fut  impossible  de  tenir 
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ce  poste;  les  maisons  devinrent  la  proie 
des  flammes.  Des  habitans  malintentionnés 
avoient  commencé  par  brûler  leurs  propres 
maisons.  La  garnison  se  relira  vers  quatre 
heures  de  l'après  - midi , suivie  du  plus 
grand  nombre  des  sujets  fidèles,  et  se  rendit 
à Wexford.  Ils  ne  durent  le  bonheur  d’é- 
chapper qu’au  calme  qui  réguoit  dans  l'air 
et  à l’irrésolution  de  l’ennemi.  Si  lèvent  avoit 
souillé  avec  violence , ils  n’auroient  pu  tra- 
verser les  rues  coupées  par  les  flammes;  ils 
eussent  été  aisément  accablés  par  la  mul- 
titude. Quatre-vingt-dix  habitans  à peu  près 
périrent.  Les  rebelles  perdirent  deux  à trois 
cents  hommes.  Ils  avoient  été  repoussés  plu- 
. sieurs  fois  par  les  compagnies  de  fermiers. 
Ils  avoient  essuyé  en  outre  un  feu  très-vif  de 
la  part  de  la  milice  de  Cork,  stationnée  sur 
le  pont. 

De  Wexford  on  pouvoit  discerner  la  fu- 
mée de  l’embrasement  d’Enniscorthy  ; les  fu- 
gitifs n’y  trouvèrent  que  terreur  et  désolation. 
Ou  fit  tout  à la  fois  des  préparatifs  de  défense 
et  des  efforts  pour  empêcher  l’approche  des 
rebelles,  en  usant  à leur  égard  de  motifs  de 
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persuasion.  Trois  citoyens  étoient  arrêtés  d’a- 
près des  informations  secrètes,  Beachaïup 
Bagenal  Harvey,  John  Henri  Colclough  et 
Edouard  Fitz-Gerald.  Ces  deux  derniers,  sur 
la  demande  de  quelques  officiers,  entrepri- 
rent d'aller  se  présenter  aux  insurgens  à En- 
uiscorthy  pour  leur  persuader  de  se  disper- 
ser et  de  retourner  à leur  logis  sans  aucune 
condilion.  Les  rebelles  étoient  postés  sur  Vi- 
negar-Hill,  éminence  au  pied  de  laquelle  est 
bâtie  la  ville  d’Enniscorthy.  Les  envoyés  les 
trouvèrent,  l’après-midi  du  29,  dans  un  état 
de  confusion,  ne  sachant  quel  parti  prendre, 
et  sans  aucun  plan  de  conduite.  Le  grand 
nombre  des  insurgens  alloit  se  disperser  pour 
défendre,  à ce  qu'ils  disoient,  leurs  maisons 
contre  les  orangistes,  loi'sque  des  acclama- 
tions répétées  de  groupe  en  groupe  annon- 
cèrent l’arrivée  de  messieurs  les  prisonniers 
de  Wexford;  on  les  nommoit  ainsi.  On  se 
rassemble  de  tous  côtés;  Fitz-Gerald  est  re- 
tenu pour  servir  de  chef,  et  sur-le-champ 
on  prend  la  résolution  de  marcher  à Wex- 
ford; on  charge  Colclough  d’en  porter  la 
nouvelle.  Les  insurgens  gagnèrent  cette  nuit 
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l'éminence  dite  des  trois  rochers.  C’étoit 
l’extrémité  d’une  longue  chaîne  peu  élevée, 
appelée  la  moutagne  de  Forth,  servant  de 
limite  vers  le  Nord  aux  baronies  de  Bargy 
et  de  Forth. 

On  attcndoit  le  général  Fawcel  qui  devoit 
arriver  de  Duncannon  avec  des  forces  consi- 
dérables , et  le  poste  des  insurgens  éloigué  de 
Wexford  de  deux  milles  et  demi  se  trouvoit 
sur  la  route  du  général.  La  garnison  se  plaça 
hors  la  ville  dans  la  matinée  du  oo, à la  pointe 
du  jour,  bien  disposée  à seconder  le  général 
dans  une  double  attaque.  Cet  officier,  la  nuit 
précédente,  s’étoit  avancé  jusqu’à  Taginon; 
mais  informé  le  lendemain  matin  que  son 
avant  garde  , de  quatre  - vingt  - huit  hom- 
mes, avoit  été  surprise  et  taillée  en  pièces 
par  les  rebelles  sous  les  trois  rochers,  il  re- 
gagna Duncannon  à la  hâte  avec  le  reste  de 
ses  forces.  Le  colonel  Maxwel  de  la  milice 
de  Donegal , commandant  de  la  garnison  de 
Wexford,  à la  nouvelle  de  ce  désastre  fit  un 
mouvement  vers  l’ennemi,  espérant  repren- 
dre deux  obus  enlevés  par  les  rebelles , et  se 
flattant  toujours  que  le  général  arriveroit. 
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Désespérant  du  succès,  il  se  retira  à Wexford, 
après  avoir  perdu  le  colonel  Watson,  bravo 
et  habile  officier , tué  par  un  coup  de  feu  tiré 
des  avant-postes  des  insurgens.  Dans  un  con- 
seil de  guerre  on  décida  qu’on  évacueroit  la 
ville.  Harvey , à la  demande  des  officiers , 
écrivit  aux  rebelles  pour  leur  demander  d’a- 
gir avec  humanité.  Deux  membres  du  corps 
des  fermiers  se  chargèrent  de  la  commission 
dangereuse  de  délivrer  cette  lettre  et  d’an- 
noncer la  reddition  de  la  ville.  La  retraite  se 
fit  avec  désordre  ; quelques  compagnies  aban- 
donnèrent leurs  postes  et  s’enfuirent.  Leur 
exemple  fut  suivi  par  d’autres , en  sorte  que 
presque  toute  la  garnison  étoit  partie  avant 
que  les  habitans  connussent  la  résolution 
qu’elle  avoit  prise.  C’est  ainsi  qu’on  les  laissa 
à la  merci  des  révoltés , avec  plusieurs  fer- 
miers qui  attendant  qu’on  fit  la  retraite  dans 
l’ordre  militaire,  auroient  suivi  les  troupes 
à Duncannon. 

Tous  ces  corps  qui  se  retiroient  en 
confusion,  auroient  été  facilement  détruits, 
si  l’ennemi  les  eût  poursuivis,  comme  c’é- 
toit  l’avis  d’un  des  chefs.  Les  royalistes 
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dans  leur  marche  à travers  un  pays  demeuré 
tranquille  , marquèrent  tous  leurs  pas  en 
dévastant  ce  qu’ils  rencontroient  , brûlant 
les  maisons  et  tuant  à coups  de  fusil  les 
paysans  sans  armes.  Quoique  les  forces  des 
insurgens  aux  trois  rochers  montassent  à 
près  de  quinze  mille  hommes,  la  ville  auroit 
pu  tenir,  défendue  par  des  troupes  réglées; 
les  murailles  étoient  en  bon  état  ; il  y avoit 
douze  cents  hommes  de  garnison.  A la  récep- 
tion de  la  lettre  d’Harvey,  les  chefs  des  in- 
surgens consentirent  à épargner  la  vie  et  les 
propriétés  des  habitans,  à condition  que  tou- 
tes les  armes  et  les  provisions  leur  seroient  li- 
vrées; mais  Fitz-Gerald,  porteur  de  cette 
proposition,  trouva  la  ville  abandonnée,  les 
armes  et  munitions  emportées.  Irrités  de  ce 
contre-temps  et  des  violences  commises  par 
les  royalistes,  les  insurgens  se  répandirent 
dans  la  ville , et  l’on  eut  bien  de  la  peine  à les 
empêcher  de  mettre  tout  à feu  et  à sang.  Les 
royalistes  s'étoient  retirés  sur  des  vaisseaux 
dans  le  port,  espérant  se  réfugier  en  Angle- 
terre; des  bateaux  envoyés  par  les  rebelles 
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les  forcèrent  à rentrer  , et  à débarquer  les 
passagers.  Deux  seuls  échappèrent. 

L’insurrection  du  comté  de  Wexford,  qui 
avoit  éclaté  dans  le  centre  sur  une  ligne  de 
l’Est  à l'Ouest,  depuis  la  prise  de  la  ville,  avoit 
gagné  les  départemens  du  Midi.  Dans  le  Nord, 
aux  environs  de  Gorey,  aucun  rebelle  ne  pa- 
rut sous  les  armes;  mais  les  royalistes  furent 
tellement  épouvantés  qu’ils  s’enfuirent , hom- 
mes, femmes  et  enfans  jusques  à Arklow, 
dans  la  matinée  du  28  mai.  Gorey  fut  pendant 
quelque  temps  dans  la  plus  triste  situation. 
Les  protestans  avoient  pris  la  fuite,  et  les  ca- 
tholiques demeuroient  enfermés  dans  leurs 
maisons.  La  ville  ressembloit  à une  solitude. 
Les  fuyards , qui  s’attendoient  à soutenir  un 
siège,  y avoient  apporté  d'immenses  provi- 
sions qui  furent  pour  les  rebelles  umriche  bu- 
tin. Une  multitude  de  femmes  se  réunirent 
pour  piller;  mais  elles  se  dispersèrent  sur  la 
fausse  nouvelle  de  l’approche  d'un  régiment 
de  cavalerie  galloise.  Comme  le  pays  u'avoit 
pas  été  encore  - ravagé , plusieurs  protestans 
retournèrent  à Gorey  trois  jours  après.  Ils  fu- 
rent sur  le  point  d y être  surpris.  Le  premier 
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juin,  un  corps  d’environ  mille  rebelles  s’a- 
vança jusqu’à  la  distance  de  quatre  milles  ; le 
même  jour , un  petit  détachement  de  fermiers 
armés  et  de  la  milice,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant Elliot , du  régiment  d’Antrim , le  mit 
en  déroute.  Cet  échec  qu’essuyèrent  les  re- 
belles, donna  aux  deux  partis  un  répit  de 
deux  à trois  jours. 

Le  même  jour  premier  de  juin,  environ 
quatre  mille  insurgens , conduits  par  divers 
chefs,  parmi  lesquels  se  trouvoit  un  prêtre 
nommé  Kern , homme  d’une  taille  extraordi- 
naire, aussi  robuste  que  cruel,  s’avancèrent 
sur  deux  colonnes.  Ils  venoient  de  Vincgar- 
Hill  et  longeoient  les  deux  rives  du  Slaney , 
où  se  trouve  situé , du  côté  de  l’Ouest , le 
beau  village  de  Bunclody,  nommé  depuis 
Newtownbarry  ; c’est  là  qu’ils  dirigeoient  leur 
marche.  Ils  y pénétrèrent  sans  opposition  ; la 
garnison , composée  de  cinq  cents  hommes , 
commandés  par  le  colonel  l’Éstrange  attaché 
au  régiment  du  comté  du  roi , s’étoit  retirée. 
Les  rebelles,  sans  ordre  * sans  discipline,  se 
mirent  à boire  et  à piller  ; mais , bientôt  as- 
saillis, ils  essuyèrent  une  déroute  complète 
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qui  leur  coûta  beaucoup  de  inonde.  La  garni- 
son, sous  les  ordres  du  colonel  Western, 
étoit  revenue  sur  ses  pas  , et  lava  dans  le 
sang  des  insurgens  la  honte  d’un  premier 
mouvement,  tandis  qu’un  petit  nombre  de 
royalistes  étoient  demeurés  dans  la  place, 
renfermés  dans  quelques  maisons , où  ils 
étoient  décidés  à se  défendre  jusqu’à  la  der- 
nière extrémité. 

Une  victoire  à Bunclody  auroit  ouvert  aux 
rebelles  l’entrée  du  comté  de  Carlow,  et  y 
auroit  porté  le  feu  de  l’insurrection  ; mais  les 
deux  corps  d'armée  principaux  furent  diri- 
gés yers  deux  autres  points , Ross  et  Gorey. 
Un  succès  dans  la  première  de  ces  places  as- 
suroit  aux  rebelles  l’entrée  des  comtés  de 
Kilkenny  et  de  Waterford , où  des  milliers  de 
mécontens  les  attendoient.  Maîtres  de  Gorey, 
ils  pouvoient  pénétrer  jusques  à la  capitale. 
Un  grand  nombre  des  leurs  étoit  rassem- 
blé sous  les  ordres  d’un  prêtre  , Philippe 
Roche , sur  la  montagne  de  Corrigrua , à sept 
milles  de  Gorey.  Les  royalistes  qui  étoient 
dans  cette  ville,  se  livrèrent  à la  plus  grande 
joie  à l’arrivée  d’un  corps  de  troupes  com- 
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mandé  par  le  général  Loftus  et  le  colonel 
Walpole.  Ces  chefs  arrivèrent  le  5 juin , et  le 
jour  suivant  ils  marchèrent  par  diverses  rou* 
tes  avec  quinze  cents  hommes  en  deux  divi- 
sions. Ils  vouloient  se  réunir  aux  troupes  qui 
venoieut  des  autres  districts , et  attaquer  le 
poste  de  Corrigrua  ; mais  Roche , informé  de 
leur  plan  , abandonna  sou  poste  avec  toutes 
ses  forces,  qui  consistoient  en  quinze  à vingt 
mille  hommes  : il  dirigea  sa  marche  vers  Go- 
rcy.  et  rencontra  à moitié  chemin  la  division 
de  Walpole  seule.  La  conduite  de  Roche  dans 
cette  conjoncture  ressemble  à celle  d’un 
homme  bien  supérieur,  le  grand  Frédéric, 
roi  de  Prusse.  Ce  monarque,  si  justement  cé- 
lèbre, voyant  son  camp  attaqué  tout  à-la-fois 
de  divers  côtés  par  plusieurs  armées,  à Li- 
gnitz  en  1760,  décampa  en  silence  pendant  la 
nuit.  Il  alla  au-devant  d’une  de  ces  armées , la 
délit,  et  se  tira  ainsi  du  danger  auquel  il  s'é- 
toit  vu  exposé.  Mais  le  mouvement  qui  se 
fil  à Corrigrua  ne  pouvoit  s’opérer  avec  le 
même  silence.  Un  protestant  zélé,  Thomas 
Dowling,  fermier,  en  avoit  eu  nouvelle.  Il 
vint  eu  hâte  à Gorey  pour  prévenir  le  parti 
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royaliste;  niais  non -seulement  on  méprisa 
l’avis  qu'il  donnoit , il  courut  encore  le  dan- 
ger d'être  emprisonné  et  même  de  perdre  la 
vie  ; il  fut  trop  heureux  de  pouvoir  s’é- 
chapper. 

Walpole,  moins  occupé  de  la  tactique  et 
des  opérations  militaires,  que  du  soin  de  sa 
parure  , marcha  avec  une  vaine  assurance.  II 
n’avoit  ni  éclaireurs,  ni  troupes  légères  pour 
couvrir  ses  flancs.  Il  ignoroit  tous  les  mouve- 
mens  de  l’ennemi  jusqu'au  moment  où  il  pa- 
rut à quelque  distance  vers  xin  lieu  nommé 
Tubbcrneering,  près  de  l’église  et  du  hameau 
de  CJough.  Un  feu  terrible  des  insurgens  mit 
les  troupes  de  Walpole  en  désordre;  il  s'ef- 
força , avec  beaucoup  de  bravoure , de  les  ral- 
lier ; mais  il  reçut  une  balle  à la  tête.  Alors  la 
déroute  devint  générale  ; les  royalistes  fuient 
de  toutes  parts  abandonnant  leur  artillerie 
qui  consistoit  en  trois  pièces.  Ils  ne  s'arrêtè- 
rent qu’à  Arklow , à treize  milles  de  distance, 
avec  perte  de  quarante  hommes  ; un  détache- 
ment de  soixante-dix  grenadiers  de  l’armée  de 
Loflus,  envoyé  à leur  secoui's,  fut  entouré  à 
Clough.  Tous  les  soldats  fprent  tués  ou  laits 
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prisonniers.  Loftus  marchoitsur  une  route  pa- 
rallèle , ne  pouvant  transporter  son  artillerie  à 
travers  les  champs  ; et  s’imaginant  que  WaL 
pôle  étoit  vainqueur , il  fit  un  détour.  Il  ne  sut 
la  vérité  que  sur  le  lieu  du  combat.  De  là  il  se 
mit  à la  poursuite  dés  rebelles,  en  se  dirigeant 
vers  Gorey.  Il  les  trouva  postés  sur  la  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  la  ville  est  située.  Ils 
firent  feu  sur  ses  troupes  avec  l’artillerie  qu’ils 
avoient  transportée  au  sommet  de  la  monta- 
gne. Loftus  ne  pouvant  ni  les  attaquer  dans 
ce  poste , ni  essayer  de  se  frayer  un  passage, 
se  retira  à Carne w et  de  là  à Tullow  dans  le 
comté  de  Carlow. 

4 

Le  même  jour,  4 juin,  la  principale  divi- 
sion des  forces  des  rebelles  changea  de  po- 
sition. Elle  se  rendit  de  la  montagne  de  Car- 
rickburn,  distante  de  six  milles  de  Ross  à 
Corbet-Hill,  à un  mille  de  cette  ville,  qu’on 
devoit  attaquer  le  lendemain  matin.  Les 
troupes  avoient  été  passées  en  revue  et  or- 
ganisées dans  le  poste  de  Carrickburn  par 
Beachamp-Bagenal  Harvey,  que  les  insurgens 
avoient  délivré  de  la  prison  à Wexford  et 
choisi  pour  leur  généralissime.  Le  29  du  mois 

précédent 
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précédent,  Hay,  un  des  chefs,  avoit  recom- 
mandé fortement  de  s’em  parer  de  Ross  dès 
qu’on  le  pourroit  sans  opposition.  Un  grand 
nombre  de  rebelles  s’étoient  offerts  pour  l’ac- 
compagner dans  cette  expédition.  Mais  ce 
projet  fut  remis  à un  autre  jour , lors  de  l’ar- 
rivée de  Colclough  et  de  Fitz-Gerald.  Harvey, 
qui  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  d’intelli- 
gence, ne  possédoit  pas  cette  intrépidité 
calme  qui  caractérise  un  général  ; il  manquoit 
aussi  des  talens  nécessaires  pour  diriger  et 
contenir  une  multitude  iudiciplinée.  Enfin  il 
résolut  d’attaquer  la  ville  en  même  temps 
sursois  points  opposés.  Ce  plan  eût  vrai- 
semblablement réussi  s’il  avoit  été  mis  en 
exécution. 

Harvey,  comme  s’il  eût  fait  une  guerre 
dans  les  formes,  voulant  éviter  l’effusion  du 
sang,  envoya  sommer  avec  un  pavillon  le 
commandant  de  la  garnison  de  se  rendre. 
Furlong  qui  portoit  le  drapeau  fut  tué  par 
les  assiégés.  Pendant  que  le  général  des  re- 
belles disposoit  son  armée  sur  trois  colonnes 
pour  livrer  l’assaut  sur  trois  points  différens,’ 
les  soldats  se  plaignirent  qu'ils  étoient  expo- 
Tome  III.  20 
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ses  au  feu  des  avant-postes  de  la  garnison,  et 
demandèrent  qu'on  les  en  délivrât.  Kelly  fut’ 
chargé  avec  cinq  cents  hommes  de  repous- 
ser les  avant-postes.  Ce  brave  jeune  homme 
exécuta  cet  ordre  avec  succès  , mais  il  lui 
fut  impossible  de  contenir  une  troupe  in- 
disciplinée. Une  foule  d'insurgens,  sans  écou- 
ter leurs  chefs,  et  la  plupart  dans  F ivresse, 
sç  précipitent  en  avant,  culbutent  la  cava- 
lerie, taillent  en  pièces  plusieurs  compa- 
gnies de  fantassins  et  t’emparent  des  canons. 
Les  troupes  postées  dans  cet  endroit  sont 
repoussées  vers  le  pont  de  l’autre  côté  de  la 
rivière.  Quelques  officiers  persuadés  quelles 
assiégeaas  étoient  vainqueurs , s’enfuirent 
jusques  à Waterford,  sans  s’arrêter  dans  l’es- 
pace de  douze  milles.  Ils  portèrent  dans  cette 
ville  une  nouvelle  si  alarmante.  Mais  les 
rebelles  ne  profitèrent  point  de  ce  pre- 
mier succès  et  se  livrèrent  au  pillage.  Les 
troupes  royales  qui  occupoient  les  autres 
postes  y demeurèrent  constamment,  les  co- 
lonnes destinées  à les  attaquer  n’étant  pas  en- 
core entièrement  formées  ; la  troisième  atta- 
qua avant  le  temps  marqué;  mais  elle  fut 
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bientôt  mise  en  déroute.  Quelques-uns  des 
chefs  avec  une  lâcheté  inconcevable  prirent 
la  fuite.  Tandis  qu’à  Waterford  les  fuyards 
royalistes  annonçoient  la  prise  de  Ross  par 
les  rebelles,  les  rebelles  qui  s’étoient  sauvés 
à Wexford  assurèrent  que  leurs  troupes 
avoient  été  complètement  battues  par  les 
royalistes  qui  composoient  la  garnison.  Le 
général  Johnson  saisit  avec  ardeur  l’occasion 
qui  luiétoit  offerte,  secondé  par  deux  citoyens 
de  Ross,  Devereux  catholique,  et  Mac-Cor- 
mick  protestant  , tous  deux  ancieîis  mili- 
taires. Il  rallia  les  troupes  dispersées  et  les 
reconduisit  au  combat.  Johnson  chassa  bien- 
tôt de  la  ville  cette  populace  en  désordre.  Les 
faubourgs  étoient  alors  la  proie  des  flammes. 
L’armée  des  rebelles  étoit  dans  la  plus  grande 
confusion,  sans  chefs,  sans  ancun.plan.  Cha- 
cun ne  suivoit  que  ce  que  son  courage  pou- 
voit  lui  dicter.  Les  plus  braves  exhortant  les 
autres , étoient  parvenus  à reformer  une  co- 
lonne et  renouvelèrent  le  combat;  les  troupes 
royales  furent  deux  fois  repoussées;  mais  à 
uue  troisième  attaque  les  insurgens  décou- 
ragés , voyant  le  brave  Kelly  hors  de  com- 
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bat,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  et 

prirent  la  fuite. 

Cette  action  se  termina  à deux  heures  de 
l’après-midi.  Elle  avoit  duré  l’espace  de  dix 
heures.  La  perte  de  la  garnison  dont  le  nom- 
bre étoit  de  douze  cents  hommes , fut  présu- 
mée d’aboi'd  beaucoup  plus  considérable  ; 
mais  d'après  les  rapports  officiels , elle  monta 
environ  à deux  cent  trente  soldats  tant  tués 
que  blessés  ou  égarés.  Ou  en  tronva  quatre- 
vingt-dix  morts  sur  le  champ  de  bataille;  la 
perte  des  rebelles  ne  peut  s’évaluer.  Leurs 
forces  à Corbet-Hill  pouvoient  être  de  vingt 
mille  hommes,  la  plupart  sans  fusils  et  même 
sans  piques.  Le  quart  tout  au  plus  prit  part 
au  combat.  Sans  doute  le  carnage  fut  grand 
puisqu’ils  se  battirent  avec  acharnement.  Leur 
perte  peut# monter  à quinze  cents  hommes, 
parmi  lesquels  se  trouvèrent  plusieurs  habi- 
tans  des  villes  et  de  la  campagne  réfugiés  qui  ^ 
ne  portaient  point  les  armes,  et  qui  furent 
traités  comme  ennemis  par  les  royalistes. 
Beaucoup  étoient  sans  uniforme.  Comme  ou 
avoit  prévu  cette  erreur,  on  avoit  sommé 
tous  les  protestans  amis  du  gouvernement 
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qui  n’avoient  point  l’habit  militaire,  de  rendre 
leurs  armes  et  de  quitter  la  ville.  Ceux  qui 
n’avoient  point  obéi  à cet  ordre  évitèrent 
d’être  massacrés  parles  rebelles  au  dehofs, 
en  se  réfugiant  dans  quelques  maisons  d'où 
ils  firent  un  feu  si  terrible  sur  les  ÿjisurgens 
qu’une  des  rues  étoit  presque  toute  remplie 
de  cadavres. 

Les  plus  lâches,  tant  d’un  parti  que  de 
l’autre,  se  montrèrent  les  plus  acharnés  à 
massacrer  de  sang  froid  des  malheureux  sans 
défense.  Le  corps -de -garde  de  la  ville  de 
Ross  avoit  été  rempli  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvoient  plusieurs  sujets  fidèles 
qui  s’y  étoient  réfugiés  et  qu’on  y tenoit  ren- 
fermés. Les  fuyards  auroient  indistinctement 
massacré  les  prisonniers  des  deux  partis,  sans 
le  courage  intrépide  et  les  discours  énergi- 
ques de  Cullimer,  quaker.  Par  malheur  les 
rebelles  fuyards  eurent  plus  de  loisir  que 
n’en  avoient  eu  les  soldats  pour  se  livrer  au 
carnage.  La  maison  et  la  grange  de  M.  King 
de  Scullabogue,  au  pied  de  la  montagne  de 
Carrickburn,  contenoit  un  grand  nombre  de 
royalistes  des  deux  sexes,  parmi  lesquels  sa 
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trouvaient  au  moins  sept  catholiques.  Arrêté» 
dans  les  pays  voisins,  ils  étoient  retenus 
comme  étages  pour  répondre  de  la  sûreté 
des  rebelles  qui  seroient  faits  prisonniers. 
Des  fuyards  prirent  pour  prétexte  qu’on  avoit 
* tué  le  porteur  du  pavillon  qui  étoit  venu  de- 
mander une  trêve,  et  que  les  prisonniers  de 
leur  parti  avoient  été  massacrés  à Dunlavin 
et  à Carnew  par  les  troupes  roj-ales,  enfin 
qu’une  pareille  scène  se  renouveloit  à Ross* 
Ils  forcèrent  la  garde , tuèrent  trente-sept  de 
ceux  qui  étoient  détenus  dans  la  maison, 
ensuite  ils  mirent  le  feu  à la  grange,  et  firent 
périr  dans  les  flammes  tous  ceux  qu’on  y 
avoit  renfermés  ; les  uns  disent  au  nombre 
de  quatre-vingt,  d’autres  de  cent  quatre- 
vingt.  Ou  n'a  jamais  su  quel  fut  le  véritable 
auteur  de  cette  atrocité.  Quelques-uns  furent 
pendus  comme  coupables,  mais  il  est  reconnu 
qu’ils  setrouvoient  alors  trop  éloignés  du  lieu 
de  la  scène  pour  y avoir  pris  aucune  part. 

Frappé  d’horreur  au  spectacle  d’une  telle 
atrocité,  rebuté  de  l'insubordination  de  ses 
troupes,  Harvey  résigna  le  commandement 
et  se  retira  à Wexford.  Les  insurgens,  après 
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deux  jours,  quittèrent  leur  poste  sur  Carrik- 
burn  qu’ils  avoierit  reprisleC  juin.  Ils  se  trans- 
portèrent à Slyeeve-Keelster,  montagne  qui 
s’élève  sur  les  deux  ruisseaux  unis  de  la  Nore 
et  de  Barrow,  au-dessous  de  Ross , probable- 
ment dans  le  dessein  d’intercepter  la  naviga- 
tion entre  eette  ville,  Duncannon  etWater- 
ford.  Ils  échouèrent  dans  la  tentative  qu’ils 
firent  de  s’emparer  de  quelques  chaloupes 
canonnières,  mais  ils  prirent  quelques  petits 
vaisseaux,  dans  l’un  desquels  se  trouva  un 
paquet  de  lettres.  Alors  par  une  élection  faite 
avec  un  grand  tumulte,  ils  élurent  pour  gé- 
néral en  chef  Philippe  Roche,  le  même  prê- 
tre qui  étoit  retourné  de  Gorey  après  sa  vic- 
toire à Clough.  Cet  homme,  d’une  taille  éle- 
vée, étoit  propre  à gouverner  des  bandes  in- 
disciplinées. Trois  jours  après,  Roche  alla 
camper  sur  la  montagne  de  Lacken,  à deux 
milles  de  Ross  ; son  armée  se  retrancha  avec- 
plus  de  méthode.  On  dress§  plusieurs  tentes 
pour  les  officiers.  Ils  restèrent  dans  l’inaction  ; 
seulement  un  détachement  essaya,  mais  en 
vain,  à Borris  de  se  procurer  des  armes  et 
des  munitions:  ils  passèrent  leur  temps  à boire 
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et  à manger  le  bétail  qu’ils  se  procuroient 
dans  le  voisinage.  Ils  veilloient  si  peu  à leur 
sûreté  que  chaque  nuit  un  détachement  de  la 
garnison  voisine  auroit  pu  les  surprendre  et 
les  mettre  en  déroute. 

Après  la  défaite  de  Walpole  et  la  retraite 
de  Loftus , les  rebelles  à Gorey  étoient  aussi 
restés  quelques  jours  sans  rien  entreprendre. 
Us  brûlèrent  la  ville  de  Carnew,  firent  le 
procès  à leurs  prisonniers  accusés  d'être  oràn- 
gistes,  et  pillèrent  les  maisons.  Enfin,  le  9 
juin,  ils  s’avancèrent  vers  le  Nord  pour  se 
réunir  à un  corps  d'insurgens  dans  le  comte 
de  Wicklow  et  attaquer  Arklow.  Us  pou- 
Voieut  se  rendre  maîtres  de  la  place  sans 
opposition.  Les  royalistes  qui  s’y  étoient  ré- 
fugiés, après  avoir  abandonné  le  district  de 
Wexford,  avoient  reçu  l’ordre  de  livrer  leurs 
armes  sous  la  promesse  qu’on  les  leur  ren- 
droit.  A la  nouvelle  de  la  défaite  de  Clough, 
ces  armes  fureq|  brûlées , pour  empêcher , 
disoit-on,  qu’elles  ne  tombassent  dans  les 
mains  des  rebelles.  Mais  le  désarmement  de 
ces  sujets  fidèles  affoiblit  la  cause  des  roya- 
listes. Des  pistolets  d’un  grand  prix  que  l’ou 
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croyoit  avoir  été  livrés  aux  flammes  furent 
reconnus  ensuite  dans  les  mains  de  plusieurs 
officiers.  Tandis  que  la  garnison  se  préparoit 
à fuir  pour  échapper  aux  rebelles  vainqueurs, 
on  plaça  une  garde  sur  le  pont  afin  d’empê- 
cher le  peuple  de  quitter  la  ville  avant  qu’eîle 
fût  évacuée  par  les  troupes.  Cette  mesure  li- 
vrait à la  discrétion  de  l’ennemi  une  multi- 
tude de  femmes  fugitives,  d'hommes  désar- 
més et  d’enfans  du  parti  des  royalistes.  Quel 
pouvoit  être  le  motif  d’une  telle  conduite?  Il 
serait  absurde  qu’on  eût  imaginé  par  ce 
moyen  arrêter  la  nouvelle  de  la  défaite  du 
côté  du  Nord,  lorsqu’elle  pouvoit  se  propa- 
ger par  plusieurs  routes.  Abandonner  à l’en- 
nemi des  gens  sans  défense  dans  l'intention  de 
retarder  les  rebelles  dans  leur  marche  étoit 
un  acte  de  cruauté  inutile. 

Après  la  retraite  de  la  garnison  , le  5 
juin,  avant  le  jour,  les  rebelles  de  Gorey  au- 
raient pu  s’emparer  d’Arklow,  poursuivra 
les  troupes  fugitives  jusques  àWicklow.  Maî- 
tres de  cette  place,  ils  eontinuoient  leur  mar- 
che par  Bray , et  de  là  ils  gagnoient  le  voi- 
sinage de  la  capitale,  où  des  milliers  d’hom- 
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mes  u'allendoient  qu'un  signal  pour  prendre 
les  armes. 

Tel  étoit  l’état  adieux  où  la  mauvaise  con- 
duite avoit  réduit  le  royaume.  Les  ennemis 
heureusement  ne  surent  pas  en  profiter. 
Arklow,  lorsqu'il  étoit  sans  défense,  ne  fut 
point  attaqué.  La  garnison  fugitive  vint  re- 
prendre son  poste  ; quelques  autres  troupes 
s’y  rendirent  aussi.  Enfin,  le  jour  pris  pour 
l’attaque,  lerégimeut  desfencibles  de  Durham 
arriva.  Il  étoit  commandé  par  le  colonel  Sker- 
ret , officier  d’un  grand  mérite,  à qui  l’Irlande 
fut  redevable  de  la  conservation  d’un  poste 
alors  si  important.  Les  forces  des  royalistes 
consistoient  en  seize  cents  hommes  rangés  en 
ligne,  l’artillerie  sur  le  front,  de  manière  à 
couvrir  les  trois  côtés  de  la  ville,  le  qua- 
trième étoit  défendu  parlarivièreOvoca.  L’ar- 
mée des assiégeans  montoit  à 20,000 hommes, 
dont  quatre  ou  cinq  mille  portaient  des  fusils , 
mais  presque  sans  munitions  ; on  en  attribue 
la  cause  à leur  séjour  à Gorey.  La  marche 
d’une  colonne  qui  s’avançoit  sur  le  rivage  de 
la  mer  fut  si  rapide,  qu’une  partie  des  troupes 
pénétra  dans  la  ville  et  mit  le  feu  à ce  qu’on 
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nomme  la  pêcherie,  quartier  composé  de  ca- 
banes couvertes  de  chaume , habitées  par  des 
pêcheurs.  Une  garde  du  corps  des  fermiers 
postée  eu  cet  endroit  n'eut  d’autre  ressource 
pour  se  sauver  que  de  traverser  les  flammes. 
Plusieurs  des  cavaliers  furent  tellement  épou- 
vantés qu’ils  passèrent  à la  nage  la  rivière 
d’Ovoca , qui  est  fort  large.  Ce  corps  d’as- 
saillans  fut  aisément  repoussé  ; mais  si  une 
grande  force  eût  été  dirigée  vers  ce  point, 
ils  anroient  été  bientôt  maîtres  de  la  ville. 

Vers  le  côté  où  les  insurgens  dirigèrent  leur 
principale  attaque,  on  avoit  placé  les  meil- 
leures troupes  de  l’armée  royale  ; et  le  régi- 
ment de  Durham , dont  la  ligne  s’étendoit  à 
travers  les  champs  jusqu’à  la  route  qui  con- 
duit à Gorey.  Le  général  Needham,  com- 
mandant en  chef,  attentif  à tous  les  moyens 
de  défense, avoit  donné  au  colonel  Skerret  un 
pouvoir  illimité.  Les  rebelles,  couverts  par 
des  fossés,  avoient  d’abord  fait  leurs  déchar- 
ges. Skerret  ordonna  à ses  gens  de  tenir  leurs 
armes  prêtes.  L’aîle  gauche  étoit  garantie  par 
un  parapet,  et  l'aile  droite  placée  derrière 
une  éminence.  Dans  cette  position  ils  attea* 
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dirent  que  l’ennemi  quittât  ses  retranchement. 
Trois  fois  les  insurgens  s’élancèrent  avec  tant 
d’impétuosité  qu’ils  parvinrent  à quelques 
toises  du  lieu  où  étoil  placée  l’artillerie;  mais 
on  les  reçut  avec  un  feu  si  bien  soutenu  qu’à 
chaque  fors  ils  furent  repoussés  avec  grande 
perte.  Ce  combat  dura  quatre  heures  ; il  avoit 
commencé  à trois  heures  et  demie  de  l’après- 
midi.  Le  régiment  de  Durham  conserva  tou- 
jours ses  rangs  comme  à une  grande  parade. 
Il  fut  quelquefois  obligé  de  changer  de  place 
pour  éviter  le  canon,  qui  étoit  si  bien  dirigé 
par  Esmond  Kyan , l’un  des  chefs  des  rebelles, 
qu’un  boulet  vint  briser  l’affût  d'une  des 
pièces  d’artillerie  du  régiment.  Enfin  le  géné- 
ral Needham,  qui  avoit  montré  la  plus  grande 
valeur,  craignant  peut-être  qu’à  la  fin  du  jour 
les  hommes  annés  de  piques , qui  n’avoieilt 
pas  encore  pris  part  à l’action , ne  se  missent 
en  mouvement,  fit  dire  à Skerret  qu’il  falloit 
songer  à faire  retraite.  Le  colonel  refusa  de 
prendre  ce  parti  ; il  déclara  que  s’il  exécu- 
tait cet  ordre , tout  seroit  perdu.  Heureuse- 
ment un  combat  nocturne  n’entroit  pas  dans 
le  plan  des  rebelles.  Ayant  épuisé  leurs  mu- 
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nitions,  et  découragés  par  la  mort  de  Michel 
Murphy,  prêtre,  leur  principal  chef,  ils  se 
retirèrent  aux  approches  de  la  nuit,  et  se 
rendirent  près  de  Gorey  sans  avoir  été  pour- 
suivis. 

La  garnison  ne  pouvoit  attaquer  les  insur- 
gens dans  leur  retraite  sans  s’exposer  à un 
danger  inutile  ; ils  eurent  tout  le  loisir  d’em- 
porter leurs  blessés.  On  ne  peut  donc  qu’éva- 
luer leur  perte  à trois  ou  quatre  cents  hom- 
mes ; celle  des  royalistes  n’a  pas  été  mieux 
connue.  Le  régiment  de  Durham,  composé  de 
trois  cent  soixante  hommes , en  perdit  vingt. 
L’importance  de  cette  action  ne  peut  être  ap- 
préciée que  par  ceux  qui  savent  dans  quel 
état  se  trouvoit  alors  le  pays.  L’indiscipline 
régnoit  parmi  les  troupes  royales , et  la  capi- 
tale eût  couru  le  plus  grand  danger , si  les 
insurgens  avoient  été  maîtres  de  la  place 
d’Arklow,  et  s’ils  avoient  su  profiter  de  leur 
avantage. 
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CHAPITRE  XLIV. 


Insurrection  à Antrim.  — Batailles  de  Saint  Ficld 
et  de  Ballynaliinch.  — Procédés  des  rebelles  dans 
le  comté  de  Wexford.  — Procédés  de  l’armée 
royale.  — Massacres  à Vinegar-Hi!l.  — Protes- 
tans  égorgés  à Killegny.  — Attaque  de  Vinegar- 
Hill.  — Bataille  de  Hore-Town.  — Massacres  à 
Wexford.  — Reddition  de  Wexford. — Le  inas- 
„ sacredu Vendredi.  — Progrès  duPère Jean.  — At- 
taque de  Hackets-Town.  — Carnage  à Ballyellis. 
— Procédés  ultérieurs  des  insurgens  de  Wexford. 
— Leur  dispersion.  — Manière  dont  les  rebelles 
faisoieut  la  guerre.  — Remarques  sur  la  rébellion. 

Dans  la  province  d'Ulster,  la  société  des 
Irlandais  unis  avoit  jelé  de  profondes  racines. 
Le  zèle,  l'intelligence,  l’habitude  du  bon  or- 
dre qui  distinguoient  les  habilans  auroient  pu 
les  rendre  Ibrt  redoutables  au  gouvernement. 
Le  plan , comme  je  l’ai  dit,  avoit  été  dérangé; 
mais  le  plus  grand  nombre,  toujours  mécon- 
tent, étoit  disposé  à se  soulever  et  à recevoir 
une  nouvelle  organisation  aussitôt  qu'on  au- 
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roit  été  informe  da  succès  des  conspirateurs 
dans  la  capitale  et  dans  les  pays  voisins. 
L’emprisonnement  des  chefs  avoit  arrêté  le 
succès  des  rebelles  ; les  mécontens  ne  firent 
aucun  mouvement  dans  le  Nord  ; mais  la  nou- 
velle de  l’insurrection  dans  le  comté  de  Wex- 
ford , et  de  trois  victoires  remportées  succes- 
sivement sur  l’armée  royale , ralluma  des 
feux  qui  n’étoient  qu’assoupis.  Espérant  que 
leur  exemple  seroit  imité  dans  toute  la  pro- 
vince, le  7 juin,  les  rebelles  s’assemblèrent 
en  grand  nombre  dans  le  voisinage  d’Antriin  ; 
ils  avoient  le  dessein  d’arrêter  les  magistrats , 
qui  dévoient  se  réunir  ce  même  jour.  L’at- 
taque commença  à deux  heures  de  l’après- 
midi  ; ils  se  rendirent  presque  tout-à-fait  maî- 
tres de  la  ville;  mais  ils  furent  repoussés  par 
un  corps  de  troupes  conduisant  de  l'artillerie 
sous  les  ordres  du  général  Nugent.  On  les 
poursuivit,  et  près  de  deux  cents  périrent 
dans  cette  action.  Les  royalistes  eurent  trente 
hommes  de  tués,  parmi  lesquels  se  trouva 
lord  O’Nial , descendant  des  anciens  dynastes 
d’Ulster , si  formidables  au  gouvernement  an- 
glais jusqu'à  la  fin  du  règne  d’Elisabeîh.  De 
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petits  partis  d’insurgens  tentèrent  aussi  di- 
verses entreprises  à Larne , Ballymena  et 
Ballycastle , mais  sans  succès.  Ils  se  réunirent 
à Donnegar-Hill  ; là  ils  apprirent  qu’ils  ne 
pouvoient  point  compter  sur  les  habitans  du 
Nord.  Ceux-ci  ayoient  changé  de  résolution 
d’après  les  avis  qu’ils  reçurent  que  la  guerre 
dans  le  comté  de  Wexford  prenoit  un  ca- 
ractère religieux.  Us  voyoient  qu’en  anéan- 
tissant l’autorité  royale  dans  le  pays  d'Ulster, 
on  donnoit  aux  catholiques  du  Sud  les  moyens 
d’exterminer  les  protestans , le  grand  but  de 
toutes  leurs  entreprises  Ces  mécontens , la 
plupart  protestans  , renoncèrent  à tous 
projets  d’opposition  armée  contre  le  gouver- 
nement ; ils  brisèrent rendirent  ou  jetèrent 
leurs  armes , et  regagnèrent  leurs  demeures. 

Le  8 juin,  poussés  par  le  même  esprit  de 
révolte  que  ceux  d’Antrim , un  grand  nombre 
d’insurgens  se  réunirent  près  de  Saint-Fieldl 
dans  le  comté  de  Down.  Un  certain  Jackson 
les  commandoit.  Mackee  étoit  connu  pour  dé- 
nonciateur ; il  fut  la  première  victime  du  res-, 
sentiment  des  rebelles.  Sa  maison  fut  incen- 
diée ; onze  personnes  furent  consumées  par 

les 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xliv.  02 1 

les  flammes.  On  ne  connoît  que  ce  seul  acte 
d’atrocité  particulièrement  commis  par  les 
mécontcns  du  pays  d'Ulster.  Dans  cette  pro- 
vince, le  peuple  est  en  général  mieux  élevé 
que  dans  le  Sud , et  les  esprits  sont  plus  péné- 
trés des  principes  de  la  religion.  Ils  élurent 
pour  leur  général  Henri  Munroe,  marchand 
établi  à Lisburn.  Le  g , ils  se  placèrent  en  em- 
buscade pour  surprendre  le  colonel  Stapletou, 
qui  étoil  attendu  avec  un  corps  de  fencibles 
d’York  et  un  détachement  de  cavalerie  des 
fermiers  armés.  Ceux-ci  furent  repoussés  à la 
première  attaque  ; la  déroute  des  troupes 
royales  eût  été  complète , sans  l’intrépidité 
de  l’infanterie  : elle  se  rallia  et  parvint  à re- 
pousser l’ennemi.  Stapleton,  demeuré  maître 
du  champ  de  bataille , se  retira  à Belfast.  Il 
perdit  soixante  hommes  , y compris  trois  of- 
ficiers. M.  Mortimer,  membre  du  clergé,  qui 
s’étoit  enrôlé  comme  volontaire,  périt  dans 
cette  action. 

La  perte  des  rebelles  étoit  égale  à celle  des 
royalistes.  Sans  être  découragées,  les  troupes 
de  Munroe,  au  nombre  de  quatre  mille,  cam- 
pèrent à Ballyuahinch  sur  le  Windmill-Hill , 
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près  de  la  maison  et  dans  le  domaine  du  lord 
Moira.  Le  général  INugent  arriva  le  12  avec 
quinze  cents  hommes;  les  insurgens  abandon- 
nèrent leur  poste,  ainsi  que  la  ville,  située  dans 
une  vallée  entre  la  montagne  et  les  terreins 
élevés  du  lord  Moira  : c'est  là  qu'ils  se  retran- 
chèrent. Le  lendemain  matin , ils  commencè- 
rent à tirer  sur  l’armée  royale  avec  six.  petits 
canons  attachés  sur  des  charriots.  L'artillerie 
opposée  leur  lança  des  bombes;  la  canonnade 
continua  pendant  trois  heures  sans  eflèt  de 
part  et  d’autre.  La  ville  étoit  devenue  la  proie 
des  flammes  allumées  par  les  soldats  de  Nu- 
gent  ; enfin  les  deux  partis  en  vinrent  aux  pri- 
ses. La  milice  de  Monaghan,  placée  avec 
deux  pièces  de  campagne  devant  la  grande 
porte  du  lord  Moira,  ne  put  tenir  contre  l’at- 
taque  impétueuse  des  piquiers;  elle  fut  re- 
poussée sur  la  cavalerie  de  Hiilsborough,  la 
mit  en  désordre , et  ces  deux  corps  perdirent 
beaucoup  de  terrein.  Mais  ce  que  les  insur- 
gens avoient  gagné  par  leur  valeur , ils  le  per- 
dirent par  leur  ignorance.  Assaillis  sur  le  flanc 
par  d'autres  troupes,  qui  donnèrent  aux  roj-a- 
listcs  le  temps  de  se  rallier , les  rebelles  furent 


Digitized  b/  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  x lvi.  3s5 

mis  en  désordre;  ils  firent  leur  retraite  jus- 
qu'au haut  du  terrein.  Us  défendirent  le  poste 
quelque  temps  ; ensuite  ils  se  retirèrent  par 
plusieurs  routes  , et  se  rassemblèrent  de  nou- 
veau sur  les  montagnes  de  Slyeeve-Croob. 
Là  , ils  délibérèrent  ; mais  guidés  par  les 
mêmes  motifs  qui  avoient  dirigé  la  conduite 
des  insurgens  d’Antrim , comme  eux , ils 
prirent  la  résolution  de  se  disperser.  Leur 
perte , à Ballynahinch  , fut  d’environ  cent 
cinquante  hommes.  On  a trop  diminué  celle 
des  royalistes  , en  l’évaluant  seulement  à 
quarante.  L’exécution  des  chefs  qui  se  trou- 
voient  parmi  les  prisonniers  termina  l’in- 
surrection, qui  ne  fut  que  de  courte  durée, 
mais  dans  laquelle  on  déploya  de  part  et 
d'autre  beaucoup  de  vigueur  et  d'activité.  Si 
la  révolte  s’étoit  propagée  dans  les  districts 
du  Noid,  on  ne  peut  calculer  quelles  en  au- 
roient  été  les  suites  funestes.  La  province  du 
Nord  se  détacha  entièrement  de  la  cause  de 
la  rébellion;  le  reste  du  royaume  étoit  tran- 
quille, à la  réserve  de  quelques  cantons.  Les 
insurgens  du  comté  de  Wèxford  soutinrent 
presque  seuls  l’attaque  des  royalistes.  Depuis 
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qu’ils  avoient  été  repoussés  à Ross  et  à Ark- 
low , ils  se  trou  voient  réduits  à la  défensive. 
Ils  11e  pouvoient  espérer  que  de  conserver 
quelques  postes  , jusqu’au  moment  où  la 
France  leur  cnverroit  des  seçours.  Quelques- 
uns  parmi  eux  paroissoient,  en  attendant, 
disposés  à saisir  toutes  les  occasions  de  nuire 
à leurs  ennemis.  Leurs  principales  forces  près 
de  Gorey,  marchant  vers  Mountpleasant , 
dans  le  comté  de  Wicklow,  incendièrent  la 
petite  ville  de  Tinnehely,  le  17  juin.  Quel- 
ques protestans , accusés  d'être  orangistes , 
furent  mis  à mort;  plusieurs  autres  auroient 
subi  le  même  sort,  d’après  la  même  imputa- 
tion , sans  l’humanité  de  madame  Maher  qui 
professoit  la  religion  catholique.  Le  18,  ils 
voulurent  surprendre  la  ville  de  Hackets- 
Town;  mais  l’arrivée  du  général  Dundas, 
avec  un  corps  de  troupes,  les  arrêta.  Cet  offi- 
cier ayant  laissé  dans  cette  ville,  pour  ser- 
vir de  garnison,  les  fermiers  de  Tinnehely, 
nommés  les  véritables  bleus , poursuivit  les 
rebelles  jusqu’à  cette  dernière  place , et  de  là 
jusques  à Kilcavan-Hill.  Les  troupes  deLof- 
tus  , qui  venoient  de  Tullow , se  joignirent  à 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Cn.  xliv.  3*5 
celles  du  général  Dundas.  On  parut  vouloir 
attaquer  ce  dernier  poste;  mais  après  une  ca- 
nonnade qui  n'eut  pas  grand  succès  de  part 
et  d’autre  , l'armée  royaliste  se  retira.  La 
même  nuit,  le  20  juin,  les  insurgens  quittè- 
rent leur  position.  Conduits  par  Garrel  Byrne, 
de  Ballymanus  , catholique  du  comté  de 
Wicklow , ils  se  retirèrent  à Vinegar-Hill , 
premier  point  de  réunion  de  leurs  forces. 

Lake , commandant  en  chef,  vouloit  enve- 
lopper le  poste  de  tous  les  côtés.  Plusieurs 
armées  arrivèrent  de  divers  points.  Dundas , 
Duffe  et  I.oftus,  venant  du  voisinage  de  Kil- 
cavan , suivirent  la  marche  de  Garrel  Byrne. 
Eustache  et  Johnson  s’avancèrent  du  côté  de 
Ross,  et  Ncedham,  du  côté  deGorey  etd’Ark- 
low.  Après  la  belle  défense  d’Arklow,  l’année 
royale  y avoit  séjourné  quelque  temps  ; elle 
envoyoit  des  patrouilles  avec  beaucoup  de 
précaution  sur  la  route  de  Gorey.  Les  rebelles 
évacuèrent  en  peu  de  jours  tout  le  pays  des 
environs  de  cette  dernière  place , ce  qui  ra- 
mena la  joie  parmi  plusieurs  familles  de  su- 
jets fidèles.  Par  la  défaite  inattendue  de  Wal- 
pole,  ces  familles  n’avoient  pu  se  sauver,  et 
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les  ennemis  s'étoienl  logés  dans  leurs  maisons 
où  ils  vivoient  à discrétion.  Les  troupes  de 
Needham partirent d’Arklow le  igjuiu,el  de 
Gorey  le  20,  en  se  dirigeant  vers  Vinegar- 
Hill.  Le  mouvement  de  l’armée  venue  de 
Ross  surprit  les  bandes  de  Philippe  Roche 
postées  sur  Lackcn.  Elles  s’enfuirent  avec  pré- 
cipitation, abandonnant  leurs  tentes  avec  une 
grande  quantité  de  butin.  On  auroit  pu  les 
poursuivre  et  en  faire  un  carnage  considéra- 
ble, si  Roche  n’avoit  usé  de  stratagème.  Il 
distribua  un  certain  nombre  de  cavaliers  avec 
des  bannières  déployées,  comme  s’il  étoit 
prêt  à livrer  combat.  Celle  mesure  intimida 
les  troupes  royales,  qui  n’osèrent  attaquer. 
Pendant  cet  intervalle,  Roche  faisoit  défiler 
son  infanterie  avec  toute  la  diligence  possible. 
11  se  retira  le  dernier,  rejoignit  son  infante- 
rie , et  gagna  le  poste  des  trois  rQchers  sans 
avoir  perdu  un  seul  homme. 

Vinegar-Hill,  la  ville  d’Enniscorlhy  située 
au  pied  de  cette  montagne , et  tout  le  pays 
voisin  étoient , depuis  le  28  mai , au  pouvoir 
des  rebelles,  qui  avoient  dirigé  leur  princi- 
pale attaque  de  ce  côté.  La  plume  se  refuse 
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à tracer  les  scènes  d'horreur  dont  ce  mal- 
heureux pays  fut  le  théâtre.  Le  petit  peuple 
des  deux  partis  avoit  fait  de  cette  émeute 
une  querelle  de  religion.  Ce  fut  à Enniscor- 
thy  que  se  manifesta  le  plus  l’esprit  d'into- 
lérance ; des  hommes  superstitieux  et  féroces 
dominoient  par  le  fanatisme  sur  un  espace  de 
plusieurs  milles.  Les  malheureux  protestans 
qui  n’avoient  pu  fuir  cette  terre  dévouée  au 
carnage,  craignoient  sans  cesse  d'être  livrés 
à leurs  assassins.  On  les  arrêtoit  de  toutes 
parts  : quelques-uns  furent  massacrés  dans  le 
lieu  où  ils  avoient  été  pris  ; le  plus  grand 
nombre  fut  traîné  jusqu'à  \ inegar-Hill.  C'est 
là  qu’après  un  procès  pour  la  forme , ou  bien 
souvent  sans  aucun  jugement , on  les  passoit 
par  les  armes.  D'autres  étoienl  percés  de 
piques;  plusieurs  étoient  battus  de  verges, 
ou  subissoient  divers  fraitemens  barbares 
avant  leur  exécution.  Quatre  cents  environ 
périrent  victimes  de  cette  férocité  , et  le 
nombre  en  eût  été  plus  grand  sans  l’huma- 
nité, sans  l'aiuitié  qui  parvint  à en  arracher 
quelques  - uns  à la  mort.  Plusieurs  de  ces 
malheureux  durent  la  vie  à Philippe  Roche. 
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Posté  à Lacken , assez  éloigné  du  lieu  du 
massacre , il  se  faisoit  amener  ces  malheu- 
reuses victimes  sous  prétexte  de  quelque 
accusation  à éclaircir  et  de  jugement  à pro- 
noncer ; ensuite  il  les  renvoyoit  avec  une 
escorte. 

On  remarquera  que  dans  la  paroisse  de 
Killegny , à cinq  milles  au  sud-ouest  d’Ennis- 
corthy , dont  je  suis  maintenant  recteur, 
pas  un  protestant  ne  fut  tué,  pas  une  maison 
incendiée.  Enveloppés  avant  d’être  instruits 
dju  danger  qui  les  menaçoit , les  protestans 
de  ce  district  n’avoient  pu  s’échapper.  Tho- 
mas Rogers  , prêtre  catholique  de  la  pa- 
roisse , les  admit  au  culte  de  l’église  ro- 
maine comme  des  convertis.  Ce  ministre , 
distingué  par  ses  éminentes  qualités , fit  en- 
tendre à ces  réformés  qu’il  n’exigeoit  d’eux 
que  l’apparence  d’un  changement  de  reli- 
gion , pour  en  imposer  à la  multitude.  Il 
employa  son  influence  en  leur  faveur  dans 
toutes  les  occasions  , conjointement  avec 
Philippe  Roche.  On  doit  aussi  attribuer  le 
salut  des  protestans  au  respect  que  les  ca- 
tholiques de  la  classe  inférieure  avoient  pour 
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M.  Fitz-Henri.  Ce  gentilhomme  de  leur  reli- 
gion résidoit  au  milieu  d'eux  , et  dans  ces 
temps  d’anarchie  et  de  désordres  ses  avis 
ne  furent  pas  tout-à-fait  méprisés.  J’ajouterai 
que  les  paysans,  dans  ce  canton,  n’avoient 
essuyé  ni  outrages , ni  violences.  Aussitôt 
que  l’insurrection  éclata  , Robert  Shapland 
Carew,  Ecuyer,  leur  seigneur,  exposa  au 
peuple,  dans  un  discours  énergique,  les  suites 
funestes  que  la  rébellion  et  les  actes  d’atro- 
cité attireroient  même  sur  ceux  qui  s’en  ren- 
dxoient  les  auteurs.  Le  respectable  Samuel 
Francis,  mon  prédécesseur,  fut  une  seule 
fois  obligé  , avec  sa  famille , d'assister  au 
service  divin  dans  la  chapelle  des  catholi- 
ques ; mais  ils  seroient  morts  de  faim  si  le 
prêtre  et  M.  Fitz-Henri  ne  leur  avoient  fourni 
des  pi'ovisions.  La  môdération  des  catho- 
liques dans  ce  canton  offre  un  contraste  frap- 
pant avec  la  barbarie  de  ceux  qui  habitoient 
les  paroisses  voisines  ; dans  celle  de  Killan 
surtout,  le  fanatisme  se  déploj’a  avec  plus 
de  cruauté  encore  qu’à  Enniscorthy.  Là  une 
populace  impitoyable  raraassoit  les  protes- 
tans  de  tous  les  côtés,  hommes  et  femmes, 
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pour  les  brûler  vivans  dans  l'église  parois- 
siale. Ils  appeloient  cela  faire  un  pâté  d'o- 
ranges. Heureusement  un  corps  de  braves 
fermiers  arrivant  de  Kilaïuond  dans  le  comté 
de  Carlow  , arrêta  cette  horrible  execution. 

Le  21  juin,  à sept  heures  du  matin,  une 
armée  royale  forte  de  treize  mille  hommes, 
avec  une  artillerie  formidable,  se  disposa  à 
attaquer  le  poste  de  Vinegar-Hill  ; les  troupes 
dévoient  sp  mettre  en  mouvement  sur  divers 
points.  Vingt  mille  rebelles  éloient  campés 
sur  cette  montagne,  mais  avec  peu  de  mu- 
nitions. Quelques  - uns  des  chefs  conseillè- 
rent vainement  à cette  multitude  de  tomber 
pendant  la  nuit  avec  des  piques  sur  une  des 
années  qui  les  environnoient.  Les  rebelles  , 
qui  n’avoient  aucun  plan  arrêté,  aimèrent 
mieux  attendre  le  jour.  La  division  venue 
de  Ross  attaqua  d’abord  la  ville  d'Ennis- 
corlhy;  en  même  temps  l'artillerie  vomis- 
soit  des  boulets  et  des  bombes  sur  Vinegar- 
Hill.  Les  insurgens  ayant  épuisé  leurs  muni- 
tions dans  un  combat  qui  dura  une  heure  , 
s’enfuirent  du  côté  de  Wexford  dans  l’espace 
fixé  pour  l'année  de  Needliam.  Ce  général , 
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par  des  raisons  qu'on  n'a  jamais  bien  expli- 
quées, n’arriva  à son  poste  que  deux  heures 
après  que  les  rebelles  se  furent  sauvés.  On  a 
cru  généralement  que  ce  commandant  en  chef 
vouloit  laisser  une  ouverture  à l’ennemi  pour 
prévenir  un  acte  de  désespoir  dont  les  suites 
pouvoient  être  dangereuses.  Les  rebelles  se 
seroient  fait  un  passage  en  tuant  beaucoup  de 
monde,  ou  bien  ils  auroient  presque  tous  été 
taillés  en  pièces.  Le  projet  étoit  de  forcer 
cette  multitude  à se  rendre , et  de  terminer 
ainsi  la  révolte.  Ce  parti  auroit  été  le  meilleur 
sans  doute,  si  le  plan  eût  été  praticable;  mais 
Je  général  devoit  craindre  de  ne  pouvoir  re- 
tenir des  troupes  indisciplinées  qui  auroient 
voulu  massacrer  des  malheureux  sans  armes 
à la  merci  de  leurs  vainqueurs.  La  perte  des 
royalistes  fut  peu  considérable  à fattaquo 
d’Enniscorlhy  ; il  y eut  environ  quatre-vingt- 
dix  hommes  tués  ou  blessés.  Celle  des  insur- 
gens ne  fut  pas  beaucoup  plus  grande  pendant 
l’action.  On  en  tua  quelques  centaines  après  le 
combat.  C’étoit  des  traîneurs  qui  avoient  quitte 
le  corps  principal , forcés  la  plupart  de  suivre 
les  rebelles,  et  qui  saisirent  la  première occa- 
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sion  de  s'échapper.  Parmi  eux  se  trouvoient 
plusieurs  protestans  retenus  prisonniers. 

Le  jour  marqué  par  la  prise  d’Enniscorthy, 
le  fut  aussi  par  celle  de  la  ville  de  Wexford. 
Le  général  Moore,  à la  tête  d’environ  douze 
cents  hommes,  dans  la  soiréedu  20,  marchant 
vers  Enniscorthy,  avoit  été  arrêté  par  une 
armée  de  cinq  ou  six  mille  insurgens.  Ceux-ci, 
conduits  par  Philippe  Roche,  venoient  des 
trois  rochers  ; ils  rencontrèrent  les  royalistes 
à G off’s -bridge,  près  de  l’église  deHoretown. 
Les  troqpes  de  Moore , qui  occupoient  un 
grand  espace , soutinrent  pendant  quatre  heu- 
res un  combat  sanglant  contre  cinq  ou  six 
cents  hommes  de  l’artillerie  des  rebelles.  La 
nature  du  terrein , les  manœuvres  que  firent 
les  soldats , qui  ne  suivoient  point  les  ordres 
de  leurs  chefs,  empêchèrent  les  piquiers  de 
prendre  part  à l’action.  Leur  provision  de 
poudre  épuisée , les  iusurgens  en  bon  ordre 
firent  leur  retraite  vers  troisRochers.  A l’ex- 

ception de  la  journée  d’Arklow , la  bataille  de 
Horetown  est  celle  où  les  troupes  royales 
déployèrent  le  plus  de  courage.  Une  populace 
sans  discipline , sans  organisation  militaire , 
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avoit  acquis  , dans  l'espace  de  trois  se- 
maines, tant  de  courage  et  d’habileté  , que  le 
combat  fut  long-temps  douteux.  L’armée 
royale , renforcée  de  deux  régi  mens  sous  les 
» ordres  de  lord  Dalhousie,  campa  sur  le 
champ  de  bataille.  Dans  la  matinée  du  21 , elle 
s’avança  jusqu’à  Taghmon.  Deux  envoyés  ar- 
rivèrent alors  de  Wexford  avec  des  proposi- 
tions pour  rendre  la  ville.  Les  habitans  de- 
mandoient  seulement  sûreté  pour  leurs  vies 
et  leurs  propriétés.  Moore  transmit  de  suite 
ces  propositions  au  commandant  en  chef,  ne 
pouvant  y répondre  de  sa  propre  autorité. 
Cependant  un  changement  dans  les  circons- 
tances le  porta  à suivre  un  autre  plan.  Il  mar- 
cha directement  vers  Wexford , et  se  posta 
sur  Windmill-Hill,  à un  mille  delà  ville. Par 
des  motifs  aussi  sages  qu'humains,  il  ne  per- 
mit pas  à ses  troupes  d’entrer  dans  la  place 
qui,  sans  cette  précaution,  auroit  été  dé- 
truite. 

Depuis  trois  semaines  Wexford  c'toit  au 
pouvoir  des  rebelles.  Ils  tenoient  enfermés  plu- 
sieurs protestans , habitans  et  réfugiés , ainsi 
que  des  prisonniers  qu’on  amenoit  de  divers 
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côtés  dans  le  pays.  Deux  cent  soixante  de  ces 
malheureux  étoient  dans  la  prison  publique; 
quelques  autres  dans  divers  édifices;  un  grand 
nombre  dans  des  maisons  particulières.  Tous 
avoient  à craindre  de  périr  par  le  1èr,  le  leu 
ou  la  famine.  Quelques-uns  des  rebelles,  pé- 
nétrés des  scntimens  d humanité,  firent  cons- 
tamment tous  leurs  efforts  pour  les  sauver. 
Eux-mêmes , et  particulièrement  les  protes- 
tans, s’cxposoient  à devenir  victimes  de  leur 
dévouement.  Quelques  - uns  des  insurgens  , 
d'une  basse  naissance , élevés  au  rang  d'offi- 
ciers, étoient  plus  disposés  à nourrir  les  dis- 
positions sanguinaires  de  leurs  gens  qu'à  les 
réprimer.  Tel  étoit  un  Thomas  Dixon , qui  do 
maître  d’équipage  d’un  vaisseau  marchand 
étoit  devenu  capitaine  dans  l'armée  des  re- 
belles. Le  misérable  , comme  Robespierre 
et  ces  autres  monstres  qui  ont  dirigé  la  révo- 
lution française , excitoit  la  populace  au  car- 
nage; pour  parvenir  aux  dignités  il  affectoit 
un  grand  zèle  pour  la  cause  des  associés.  Il 
eût  également  sacrifié  et  les  chefs,  et  les  enne- 
mis de  l'insurrection.  Hore, boucher , ét  Scal- 
liou,  négociant,  s’opposèrent  avec  force  aux 
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atrocités  qu’il  voulpit  commettre.  Tous  deux 
le  défièrent  au  combat  ; le  premier  à l’épée , 
le  second  au  pistolet,  le  sommant  de  prouver 
qu’il  étoit  brave,  plutôt  que  d'oser  mettre  à 
mort  des  malheureux.  Deux  fois  ils  empêchè- 
rent le  massacre  des  prisonniers  , mesure  que 
Dixon , à la  tête  d'une  troupe  de  paysans,  es- 
saya deux  fois  d'exécuter. 

Enfin  le  20  juin , la  plus  grande  partie  de  la 
garnison  s’étant  rendue  aux  trois  rochers 
pour  renforcer  l’armée  qui  se  préparoit  à mar- 
cher contre  le  général  Moore , Dixon  prit  pos- 
session de  la  ville.  Il  étoit  d'une  multi- 
tude de  paysans  à qui  il  distribua  de  la  bière  ; » 

ensuite  il  prit  ses  dispositions  pour  l’exécu- 
tion du  massacre.  Pour  stimuler  la  férocité  de 
la  populace , il  employa  deux  prisonniers 
protestans  auxquels  il  promit  d'accorder  la 
vie;  ils  se  firent  passer  pour  orangistes,  et 
s’établirent  les  dénonciateurs  des  autres. 

Charles  Jackson,  l’un  de  ces  deux  scélérats, 
publia  en  Angleterre  le  récit  des  cruautés 
commises  à Wexford.  Cet  écrit  porte  le 
caractère  d’hypocrisie  qui  convient  à un 
homme  qui  a sacrifié  pour  sa  sûreté  la  vie 
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de  plusieurs  innocens.  Le  massacre  auroit 
été  exécuté  dans  le  lieu  de  l'emprisonne- 
ment ; mais  la  femme  de  Dixon,  digne 
épouse  d'un  lâche  meurtrier,  la  honte  de  son 
sexe , demanda  que  les  prisonniers  fussent 
conduits  sur  te  pont , afin  de  donner  au  peu- 
ple, disoit-elle,  le  plaisir  de  cette  boucherie. 
Les  malheureux  étoient  amenés  sur  ce  pont, 
dont  l'élégance  et  la  beauté  ne  convenoient 
" point  à cette  scène  horrible.  On  présentoit 
chaque  victime  à une  espèce  de  tribunal  ; on 
demandoit  e^iite  si  quelqu’un  pouvoit  citer 
une  bonne  action  qui  donnât  au  prisonnier 
quelque  droit  à la  miséricorde  : la  négative, 
ou  le  silence  général , étoit  l’ordre  du  massa- 
cre. Quelques-uns  furent  tués  à coups  de  fu- 
sil ; d’autres  percés  de  piques  n’expiroient  que 
couverts  de  blessures.  Les  assassins  jetoient 
ensuite  les  cadavres  dans  la  rivière  sans  se 
donner  le  temps  de  les  dépouiller , ni  même 
de  vider  leurs  poches.  Enfin , environ  vers  les 
sept  heures  du  soir , un  concours  de  circons- 
tances fit  cesser  le  massacre.  M.  Corrin,  prêtre 
de  Wexford , après  avoir  en  vain  conjuré  les 
bourreaux,  ordonna  au  peuple  de  se  mettre 
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â genoux,  et  leur  dicta  la  prière  suivante  i 
«<  Que  Dieu  nous  fasse  la  même  grâce  que 
nous  ferions  aux  prisonniers  qui  restent.  » 
Deux  chefs,  Esmond  Kyan  et  Edouard  Ro- 
che, réussirent,  mais  après  de  grands  ef- 
forts, à en  sauver  plusieurs.  Des  individus 
parmi  le  peuple  furent  assez  heureux  pour 
arracher  à la  mort  quelques-unes  des  victi- 
mes. On  annonça  alors  l’approche  des  armées 
royales  ; Edouard  Roche  fut  demandé  avec  un 
renfort  : cette  nouvelle  fil  cesser  le  massacre* 
On  a reproché  au  clergé  catholique  de  n’a- 
voir pas  déployé  assez  de  zèle  dans  cette  cir- 
constance ; mais  le  reproche  n’est  pas  fondé* 
On  évalue  à quatre-vingt-dix-sept  le  nombre 
des  victimes  ; d’autres  assurent  positivement 
qu’il  n’y  en  eût  pas  plus  de  trente-six. 

Vers  huit  heures  du  soir,  les  paysans  éva- 
cuèrent Wexford.  Edouard  Roche  les  em- 
mena pour  renforcer  le  poste  de  Viùegar- 
Hill.  Alors  les  citoyens  prirent  la  résolu- 
tion de  se  rendre  aux  généraux  de  Sa  Ma- 
jesté afin  de  sauver  la  ville  d’une  destruction 
totale.  D'un  côté  des  vaisseaux  de  guerre, 
des  chaloupes  canonnières  s’approchoient, 
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de  l'autre  ou  attendoit  à chaque  instant 
plusieurs  armées.  Les  troupes  royales  avoient 
d'abord  abandonné  la  place  aux  insurgens 
sans  qu'il  y eût  aucun  traité  ; une  reddition 
forcée  ne  pouvoit  paroître  un  crime  impar- 
donnable. Lord  Kingsborough , colonel  de  la 
milice  de  Cork,  étoit  prisonnier  dans  la  ville. 
La  protection  que  lui  accordèrent  quelques- 
uns  des  rebelles  le  préservèrent  de  toute 
violence.  Cependant  il  étoit  connu  pour 
avoir  fait  fouetter  d'une  manière  cruelle 
plusieurs  catholiques.  Mais  ces  excès  avoient 
été  commis  ailleurs  que  dans  le  pays  de  Wex- 
ford , et  les  paysans  n'en  avoient  point  con- 
«oissance.  Au  commencement  de  la  rébellion , 
il  se  trouvoit  éloigné  de  son  régiment.  Ce 
lord  avoit  mis  à la  voile  d’Arklow  pour  se 
rendre  à Wexford,  n’imaginant  pas  que  ce 
poste  pût  tomber  au  pouvoir  des  rebelles;  il 
fut  fait  prisonnier  Ie.2  juin.  C’est  à lui  que  les 
habitans  confièrent  le  commandement  dans 
la  matinée  du  21.  On  envoya  aussi  trois  dé- 
putations composées  chacune  de  deux  ci- 
toyens aux  armées  qui  s'approehoient.  Lord 
Kingsborough  chargea  ces  députés  de  lettres 
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pour  les  généraux.  Il  leur  .marquoit  qu’eu 
prenant  le  commandement  de  la  place,  il 
avoit  donné  solennellement  sa  parole  d'hon- 
neur que  les  citoyens  ainsi  que  leurs  pro- 
priétés seroient  à l’abri  de  toute  violence;  il 
n'exceptoit  de  cette  promesse  que  les  instiga- 
teurs et  les  auteurs  du  massacre.  Les  habitans, 
de  quelque  religion  qu’ils  fussent, proposè- 
rent en  même  temps,  à condition  qu’on  leur 
garantiroit  leurs  vies  et  leurs  biens,  de  ren- 
dre leurs  armes,  de  rentrer  dans  la  soumis* 
si  on  et  d’user  de  toute  leur  influence  pour  en- 
gager les  paysans  et  tous  ceux  qui  résidoieid 
dans  les  campagnes  à suivre  leur  exemple. 

Les  paysans  insurgés  qui , après  le  départ 
des  envoyés,  étoient  venus  des  Trois  Rochers 
et  de  Vinegar-Hill  pour  se  réfugier  à Wexford, 
reçurent  l’assurance  que  les  conditions  pro- 
posées par  lord  Kingsborough  s’étendroient 
jusques  à eux.  Sur  cette  promesse  on  obtint 
qu’ils  sorliroient  de  la  ville.  S’ils  n’avoient 
pris  ce  parti,  on  n’auroit  pu  empêcher  le 
massacre  de  ceux  qui  étaient  regardés  connue 
ôtages.  Mais  au  lieu  d’occuper  le  poste  des 
Trois  Rochers,  comme  lord  Kingsborough 


Digitized  by  Google 


54a  HISTOIRE 

le  leur  avoit  conseillé,  jusqu’à  la  ratification 
du  traité,  ils  se  séparèrent  en  deux  corps,  ne 
doutant  point  que  les  articles  ne  fussent  ac- 
cordés. Un  de  ces  corps,  sous  Philippe  Roche 
se  campa  à Sledagh  , dans  la  baronie  de 
Forth;  l’autre,  sous  Edouard  Roche,  Fitz- 
Gerald  et  Perry , occupa  le  château  de  Pep- 
pard.  Lake,  général  en  chef  des  troupes 
royales , n’eut  aucun  égard  pour  le  message 
de  lord  Kingsborough.  Il  répondit  aux  ci-^ 
toyens  qu’il  ne  pouvoit  donner  la  moindre 
attention  à des  propositions  faites  par  des 
rebelles  armés.  Quant  à la  multitude  égarée, 
il  lui  promettoit  pardon  « pourvu  qu’elle 
livrât  ses  chefs,  qu’elle  rendît  ses  armes  et 
rentrât  sincèrement  dans  l’obéissance.  » A 
son  arrivée  à Wexford  le  22,  il  trouva,  pour 
le  bonheur  des  habitans,  le  général  Moore  en 
possession  de  la  ville.  Moore , qui  réunissoit 
toutes  les  qualités  qui  caractérisent  l’officier , 
avoit  réussi  à arrêter  les  excès  auxquels  des 
troupes  indisciplinées  n’auroient  pas  manqué 
de  se  livrer.  Ainsi  cette  place  peu  endom- 
magée par  les  deux  partis,  offrit  un  contrasté 
frappant  avec  d’autres  villes  du  comté,  éga- 
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îenient  dévastées  par  les  rebelles  et  par  les 
royalistes.  Comme  la  ville,  en  comptant  sur 
la  promesse  de  lord  Kinsborough,  s’étoit 
rendue  avant  le  retour  des  messagers , les 
chefs  des  rebelles  qui  s’étoient  conduits  avec 
humanité  retournèrent  chez  eux  ou  demeu- 
rèrent dans  la  place,  comptant  sur  la  capitu- 
lation. Ainsi  ils  tombèrent  au  pouvoir  de 
l’armée  et  subirent  la  mort,  tandis  que  les 
meurtriers , parmi  lesquels  étoit  Dixon , échap- 
pèrent à la  punition  qu’ils  mériloient  Une 
conduite  différente  auroit  étouffé  la  révolte, 
si  du  moins  tel  eût  été  le  but  du  comman- 
dant en  chef  Les  vrais  criminels  auroient 
subi  la  punition  qu’ils  mériloient;  ainsi  on 
auroit  prévenu  bien  des  maux.  Philippe 
Roche  arrivant  seul  à Wexford  pour  traiter 
avec  les  généraux  de  Sa  Majesté  fut  arrêté.  On 
le  maltraita  avec  une  cruauté  dont  le  récit 
seul  feroit  frémir,  et  on  l'enferma  ensuite 
dans  une  prison.  Les  insurgens , instruits  du 
traitement  fait  à l'un  de  leurs  chefs , regardè- 
rent alors  leur  cause  comme  désespérée;  ils 
marchèrent  vers  le  comté  de  Carlow,  sous 
les  ordres  du  prêtre  John  Murphy,  qui  le 
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premier  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte 
dans  le  comté  de  Wexford.  On  le  nommoit 
ordinairement  le  père  Jean;  dans  le  sud  de 
l’Irlande  on  a coutume  de  mettre  ce  titre  de- 
vant le  nom  des  prêtres. 

Les  insurgens , qui  s’étoient  retirés  vers  le 
château  de  Peppard , informés  que  la  capitu- 
lation étoit  rejetée,  avoient  résolu  de  marcher 
aux  montagnes  de  Wicklow  ; mais  quand  ils 
apprirent  que  plusieurs  fermiers  armés  fai- 
soient  près  de  Gorey  un  grand  carnage  des 
habitans  qui  éloient  rentrés  dans  leurs  mai- 
sons, ils  pressèrent  leur  marche  de  ce  côté. 
Le  20,  le  général  Needham,  par  un  exprès, 
avoit  ordonné  à un  petit  détachement  de  ca- 
valerie laissé  à Arklow  de  se  rendre  sans 
délai  à Gorey  où  il  trouveroit  un  corps  de 
troupes  considérable,  sous  les  ordres  d’un  of- 
ficier dont  il  devoit  seconder  les  opérations. 
Informés  que  leur  ville  étoit  aéfendue  par 
des  forces  respectables,  les  royalistes  de  Go- 
rey qui  s'étoient  réfugiés  à Arklow  prirent 
le  parti  de  retourner  chez  eux;  mais  la  pro- 
messe du  général  ne  se  réalisa  point  ; la  place 
étoit  sans  défense,  et  le  22  ils  apprirent  avec 
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terreur  qu’une  colonne  de  rebelles  s’appro- 
cboit  en  diligence.  Ils  se  sauvèrent  de  nou- 
veau à Arklow.  Le  petit  corps  des  fermiers 
armés,  après  un  vain  effort  pour  arrêter  le 
passage  des  rebelles,  fut  également  contraint 
de  s’y  réfugier , sans  avoir  essuyé  une  grande 
perte.  Quelques  cavaliers  du  parti  des  insur- 
gens poursuivirent  les  fuyards  l’espace  de  six 
milles.  Us  en  blessèrent  quelques-uns  ; trente- 
six  réfugiés  furent  mis  à mort  par  représailles, 
cinquante  rebelles  a voient  été  tués  par  les 
fermiers  et  les  supplémentaires.  Ce  jour  fut 
appelé  par  les  habitans  du  voisinage  le 
Vendredi  du  massacre.  Les  rebelles  après 
cette  exécution  retournèrent  aux  montagnes 
de  Wieklow. 

Leur  principal  corps  d’armée  à Sledagh 
étoit  d’environ  quinze  mille  hommes.  Mais 
on  n’y  remarquoit  plus  de  personnes  distin- 
guées ou  par  leur  éducation  ou  par  leur  for- 
tune. Ces  troupes  dirigèrent  leur  marche 
vers  l’ouverture  de  Scollagh  qui  se  trouve 
dans  la  grande  chaîne  dp  Mont-Leinster  qui 
sépare  les  comtés  de  Wexford  et  de  Carlow. 
Us  vouloient  exciter  une  insurrection  dans 
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ce  pays  et  dans  celui  de  Kilkenny,  surtout 
parmi  les  charbonniers  des  environs  de  Castle- 
coiuer  qui  s’éloient  soulevés  en  lyyS.  Ils  mi- 
rent en  fuite  le  peu  de  troupes  qui  s’oppo- 
sèrent à leur  marche  et  passèrent  l’ouverture. 
Après  avoir  brûlé  la  petite  ville  de  Iviled- 
jnond , les  rebelles  forcèrent  le  passage  du 
pont  de  Gore,  sur  la  rivière  Barrow,  et  se 
postèrent  sur  une  longue  éminence  appelée 
la  Chaîne  du  Mont*Leinster  à cinq  milles  de 
Castlecoraer.  Le  lendemain  matin  de  bonne 
heure,  ils  descendirent  et  pénétrèrent  dans 
la  ville  après  avoir  tué  environ  cinquante 
hommes.  Tandis  que  dans  quelques  maisons 
on  essayoit  encore  de  se  défendre,  et  que 
d’autx’es  étoient  en  proie  aux  flammes,  une 
armée  sous  les  ordres  de  sir  Charles  Asgill 
arriva  au  secours  de  la  place.  Pour  éviter  le 
feu  de  son  artillerie  qui  tiraille  long  des  rues, 
et  frappoit  autant  les  royalistes  que  les  re- 
belles, ceux-ci  se  l’etirèrent  à une  petite  dis- 
tance de  la  ville.  Cette  retraite  donna  aux 
prolestans  qui  s’étoient  réfugiés  à Castleco- 
mer  la  facilité  de  se  rendre  à Kilkenny  avec 
l’armée  ; mais  ils  furent  obligés  d'abandonner 
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leurs  effets  à l’ennemi , qui  prit  possession  de 
la  ville.  Après  avoir  pillé  Castlecomer,  les 
insurgens,  dont  la  perte  dans  cette  action  lut 
de  soixante -dix  hommes  , regagnèrent  les 
hauteurs.  Désespérant  d'exciter  une  insurrec- 
tion dans  ces  contrées,  réduits  par  la  déser- 
tion à quatre  ou  cinq  mille  hommes,  sans 
munitions,  ils  se  déterminèrent  à retourner 
dans  leur  pays  par  Scollagh.  Le  26  juin  dans 
la  matinée,  vers  Kilkomny,  ils  furent  atta- 
qués de  trois  côtés  à la  fois  par  dix-sept  cents 
hommes , sous  les  ordres  d’ Asgill  et  du  major 
Marthews.  Ils  prirent  la  fuite,  abandonnant 
leur  butin  et  dix  pièces  d’artillerie  légère. 
Après  avoir  défait  quelques  troupes  qui 
essayèrent  de  les  arrêter,  ils  se  dirigèrent 
au  Nord-Est  par  les  bois  qui  sont  près  de 
Feras.  La  désertion  les  avoit  beaucoup  af- 
foiblis;  ils  avoient  perdu  leur  chef,  le  père 
Jean , qui  fut  pris  après  la  bataille  et  pendu 
à Tullow. 

A leur  arrivée  dans  ces  montagnes  , ils 
apprirent  que  ceux  des  leurs  qui  étoient 
commandés  par  Perry  et  Fifz-Gérald , avoient 
été  repoussés  le  25  à l'attaque  de  Hackets- 
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Town.  Ceux-ci , après  le  massacre  du  ven- 
dredi , s'étoient  réunis  aux  insurgens  de 
Wicklow,  sous  les  ordres  de  Garret  Byrne, 
pour  assiéger  ce  poste  ; mais  ils  manquoient 
d’artillerie  : ils  essuyèrent  un  feu  terrible 
qui  partoit  de  la  baraque  et  d’une  maison 
fortifiée  dans  laquelle  M.Mac-Ghee,  membre 
du  clergé  protestant , s’étoit  retranché  à la 
tête  de  quelques  royalistes  déterminés.  Les 
rebelles  renoncèrent  à leur  projet,  et  se  re- 
tirèrent à Blessington  après  avoir  perdu 
environ  deux  cents  hommes.  Comme  la  ville 
avoit  été  brûlée , les  royalistes  l’abandonnè- 
rent et  se  retirèrent  à Tullow  ; ils  eurent 
dix  hommes  de  tués  , et  vingt  de  blessés. 

Le  i3  juin  on  aperçut  les  troupes  réunies 
des  rebelles  , qui  marchoient  pour  surprendre 
Carnew.  Le  général  Needham,  posté  à Gorey, 
envoya  contre  eux  deux  cents  cavaliers , 
soutenus  par  un  excellent  corps  d’infanterie- 
Les  insurgens  firent  tous  leurs  efforts  pour 
éviter  la  bataille  ; mais  l’ardeur  de  la  cava- 
lerie leur  en  ôta  les  moyens , en  les  serrant 
de  près.  Alors  les  insurgens  quittèrent  la 
grande  roule , et  s’embusquèrent  derrière  les 
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baies  , d'où  ils  tirèrent  sur  les  royalistes. 
Ceux-ci  n’étant  pas  soutenus  par  l’infanterie, 
que  le  général  Needham  avoit  rappelée,  on 
ignore  pour  quel  motif,  ne  purent  se  dé- 
fendre à cause  de  la  nature  du  terrein.  Ils 
n’eurent  d’autre  ressource  que  de  gagner 
promptement  Carnew.  Des  charriots  aban- 
donnés sur  la  route  par  leurs  conducteurs, 
arrêtèrent  ces  cavaliers  dans  leur  fuite.  Cin- 
quante-cinq furent  tués  sans  pouvoir  opposer 
la  moindre  résistance  : l’arrière-garde  même 
étoit  enveloppée  , et  le  massacre  auroit  été 
terrible  ; mais  un  corps  d'infanterie  des 
fermiers,  qui  se  trouva  dans  le  voisinage, 
arriva  à leur  secours.  M.  Edouard  Hay,  dans 
son  Histoire  de  l’insurrection  du  comté  de 
Wexford  , dit  que  les  rebelles  avoient  dressé 
une  embuscade  dans  ce  même  endroit  que 
l’on  nomme  Ballyellis  , et  que  les  royalistes 
y furent  taillés  en  pièces  ; mais  il  a été  mal 
informé.  La  garnison  de  Carnew  qui , au- 
trement, eût  été  surprise  et  égorgée,  ayant 
appris  ce  fâcheux  événement  par  les  fuyards, 
n’eut  que  le  temps  de  se  réfugier  dans  une 
brasserie,  d'où  elle  repoussa  les  assaillant 
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Le  2 juillet , les  insurgens,  poursuivis  par 
un  corps  de  fermiers , se  portèrent  sur  la 
montagne  de  Ballyraheen  entre  Tinnehely 
et  Carnew , où  l'on  commit  l’imprudence  de 
les  attaquex\  Ils  se  précipitèrent  de  la  hau- 
teur, et  bientôt  ils  mirent  en  déroute  leurs 
ennemis  après  leur  avoir  tué  deux  officiers 
et  dix  soldats.  Soixante  fermiers  se  réfugiè- 
rent dans  la  maison  du  capitaine  Chamney, 
l’un  des  officiers  tués.  Cette  maison  est  située 
au  bas  de  la  montagne  ; ils  y soutinrent  pen- 
dant quatorze  heures  l’attaque  des  rebelles, 
qui  furent  enfin  repoussés  avec  perte  de  cent 
hommes.  On  voit  ici  un  exemple  frappant 
du  peu  de  tactique  des  insurgens  : ils  mirent 
le  feu  à la  maison  de  M.  Henri  Morton  qui 
se  trouvoit  dans  le  voisinage,  et  les  flammes 
éclairèrent  les  royalistes , qui  purent  alors 
diriger  leur  artillerie  contre  les  rebelles.  Les 
insurgens  se  partagèrent  ensuite  en  deux 
corps  ; les  uns  se  dirigèrent  vers  le  comté 
de  Kildare  , les  autres  s’approchèrent  des 
frontières  du  comté  de  Wexford.  Ces  der- 
niers furent  aperçus  le  4 de  juillet  vers  un 
lieu  nommé  les  Blancs-Monceaux , à cause 
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de  quelques  piles  de  pierres  placées  au  pied 
de  la  montagne  Croghan.  Dans  la  matinée 
du  5 j lorsqu’ils  voulurent  s’avancer , ils  fu- 
rent environnés  par  trois  armées  venant  de 
Gorey  , de  Carnew  et  d’Arklow  ; un  brouil- 
lard épais  leur  donna  le  moyen  de  s’échapper. 
Forcés  de  combattre  contre  les  troupes  de 
sir  James  Duffe,  vers  un  lieu  nommé  Bul- 
lygullin  , ils  prirent  la  fuite  en  suivant  diffé- 
rentes directions , n’ayant  perdu  que  vingt 
hommes  , et  ils  se  réunirent  sur  le  mont 
Corrigrua.  Un  quatrième  corps  parti  de 
Feras  les  inquiéta  dans  leur  retraite.  Pour- 
suivis de  tous  côtés,  ne  pouvant  se  maintenir 
dans  aucun  poste , ils  convinrent  de  se  dis- 
perser et  de  regagner  leurs  demeures.  Comme 
dans  ces  cantons  l’armée  royale  ne  trouva 
plus  dans  la  suite  aucune  opposition  , on 
peut  dater  de  celte  époque  la  fin  de  la  ré- 
bellion dans  le  comté  de  Wexford.  Cependant 
les  insurgens  de  ce  pays  qui  avoient  dirigé 
leur  marche  vers  le  comté  de  Kildare , coin  - 
mirent  encore  quelques  hostilités. 

Dans  le  comté  de  Kildare,  un  corps  d in- 
surgeas étoit  demeuré  sous  les  armes , dirigé 
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par  quelques  chefs  , en  particulier  par  Wil- 
liams Aylmer.  Par  ses  mouvemens  rapides  en 
allant  des  montagnes  de  Wicklow  au  marais 
d’ Allen,  ce  corps  avoit  échappé  aux  efforts 
des  troupes  royales.  Les  rebelles  de  Wcxford, 
réunis  à ceux-ci,  essayèrent,  le  u juillet,  de 
passer  la  rivière  de  Boyne  à Clonard.  Ils  vou- 
1 oient  pénétrer  dans  les  parties  occidentales, 
et  y porter  le  feu  de  la  révolte  ; mais  Tyrrel , 
lieutenant  des  fermiers , retranché  dans  une 
maison  fortifiée , les  arrêta , et  donna  le  temps 
aux  troupes  envoyées  de  Kynnegade  et  de 
Mullingar  d’arriver  pour  déjouer  leur  projet 
Après  cet  échec , les  insurgens  de  Wexford 
ne  suivirent  aucun  plan.  lisse  séparèrent  enfin 
de  leurs  associés  les  moins  entreprenans  con  - 
tre lesquels  ils  avoient  été  au  moment  de 
tourner  leurs  armes.  Ils  se  trouvoient  réduits 
au  nombre  de  quinze  cents  ; différens  corps 
de  troupes  royales  les  harceloient  de  tous  cô- 
tés, et  leur  retraite  à travers  les  comtés  de 
Kildare,  Meath,  Louth  et  Dublin,  ressem- 
bloit  plutôt  à une  fuite.  Souvent  ils  enga- 
geoient  des  escarmouches  avec  les  divers  pe- 
lotons qui  les  poursuivoient.  Infatigables  dans 
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leur  marche  , ils  déployoient  dans  ces  divers 
combats  un  courage  digne  d’une  meilleure 
cause.  Perdant  tout  espoir  d’être  soutenus 
dans  le  comté  de  Meath,  où  des  troubles 
avoient  éclatés  depuis  peu,  ils  passèrent  la 
Boyne  près  de  Duleek,  et  par  un  mouve- 
ment rapide  ils  se  portèrent  dans  le  comté 
de  Louth.  Le  14,  attaqués,  entre  cette  ri- 
vière et  Ardée,  par  deux  divisions,  ils  firent 
une  résistance  opiniâtre;  mais  accablés  par  de 
nouvelles  forces  qui  arrivèrent,  ils  furent 
rompus  et  s'enfuirent  vers  un  marais.  Une 
partie  prit  ensuite  la  route  d! Ardée  et  se  dis- 
persa; le  corps  principal  repassa  la  Boyne  et 
s’avança  vers  Dublin  ; mais  à Ballybog-Hill , à 
sept  milles  de  la  capitale,  il  fut  atteint  par  le 
capitaine  Gordon,  commandant  les  dragons 
de  Dumfries.  Comme  les  insurgens  virent 
qu’ils  ne  pouvoient  manquer  d’être  envelop- 
pés par  des  détachemens  envoyés  de  divers 
cantons , ils  se  dispersèrent;  plusieurs  prirent 
des  chemins  détournés  pour  gagner  leurs  de- 
meures ou  quelque  asyle. 

Le  désespoir  seul  causa  l’opiniâtreté  de 
ces  rebelles;  le  rejet  de  la  capitulation  pro- 
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posée  par  lord  Kingsborough  les  porta  à la 
dernière  extrémité  ; ils  voyoient  une  mort  as- 
surée s'ils  se  rendoient.  Les  dévastations  com- 
mises par  les  paysans  dans  les  comtés  de  , 
Wicklow,  de  Carlow  et  de  Kilkenny , furent 
les  suites  de  la  vengeance  et  du  désespoir.  Les 
troupes  royales , qui  ôtèrent  la  vie  et  les  pro- 
priétés à des  hommes  tout-à-fait  innocens  du 
crime  de  la  rébellion,  ajoutèrent  encore  étant 
de  calamités.  Depuis  la  bataille  de  Kilcomny , 
les  rebelles  n’avoient  point  de  canons  ; les  in- 
surgens de  Wexford  et  ceux  d’Ulster  avoient 
seuls  employé  de  l’artillerie.  Malheureuse- 
ment pour  eux  ils  manquoient  de  munitions; 
au  lieu  de  balles  de  plomb  ils  se  servoient 
de  petites  pierres  rondes  et  de  balles  d’argilo 
durcie.  En  mêlant  et  pulvérisant  les  matériaux 
dans  de  petits  mortiers,  ils  composèrent  une 
espèce  de  poudre  à canon  qui  ne  faisoit  ex- 
plosion que  lorsqu’elle  étoit  récente  ; elle  avoit 
très-peu  de  force.  Ils  apprirent  à manœuvrer 
les  canons  dont  ils  s’emparèrent,  mais  avec 
peu  d’adresse  ; quelquefois , au  lieu  de  mè- 
ches , ils  se  servoient  de  foin  ou  de  paille. 
Dans  les  batailles,  les  haies  et  les  inégalités  des 
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terreins  les  garantissoient  du  feu  de  l’ennemi. 
Ils  disposoient  leurs  rangs  de  manière  à évi- 
ter le  feu  de  l’artillerie , dont  quelquefois  ils 
réussissoient  à s’emparer.  Au  commencement 
de  l’insurrection,  ils  visoient  trop  haut;  mais 
dans  la  suite  ils  parvinrent  à pointer  si  juste 
qu’ils  rendirent  leurs  décharges  très-meur- 
trières. La  pique  auroit  été  une  arme  terrible 
dans  leurs  mains , particulièrement  pendant  la 
nuit;  mais  les  rebelles  de  Wexford  ne  se  bat- 
toient  que  dans  le  jour.  Comme  ils  ne  sui  voient 
que  leur  ‘propre  mouvement  dans  les  batail- 
les , sans  écouter  les  ordres  de  leurs  chefs, 
chacun  craignoit  d’être  abandonné  par  ses 
camarades , et  de  tomber  dans  les  mains  d’un 
ennemi  qui  ne  faisoit  jamais  de  quartier.  Ils  ne 
vouloient  donc  pas  se  fier  les  uns  aux  autre* 
dans  une  attaque  de  nuit , où  il  devenoit  fa- 
cile de  quitter  son  poste. 

Ils  choisissoientles  montagnes , les  hauteurs 
qui  dominoient  le  pays,  pour  y établir  ce 
qu’ils  appeloient  leur  camp  ; car  ils  n’avoient 
de  tentes  que  pour  leurs  chefs.  La  multitude 
couchoit  en  plein  air,  hommes  et  femmes 
pêle-mêle  ; quelques-uns  avec  des  couvertu- 
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res , d’autres  avec  leurs  seuls  habits.  La  saison 
les  favorisa  ; il  fit  un  temps  sec  et  chaud  tel 
qu’on  eu  voit  rarement  en  Irlande  ; chacun 
des  partis  l'attribua  à la  Providence  qui  se- 
condoit  la  cause  pour  laquelle  il  avoit  pris  les 
armes.  Ou  ne  peut  se  faire  une  idée  des  désor- 
dres qui  se  commettoient  dans  ces  cainpe- 
mens  parmi  une  populace  licencieuse  où  tout 
le  monde  coinmandoit  sans  que  personne 
obéit.  Leur  manière  d'apprêter  leurs  alimeus 
offre  un  exemple  de  grossièreté.  Us  coupoient 
en  morceaux,  sans  les  dépouiller,  les  mou- 
tous  et  le  bétail  dont  ils  se  nourrissoient;  ils 
laissoient  les  têtes  et  les  autres  parties  du 
corps  sur  la  place,  où  elles  se  corrompoient. 
Si  la  campagne  avoit  duré  plus  longtemps,  la 
peste  en  auroit  été  la  suite  inévitable. 

Il  paroitra  sans  doute  étonnant , qu’à  l’ex- 
ception de  trois  villes  sur  la  frontière , Bun- 
clody,  Ross  et  Duncannon,  le  comté  de 
Wexford  ait  demeuré  si  long-temps  au  pou- 
voir d’une  populace  sans  ordre,  sans  offi- 
ciers, mal  armée;  plus  étonnant  encore  qu’elle 
ait  bravé  les  efforts  des  troupes  royales , lors- 
qu’on songe  que  cette  multitude  n’étoit  com- 
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posée  que  des  habitans  du  comté.  Dans  au- 
cune des  incursions  ils  ne  furent  aidés  par 
des  secours  étrangers  ; donc  leur  nombre 
n’a  pas  été  bien  évalué.  Us  formoient  au  moins 
une  armée  de  quarante  mille  hommes.  On 
conclura  que  la  population  du  pays  étoit  im- 
mense , surtout  lorsqu’on  sait  qu'il  y eut  quel- 
ques milliers  d’habitans  qui  ne  se  joignirent 
point  aux  armées.  Cette  multitude,  sans  lois, 
sans  religion,  applaudissant  aux  actes  de  vio- 
lence, offre  à l’observateur  des  sujets  de  ré- 
flexion quant  à la  nature  de  l’homme.  Ces  ré- 
flexions peuvent  bien  n’étre  pas  à l’avantage 
de  l’espèce  humaine  ; mais  elles  ne  paroi- 
tront  pas  inutiles. 

On  devoit  donc  s'attendre,  à l’époque  de 
l’insurrection , que  des  paysans,  aigris,  étran- 
gers à toute  discipline,  se  livreroient  à la  dé- 
vastation et  même  au  massacre.  Mais  tous 
a étoient  pas  d’un  caractère  aussi  féroce  ; plu- 
sieurs même  de  la  classe  la  plus  basse  ont 
montré  des  senlimens  d humanité.  Dans  un 
mouvement  si  violent,  la  voix  de  la  pitié  se 
trouvoit  étouffée  par  les  cris  furieux  de  ven- 
geance sur  les  cran  gis  te  s ! Les  plus  lâches , 
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ceux  qui  paroissoient  les  plus  attachés  aux  cé- 
rémonies extérieures  de  la  religion,  se  mon- 
troient  les  plus  cruels.  La  superstition , la 
poltronnerie  et  l'inhumanité  sont  en  quelque 
sorte  inséparables  de  la  bassesse  d ame  ; mais 
un  fait  dont  il  sera  difficile  de  rendre  compte, 
c’est  que  ceux  qui  daus  les  foires  et  les  autres 
réun  ons  paroissoieut  les  plus  déterminés , 
étoieut  les  moins  hardis  quand  il  falloit  se  ser- 
vir des  armes  à feu  et  de  la  pique  ; ils  n’é- 
toient  portés  ni  à la  violence,  ni  à la  cruauté. 
Les  hommes  qui  en  temps  de  paix  vivoient 
tranquillement  du  produit  de  leur  industrie , 
étoieut  les  plus  courageux  et  les  plus  hardis 
dans  les  batailles  : tels  se  sont  montrés  les  ha- 
bitans  des  baronies  de  Forth  et  de  Bargy. 
L’habitude  du  bon  ordre  qui  accompagne 
l’industrie  , et  sur  laquelle  repose  principa- 
lement la  prospérité  d'un  état,  est  ce  qui 
forme  de  bons  soldats  pour  la  défense  de 
la  patrie. 

De  nombreux  massacres  ont  été  commis , 
particulièrement  sur  Vinegar-Hill,  cruels  ef- 
fets des  haines  religieuses  et  de  la  vengeance. 
Les  troupes  royales  égorgèrent  plusieurs  uial- 
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heureux  qui  n'avoient  pas  commis  le  moindre 
acte  de  rébellion.  Des  hommes  emprisonnés 
sur  de  simples  soupçons,  par  méchanceté, 
même  par  caprice  , étoient  mis  à mort  indis- 
tinctement par  des  espèces  de  militaires  vi- 
vant dans  la  licence , incapables  dans  les  com- 
bats de  f^ire  face  aux  rebelles.  Si  le  nombre 
des  massacres  n"a  pas  été  plus  considérable , 
on  le  doit  an  dévouement  de  plusieui's  hom- 
mes assez  généreux  pour  s’y  opposer.  Les 
deux  partis  se  sont  livrés  à des  atrocités  ; 
mais  les  insurgens  respectèrent  la  chasteté  des 
femmes.  On  peut  assurer  qu’ils  n’ont  point 
démenti  cette  conduite  dans  le  comté  de  Wex- 
ford , quoique  plusieurs  personnes  du  sexe , 
jeunes  et  belles,  soient  demeurées  long-temps 
en  leur  pouvoir.  Ces  bandes,  à la  vérité,  traî- 
noient  après  elles  une  foule  de  femmes  peu 
délicates,  surtout  lorsque  la  licence  les  auto- 
risoit,  et  que  la  joie  d’une  victoire  les  ren- 
doit  moins  scrupuleuses.  Les  troupes  rôyales, 
n’étant  point  ainsi  accompagnées , se  compor- 
tèrent bien  différemment.  En  général , le 
paysan  irlandais , quoique  livré  à la  supersti- 
tion , et  quoiqu’il  ait  bien  des  défauts,  ne 
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manque  pas  de  qualités  aimables.  On  remar- 
que dans  ses  manières  une  politesse  que  l’on 
peut  comparer  à celle  des  hommes  d’une 
classe  supérieure  dans  d’autres  pays.  L’Ir- 
landais se  distingue  toujours  auprès  du  beau 
sexe  par  un  esprit  de  galanterie , par  des  at- 
tentions respectueuses  qui  ne  sont  pas  ordi- 
naires dans  les  hommes  de  cette  condition. 
Voici  un  exemple  frappant  de  leur  crédulité 
et  de  leur  superstition.  Ils  croyoient  que  le 
Père  Jean  et  un  autre  prêtre,  Michel  Murphy, 
étoient  invulnérables.  Il  n’avoit  fallu  pour  les 
affermir  dans  cette  opinion , que  leur  montrer 
des  balles  dont  ces  chefs  assuroient  avoir  été 
frappés  sans  en  être  blessés. 
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CHAPITRE  XLV. 

Etat  de  Dublin.  — Cornwallis  vice-roi.  — Exéca- 
tions  à Wexford.  — Grogan,  Ha rvvey , etc.  — 
Destin  de  Perry.  — Bill  d’amnistie.  — Capitula- 
tion des  chefs.  — Pamphlet  d’O’  Connor.  — Persé- 
cutions. — Bandits.  — Dévastions  causées  par  la 
révolte.  — Dédommagemens  accordés  aux  roya- 
listes qui  avoient  souffert  des  pertes.  — Evalua- 
tion des  pertes  du  royaume.  — Dépravation  de  la 
inorale.  — Fraudes  dans  les  réclamations  pour 
dommages.  — Embarras  des  membres  du  clergé. 
— Négligence  du  gouvernement  français.  — Ar- 
rangement de  Cornwallis.  — Récit  de  l’évêque  de 
• Killala. 

La  révolte  des  insurgens  de  Wexford , qui 
n’avoit  été  que  locale , se  termina  par  leur 
dispersion.  La  tranquillité  avoit  régné  dans 
le  royaume  , excepté  dans  les  comtés  dont 
on  a parlé  , et  dans  une  petite  partie  de 
celui  de  Cork,  où  les  rebelles  en  petit  nombre 
avoient  été  bientôt  comprimés.  Le  19  juin, 
le  colonel  sir  Hugues  O’  Reiiy  les  avoit  com- 
plètement mis  en  déroute  à Ballynascarlhy. 
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La  capitale,  gardée  par  une  force  militaire 
imposante,  avoit  joui  d'une  paix  qui  ne  fut 
interrompue  que  par  la  crainte  de  quel- 
ques complots  au-dedans,  et  d’hostilités  au- 
dehors.  La  principale  partie  de  ces  forces 
consistoit  dans  les  citoyens  organisés  sur  le 
même  pied  que  les  compagnies  de  fermiers 
armés,  et  leur  conduite  dans  ces  circons- 
tances mérite  les  plus  grands  éloges.  Des  ca- 
naux de  cinquante  pieds  de  largeur  sur  douze 
de  profondeur  formoicnt  une  défense  autour 
de  la  ville  ; les  ponts  multipliés  qui  les  tra- 
versoient,  garnis  de  pallisades,  étoient  con- 
tiuellement  gardés  par  les  fermiers.  Les  ju- 
gemens  et  les  exécutions  avoient  commencé 
de  bonne  heure.  Parmi  ceux  qui  furent  exé- 
cutés on  compte  Henri  et  John  Sheares , 
John  Mac-Cann,  secrétaire  du  comité  pro- 
vincial de  Leinster,  etMiehel  William  Byrne, 
délégué  par  le  comité  du  comté  de  Wickiow. 
Olivier  Bond  fut  aussi  condamné  , mais  il 
obtint  un  répit;  un  nouveau  gouverneur  en 
chef  fit  heureusement  adopter  un  système  de 
clémence  bien  désirable  dans  ces  malheu- 
reuses circonstances. 
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Il  auroit  fallu  pour  le  bonheur  de  l’Ir- 
lande un  vice-roi  rempli  de  talens  militaires, 
d’activité  ej  de  counoissances  politiques.  Re- 
vêtu de  pouvoirs  suffisans,  il  auroit  arrêté 
une  insurrection  dont  le  plan  avoit  été  si 
profondément  combiné.  Le  Cabinet  de  Lon- 
dres auroit  payé  bien  cher  les  suites  de  cette 
négligence  si  les  insurgens  eussent  été  mieux 
dirigés,  si  la  France  leur  eût  fourni  des  armes 
et  des  munitions.  Enfin  , comme  s’il  eût  voulu 
réparer  ses  torts,  il  confia  cet  emploi  à un 
des  hommes  les  plus  capables  de  le  bien  rem- 
plir , au  marquis  de  Cornwallis.  Ce  général , 
vaincu  en  Amérique,  vainqueur  dans  l’Inde, 
se  montra  partout  grand  militaire  et  profond 
politique  ; envoyé  plutôt  en  Irlande , quelques 
milliers  de  citoyens  luiauroient  dû  et  leur  vie 
et  leurs  propriétés.  Son  activité  et  sa  sagesse, 
son  affabilité,  son  application  aux  affaires 
offrirent  un  nouveau  phénomène  dans  un 
pays  où  la  vice-royauté  ne  servoit  qu’à  re- 
présenter la  magnificence  du  trône.  Son  ad- 
ministration commença  le  20  juin;  il  fit  son 
entrée  dans  la  capitale  d’une  manière  très- 
modeste,  tandis  que  lord  Camden  , son  pré- 
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décesseur,  partoit  avec  une  espèce  de  pompe 
ti'ioinphale. 

L'arrivée  de  Cornwallis  ne  put  de  suite 
changer  le  système  établi.  Après  la  reddition 
de  Wexford,  la  Cour  martiale  procéda  aux 
juge  mens  et  aux  exécutions;  plusieurs  chefs 
des  rebelles  furent  mis  à mort.  Le  pont  devint 
le  théâtre  de  l’exécution , comme  il  l'avoit  été 
du  massacre.  Ordinairement  on  dépouilloit 
les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  pendus , on 
insultoit  à leurs  cadavres,  ensuite  on  les  je- 
toit  dans  la  rivière;  leurs  têtes,  placées  sur  des 
piques  étoieut  exposées  dans  la  cour  de 
l'hôtel  de  ville.  Philippe  Roche,  du  nombre 
de  ceux  qui  furent  exécutés,  avoit  des  ma- 
nières grossières;  mais  humain,  courageux, 
doué  de  talens  militaires,  avec  de  meilleures 
troupes  il  auroit  pu  faire  de  grandes  choses. 
Dans  les  derniers  temps,  il  parut  désespérer 
entièrement  du  succès.  Il  se  plongea  dans 
une  ivresse  continuelle.  D’après  l’idée  qu'on 
a donné  de  lui  il  paroît  qu’on  l'a  confondu 
avec  un  antre  Roche,  prêtre  qui  prêcha  une 
doctrine  au ti- chrétienne.  Plusieurs  protestans 
ont  dû  leur  existence  à la  protection  que  leur 
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avoit  accordée  Philippe  Roche,  aussi  fut -il 
secrètement  regretté.  Pour  l'houneur  des  mi- 
litaires qui  présidèrent  à son  jugement,  il 
seroit  à souhaiter  qu’avant  son  exécution  on 
l’eût  traité  avec  plus  de  décence.  Le  capitaine 
Mathieu  Keugh , protestant , ancien  officier 
dans  l’armée  royale , se  défendit , mais  sans 
succès.  Il  avoit  couru  les  plus  grands  dan- 
gers parmi  les  rebelles  ; mais  malheureuse- 
sement  il  avoit  accepté  d’eux  une  commis- 
sion. Il  rendit  un  service  signalé  aux  royalistes 
en  persuadant  aux  insurgens  d’évacuer  la 
ville. 

Beauohamp  Bagenal  Harvey,  et  Cornélius 
Grogan , tous  deux  protestans , furent  exécu- 
tés ensemble.  Le  dernier  étoit  propriétaire 
d’un  domaine  de  huit  mille  livres  sterling 
de  revenu.  Il  avoit  accumulé  de  grandes  ri- 
chesses; il  fut  pris  par  les  insurgens,  qui  le 
nommèrent  commissaire.  Afïbibli  par  fâgo 
et  par  la  goutte  , naturellement  timide,  il 
n’osa  refuser  une  commission  qu’il  étoit  in- 
capable de  remplir.  Les  soldats  l’arrêtèrent 
dans  sa  maison,  qui  fut  livrée  au  pillage.  Sa 
grande  opulence  pouvoit  bien  exciter  la  cu- 
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pidifé,  on  l’a  toujours  présumé  innocent  diï 
crime  de  rébellion.  Cet  homme  jusqu’alors 
timide  marcha  au  supplice  avec  uu  courage 
héroïque,  tandis  qu'Harvey,  qui  dans  les  com- 
bats singuliers  avoit  toujours  fait  voir  du  cou- 
rage et  de  l’intrépidité,  montra  de  la  crainte  et 
de  la  foiblesse.  Harvey , malheureux  dans  ses 
liaisons  particulières,  étoit d’ailleurs  d'un  ca- 
ractère aimable  : comme  propriétaire  il  avoit 
beaucoup  d'humanité  pour  ses  tenanciers  ; 
cette  qualité  est  un  mérite  partout,  mais  bien 
rare  en  Irlande.  Le  cours  des  événemens  poli- 
tiques l’avoit  entraîné  dans  la  société  des  Ir- 
landais unis.  Il  s’en  seroit  détaché  avant  l’épo- 
que de  l’insurrection , mais  il  fut  retenu  par  les 
circonstances.  On  l’emprisonna  à Wexford; 
lors  de  l'évacuation  de  cette  ville  par  l’armée 
royale,  de  lâches  soldats  l’auroient  massacré 
dans  la  prison  s'ils  n’avoient  été  arrêtés  par  le 
courage  du  geôlier.  Cet  homme  généreux  et 
humain , nommé  Joseph  Gladwin , conseilla  à 
Harvey  de  se  sauver  avec  lui  et  d'aller  à Dnn- 
cannon  se  mettre  sous  la  protection  du  général 
qui  commandoit  ce  poste.  La  crainte  d’être 
massacré  par  les  troupes  et  d’autres  incidens 
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empêchèrent  Harvey  de  suivre  un  conseil  aussi 
salutaire.  Après  la  reddition  de  Wexford,  il 
se  retira  dans  sa  demeure  à Bargycastle, 
comptant  sur  la  capitulation  de  lord  Kings- 
borough;  mais  informé  qu’elle  n’avoit  pas  été 
acceptée  il  se  réfugia  dans  une  caverne  située 
dans  les  îles  Saltée,  où  Jean-Henri  Colclough 
avoit  auparavant  cherché  un  asyle;  tous  deux 
y furent  pris  et  leurs  biens  confisqués  par  un 
acte  du  parlement  d'Irlande , quoique  Ja  Cour 
martiale  qui  les  condamna  fût  irrégulière,  les 
membres  n’ayant  point  prêté  serment.  Colc- 
lough catholique  fut  regretté  par  plusieurs 
protestans.  Il  avoit  dans  toutes  les  circons- 
tances fait  éclater  les  sentimens  les  plus  géné- 
reux et  la  bienfaisance  la  plus  active.  Deux 
autres  catholiques,  Esmond  Kyan  et  Jean 
Kelly  se  firent  remarquer  par  leur  courage 
et  leur  humanité.  Kelly  avoit  conduit  la  co- 
lonne de  rebelles  dans  la  ville  de  Ross.  Après 
son  exécution  sa  tête  fut  outragée  d’une  ma- 
nière atroce;  tous  deux  avoient  été  chefs  dans 
la  révolte,  on  ne  pouvoit  apporter  pour  leur 
défense  que  l’humanité  avec  laquelle  ils  avoient 
sauvé  la  vie  à plusieurs  royalistes  ; mais 
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alors , et  long  - temps  après , on  n’admettoit 
plus  de  telles  raisons.  L’innocence  elle-même 
ne  mettoit  point  à l’abri  du  jugement,  on  ne 
manquoit  pas  de  faux  témoins;  il  suffisoit 
d'être  accusé  pour  être  jugé  coupable.  La 
terreur  régnoit  généralement  dans  tous  les 
esprits,  et  personne  n’osoit  se  présenter  pour 
défendre  le  malheureux  mis  en  jugement  ; 
enfin  les  témoins  qui  avoient  le  courage  de 
venir  déposer  n’ avoient  pas  toujours  le  temps 
d’arriver.  Jean  Redmond  , prêtre,  fut  pendu 
à Gorey.  Il  avoit  confié  trois  cents  guinées  à 
un  officier  pour  être  remises  à son  frère , dans 
le  cas  où  il.mourroit.  Redmond,  acquitté, 
l’argent  auroit  été  réclamé.  Des  sycophantes 
ne  manquoient  pas  de  raisons  pour  justifier 
la  sentence  prononcée  contre  des  innocens,  et 
le  terrorisme  les  favorisoit  beaucoup.  Dans 
plusieurs  villes  des  officiers  animés  par  ces 
sentimens  généreux  qui  caractérisent  le  vrai 
militaire,  furent  assez  heureux  pour  arrêter 
ces  affreuses- procédures.  A Wexford,le  gé- 
néral Huuter  ; à Enniscorthy,  legénéral  Grose, 
et  le  général  Gascoyne  à Ross,  se  couvrirent 
de  gloire  par  la  manière  noble  et  généreuse 
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avec  laquelle  ils  se  conduisirent.  Les  troupes 
du  général  Gascoyne,  surtout  le  premier  ré- 
giment des  gardes  et  celui  de  Coldstream, 
tinrent  dans  ces  temps  malheureux  une  con- 
duite bien  rare  et  bien  honorable  pour  la  pro- 
fession militaire. 

Parmi  ceux  qui  étoient  impliqués  dans  la 
conspiration  des  Irlandais  unis,  beaucoup 
trouvèrent  les  moyens  d’échapper  au  danger 
par  une  suite  de  circonstances  heureuses,  les 
uns  jouant  eux -mêmes  le  rôle  de  dénoncia- 
teurs de  leurs  propres  associés , les  autres  en 
affectant  un  zèle  extraordinaire  pour  ^u- 
vernement,  en  outrageant  les  vrais  amis  de  la 
constitution,  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir 
souhaité  quelque  réforme;  d'autres  enfin  ne 
purent  se  sauver  malgré  tous  leurs  efforts.  Du 
nombre  de  ces  derniers  fut  Antoine  Perry  , 
protestant  et  riche  propriétaire , homme  d’un 
esprit  cultivé,  justement  chéri  dans  la  société. 
Il  alloit  renoncer  aux  engagemens  qu’il  avoit 
pris  dans  l’association  des  Irlandais  unis  , il 
fut  arrêté  et  emprisonné  à Gorey.  Il  appuya 
sa  justification  de  tous  les  renseignemens 
qu’il  pouvoit  donner  en  sa  faveur,  mais  i! 
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n’en  fut  pas  moins  traité  avec  la  dernière  bar- 
barie. Thomas  Honam,  sergent  de  la  milice 
de  Cork,  à qui  ses  violences  avoient  fait  don- 
ner le  surnom  de  Thomas  le  Diable , coupa 
les  cheveux  du  malheureux  Ferry  très  - près 
de  la  tête,  et  lui  brûla  les  racines  avec  une 
chandelle  allumée.  Le  28  mai,  enfermé  avec 
soixante  prisonniers,  Perry  courut  le  plus 
grand  danger  d’être  du  nombre  des  victimes 
qu’on  immola  dans  cette  cruelle  journée;  dix 
de  ses  camarades  de  prison  avoient  été  fu- 
sillés. Le  capitaine  Hawtrey  While,  brave 
oflflÉer  du  corps  des  fermiers,  et  magistrat 
aussi  humain  qu’actif,  parvint  à le  sauver; 
poursuivi  jusque  dans  sa  maison  par  quel- 
ques fermiers  qui  en  vouloient  à sa  vie  et  qui 
pillèrent  ses  effets,  il  se  sauva  déguisé  en 
mendiant  et  se  réfugia  dans  l’armée  des  re- 
belles. Il  ne  cessa  de  faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  empêcher  les  actes  de  cruauté. 
Enfin  il  abandonna  les  insurgens  après  leur 
défaite  à Hacketstown  et  se  réfugia  dans  le 
Nord;  mais  il  fut  pris  et  pendu  à Edenderry , 
dans  le  comté  du  Roi. 

Le  29  juin , pour  arrêter  l’effusion  du  sang, 
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le  nouveau  vice -roi  fit  une  proclamation  qui 
fut  insérée  dans  la  gazette  de  Dublin  le  3 
juillet.  Cette  proclamation  autorisoit  les  gé- 
néraux de  Sa  Majesté  à prendre  sous  leur 
protection  tous  les  insurgens  qui,  simplement 
coupables  de  révolte,  rendroient  leurs  armes, 
abjureroient  tout  engagement  illégal,  et  prê- 
teroient  serment  de  fidélité  au  roi.  Pour 
rendre  légale  une  mesure  dictée  par  la  poli- 
tique et  par  la  justice,  on  envoya  à la  Cham- 
bre des  communes,  le  17  juillet,  un  message 
qui  exprimoit  la  volonté  du  roi  à ce  sujet. 
En  conséquence  on  passa  un  acte  d’amnistie 
en  faveur  des  rebelles  qui  n’avoient  point  eu 
de  commandement,  qui  11e  s etoient  particu- 
lièrement rendus  coupables  d’aucuns  meur- 
tres, et  qui  se  conformeroient  aux  condi- 
tions ci-dessus  mentionnées.-  Furent  expres- 
sément privés  du  bénéfice  de  la  loi  James 
Napper  Tandy,  et  une  trentaine  d’autres,  la 
plupart  réfugiés  en  France. 

Le  conseiller  Dobbs,  membre  du  parle- 
ment, s interposa  en  faveur  de  quelques-uns 
des  chefs  ; ils  furent  admis  à capituler  aveo 
le  gouvernement.  Soixante-treize  signèrent 
Tome  III. 
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le  traité  par  lequel  ils  s’engageoient  à donner 
les  informations  qui  seroient  eu  leur  pou- 
voir relativement  à tous  les  actes  de  la 
société  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  l’Ir- 
lande , toutefois  sans  impliquer  qui  que 
ce  puisse  être,  soit  en  nommant,  soit  en 
désignant.  Us  dévoient  se  transporter  dans 
le  pays  qui  leur  seroit  assigné  pour  demeure; 
on  exigeoit  d’eux  une  garantie  qu'ils  ne  pas- 
seroient  dans  aucun  pays  en  guerre  avec  la 
Grande-Bretagne  et  qu’ils  ne  reviendroient 
en  Irlande  qu’avec  la  permission  du  gouver- 
nement. Olivier  Bond,  quoiqu’il  y eût  sen- 
tence de  mort  prononcée  contre  lui,  fut  com- 
pris dans  cette  capitulation  ; mais  il  mourut 
en  prison  d’une  attaque  d’apoplexie.  Plusieurs 
des  principaux  membres  de  la  société,  en 
particulier  O’  Conuor,  Emmett,  Mac-Nevin, 
et  Samuel  Nelson , après  avoir  fait  serment  de 
dire  la  vérité,  donnèrent  de  grands  détails. 
Un  comité  secret  formé  par  les  deux  Cham- 
bres fut  chargé  d’en  faire  l’examen;  les  rap- 
ports qu’il  publia  avec  l’autorisation  du  gou- 
vernement donnèrent  des  notions  très-éten- 
dues concernant  les  Irlandais  unis.  Quelles  que 
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fussent  les  conditions  du  traité,  ou  les  évé- 
nemens  qui  en  fnrent  la  suite,  on  jugea  à 
propos  de  retenir  en  prison,  pendant  tout  le 
temps  de  la  guerre  avec  la  France , quinze 
des  principaux  conspirateurs. 

Dans  un  pamphlet  intitulé  : Lettre  d' Ar- 
thur O ’ Connor  au  lord  Castlereagh , 
datée  delà  prison  4 janvier  1799,  ce  ministre 
est  ouvertement  accusé  d'avoir  violé  le  con- 
trat. Un  des  articles  porte  que  les  informa- 
tions données  par  les  prisonniers  d’Etat  ont 
été  choisies  et  publiées  par  extrait;  qu’en 
particulier  celle  d'O’  Connor  qui  avoit  cent 
pages,  a été  réduite  à une  dans  les  rapports 
du  comité.  Cette  brochure,  qui  ne  fut  vendue 
qu’en  secret,  fut  arrêtée,  à ce  qu’on  croit, 
parle  gouvernement.  Quoique  les  accusations 
fussent  graves,  elles  sont  demeurées  sans  ré- 
ponse. Mais  d’après  l’humanité  qui  distingue 
lord  Castlereagh , on  doit  croire  que  sa  con- 
duite fut  nécessitée  par  des  motifs  bien  puis- 
sans.  L’auteur  de  ce  pamphlet  déclara  ex- 
pressément que  l’honneur  du  marquis  de 
Cornwallis  étoit  au-dessus  de  toute  accusation. 

Ce  vice-roi  étoit  revêtu  de  pouvoirs  bien 
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supérieurs  à ceux  qu’avoient  eus  ses  prédéces- 
seurs ; il  avoit  le  commandement  suprême 
de  tous  les  corps  militaires , l’autorité  sur 
l’administration  civile.  Etranger  à tout  esprit 
de  faction  , il  s’efforça  d’arrêter  les  effets  de 
la  persécution.  Il  fit  cesser  les  excès  commis 
par  les  soldats.  Par  son  ordre  les  sentences  des 
Cours  martiales  furent  suspendues  jusqu’à  ce 
que  par  l’examen  des  minutes  il  se  fut  assuré 
qu’elles  avoientété  dictées  par  la  justice. Cette 
sage  mesure  sauva  la  vie  à un  grand  nombre 
d’individus;  jusqu’alors  on  ne  manquoit  pas 
de  motifs  pour  punir  les  coupables,  ni  même 
pour  envelopper  dans  la  punition  les  inno- 
cens  que  la  vengeance,  l’avarice  et  l’hypo- 
crisie vouloient  sacrifier.  On  n’admettoit  que 
ce  qui  tendoit  à conviction  contre  les  accu- 
sés , et,  le  dirai-je  ! les  actes  d’humanité  étoient 
regardés  comme  des  crimes.  Qu’un  rebelle 
ait  été  assez  heureux  pour  arracher  un  roya- 
liste au  fer  de  l’assassin , pour  écarter  de  sa 
maison  le  pillage  ou  l’incendie,  on  décidoit  * 
qu’il  n’auroit  pas  eu  tant  de  pouvoir  s’il  n’eût 
été  lui-même  un  des  chefs  des  rebelles.  A 
Wexford  l’esprit  de  persécution  fut  porté  au 
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plus  haut  point.  On  avoit  formé  un  comité 
de  six  personnes  ayant  à leur  tête  Georges 
Ogle.  Edouard  Hay,  dans  son  histoire  de  l’in- 
surrection du  comté  de  Wexford,  a fait  un 
récit  effrayant  des  procédés  de  ce  tribunal. 
Pour  l’honneur  des  membres  qui  le  compo- 
soient,  pour  celui  des  protestans,  enfin  pour 
l’honneur  de  l’humanité,  il  seroit  à désirer 
qu’on  parvînt  à réfuter  ce  qui  est  avancé  dans 
cet  écrit. 

On  ne  put  réussir  de  suite  à arrêter  les 
actes  d’autorité  d’après  lesquels  on  metloit  à 
mort,  même  sans  aucun  examen  , les  re- 
belles ou  ceux  présumés  tels.  Cette  barbarie 
n’avoit  d’abord  servi  qu’à  augmenter  les  ar- 
mées des  insurgëns , et  prolongée  plus  long- 
temps elle  auroit  dépeuplé  tout  le  pays.  Ce- 
pendant ces  horreurs  auroient  cessé  beau- 
coup plutôt  si  un  parti  de  rebelles  réduits 
ail  désespoir  ne  se  fût  maintenu  dans  les 
montagnes  de  Wicklow,  et  dans  les  bois  de 
Killaughrim  près  d’Enniscorthy.  Ils  étoient 
renforcés  par  des  déserteurs  de  quelques 
régimens  de  milice.  L’armée  fit  de  fréquen- 
tes battues  dans  les  forêts,  chassa  tous  ces 
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brigands,  qui  prenoient  le  nom  d'Enfans 
du  bois , et  répandoient  la  terreur  dans  tous 
les  pays  voisins.  D'autres  partis , sous  les 
ordres  de  deux  chefs,  Holt  et  Hacket,  s’é- 
toieut  réfugiés  dans  les  montagnes , et  leurs 
repaires  étant  beaucoup  moins  accessibles, 
ils  bravèrent  plus  long  - temps  les  troupes 
mises  à leur  poursuite.  Ils  s’échappoient  tout 
à coup  de  leurs  retraites,  brûloicut  les  mai- 
sons, massacroient  les  habitans  et  s’enfon- 
coient  ensuite  dans  les  montagnes  avant  l’ar- 
rivée des  troupes.  Holt  étoit  protestant;  il 
avoit  été  forcé  comme  plusieurs  autres  à 
prendre  parti  parmi  les  rebelles  pour  échap- 
per aux  violences  des  royalistes.  Mais  ceux 
qu’il  comraandoit  étoient  des  catholiques 
dont  la  fureur  tomboit  sur  les  protestans.  Les 
massacres  qu’ils  commirent  dans  tous  ces 
environs  furent  vengés,  non  pas  sur  eux,  on 
ne  pouvoit  les  atteindre,  mais  sur  les  catho- 
liques du  voisinage.  Fatigués  par  des  pour- 
suites continuelles,  et  ne  pouvant  tenir  pen- 
dant l’hiver  dans  ces  montagnes  qui  n'offroieut 
que  des  solitudes  affreuses,  ces  bandits  de- 
vinrent chaque  jour  moins  nombreux.  Enfin 
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ils  disparurent  entièrement  après  la  mort  de 
Haeket  qui  fut  tué  par  Thomas  Atkins,  brave 
jeune  homme  qui  avoit  été  officier  des  fer- 
miers. Holt  se  rendit  au  comte  de  Powers- 
court,  et  fut  condamné  à la  déportation. 

Les  ravages  que  firent  ces  malheureux, 
réduits  à un  parti  violent , ajoutèrent  à la 
désolation  que  la  révolte  avoit  causée  dans 
les  comtés  de  Wexford,  Wicklow,  et  dans 
tout  le  voisinage.  Sans  parler  des  maisons 
détruites  en  pleine  campagne,  les  villes  de 
Carne w,  Tinnehely , Hacketstown , Donard, 
Blessington  et  Killemond  n’oflroient  plus 
que  des  monceaux  de  cendres  : Ross  et  En- 
niscorthy  furent  en  partie  dévastées.  A Ross, 
plus  de  trois  cents  maisons , dont  la  plupart 
étoient  des  cabanes,  furent  consumées.  La 
soldatesque  causa  le  plus  grand  dommage, 
pillant  sans  distinction  les  maisons  des  roya- 
listes comme  celles  des  insurgens.  Les  soldats 
de  Hesse,  commandés  par  le  baron  de  Hom- 
pesch,  se  firent  remarquer  surtout  par  leurs 
violences  et  leurs  rapines.  Plusieurs  royalistes, 
assez  heureux  pour  avoir  échappé  à la  fureur 
des  rebelles,  devinrent  les  victimes  de  ces 
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étrangers.  L’emploi  de  ces  troupes  montroit 
ou  une  grande  ignorance  des  localités,  ou 
une  grande  insouciance  pour  la  vie  des 
sujets  fidèles.  Les  montagnards  écossais  du 
régiment  du  marquis  Huntley,  tinrent  une 
conduite  diamétralement  opposée.  Ils  n’ac- 
ceptèrent jamais  ni  lait  ni  beurre  sans  en 
payer  la  valeur.  Avant  l’arrivée  de  ce  régi- 
ment au  poste  de  Gorey,  le  pays  avoit  été 
horriblement  ravagé  par  les  troupes  du  gé- 
néral Needham.  L’absence  de  la  petite  no- 
blesse, très  - respectable  dans  ces  cantons  , et 
en  particulier  du  comte  de  Courtown , 
homme  honnête  et  judicieux , laissa  aux 
hommes  féroces  le  moyen  de  s’emparer  de 
l’esprit  du  commandant  et  de  ceux  qui  lui 
étoient  subordonnés.  Ces  cruels  masquant 
leur  perfidie  et  leur  lâcheté  par  un  zèle  af- 
fecté pour  le  gouvernement,  applaudissoient 
sans  cesse  aux  mesures  violentes,  et  ne  man- 
quoient  pas  de  fournir  des  motifs  d’accusation 
contre  les  sujets  fidèles.  Le  général  Needham 
mérite  même  des  éloges  pour  ne  s’être  pas 
laissé  égarer  davantage  par  ces  hommes  dont 
il  s’étoit  servi  comme  d’espions. 
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Le  général  Skerret,  colonel  des  Fencibles 
de  Durkan,  èt  que  sa  conduite  à Arklow  avoit 
couvert  de  gloire,  remplaça  le  marquis  de 
Huntley  dans  le  poste  de  Gorey.  Il  y maintint 
une  discipline  si  exacte  qu’on  n’entendit  plus 
parler  d’aucun  excès  commis  par  les  soldats. 
Il  ne  négligea  rien  pour  ramener  le  pays  à 
l’état  florissant  où  il  étoit  avant  les  troubles. 
Ses  efforts  ne  furent  pas  sans  succès;  il  or- 
donna que  les  chevaux  dont  les  fermiers  ar- 
més et  les  soldats  s’étoient  emparés  fussent 
rendus  à leurs  propriétaires.  Cet  ordre  de- 
vint général  et  contribua  au  rétablissement 
de  l’agriculture.  Les  soldats  des  troupes 
royales,  de  spoliateurs  du  peuple  enétoient 
devenus  les  protecteurs;  mais  ce  changement 
n’empêcha  pas  que  le  pays,  l'hiver  suivant, 
ne  fût  infesté  par  des  maraudeurs  qui  par- 
couroient  la  campagne  pendant  la  nuit;  d’a- 
bord ils  se  qualifièrent  du  titre  de  royalistes, 
ensuite  ils  s’associèrent  à d’autres  partis.  Les 
catholiques  étant  désarmés,  furent  principa- 
lement exposés  au  pillage.  Les  malheureux 
qu’on  dépouilloit  si  cruellement  n’avoient 
pas  même  la  consolation  de  pouvoir  sc 


/ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


378 

plaindre.  On  les  menaeoit  ou  de  la  mort  ou 
de  l'incendie  s’ils  osoient  faire  leur  dénon- 
ciation. Plusieurs  maisons  devinrent  la  proie 
des  flammes;  quelquefois  les  habi  tans  a voient 
à peine  le  temps  de  se  sauver  et  souvent  leur 
bétail  périssoit  dans  l’incendie.  L’excès  du 
mal  amena  enfin  le  remède  : on  en  est  rede- 
vable au  zèle  de  quelques  seigneurs  distin- 
gués, et  en  particulier  du  capitaine  Hawtrey 
White,  dont  on  a déjà  parlé.  Les  protestaus 
de  la  classe  inférieure  continuèrent  encore 
pendant  quelque  temps  d'incendier  les  cha- 
pelles des  catholiques , et  ces  excès  les  cou- 
vrent de  honte. 

Il  seroit  difficile  d'évaluer  les  pertes  que 
souffrit  le  pays,  déchiré  par  tant  de  partis.  On 
en  aura  quelque  idée  d'après  les  réclamations 
pour  dommages  que  des  sujets  fidèles  pré- 
sentèrent au  gouvernement;  ils  y étoient  au- 
torisés par  un  acte  du  parlement  qui  prouve 
bien  la  douceur  de  notre  constitution  poli- 
tique. Dès  les  premiers  temps  de  l'insurrec- 
tion la  Chambre  des  communes  vota  une 
somme  de  cent  mille  livres  sterling  pour  se- 
courir les  réfugiés  qui  seroient  sans  moyens 
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de  subsistance.  On  en  confia  la  distribution 
à un  comité  composé  de  commissaires  choisis. 
Suivant  les  circonstances  , ils  donnoient  à 
chacun  des  réclamans  des  sommes  qui  n’ex- 
cédoient  pas  cinquante  livres  sterling.  Le 
gouvernement  étendit  ensuite  ses  vues  bien- 
faisantes sur  les  sujets  fidèles  qui  avoient 
souffert  dans  leurs  propriétés.  Leurs  pertes 
furent  appréciées  d'après  leur  témoignage 
confirmé  par  serment.  Le  clergé  et  les  sei- 
gneurs de  terres  étoient  requis  de  jurer  qu’ils 
croyoient  ces  réclamations  conformes  à la 
vérité.  La  somme  totale  des  dommages  se 
monta  à un  million  vingt-trois  mille  livres 
sterling,  dont  cinq  cent  quinze  mille  furent 
adjugées  au  comté  de  Wexford.  L’évaluation 
des  pertes  fut  quelquefois  portée  trop  haut, 
quelquefois  trop  bas.  Eu  tout  on  ne  peut  pas 
croire  quelle  ait  excédé  d'un  tiers  la  réalité. 
Le  peuple,  exclus  du  bénéfice  des  compen- 
sations, et  qui  par  conséquent  n'envoya  point 
l’état  de  ses  pertes,  a dû  pour  le  moins  avoir 
perdu  un  million.  Ainsi  ce  n’est  pas  trop  que 
d'évaluer  le  total  des  dommages  à trois 
millions. 
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La  destruction  des  propriétés  ne  fut  pas 
le  seul  mal  qui  résulta  de  cette  fatale  conspi- 
ration. La  ruine  de  l’industrie,  celle  du  com- 
merce , la  perte  du  crédit  dans  les  transac- 
tions commerciales,  et  par-dessus  tout  la 
dépravation  des  mœurs  furent  les  suites  dé- 
plorables de  cette  violente  secousse  donnée 
au  corps  politique.  L’homme  parut  en  plu- 
sieurs circonstances  se  rapprocher  de  la 
brute;  la  classe  la  plus  dépravée  de  la  société 
offrit  l’exemple  d’une  cruauté  qu’on  ne  pour- 
roit croire,  si  elle  n’étoit  prouvée  parles  faits. 
Les  tortures  recherchées  qu’on  faisoit  souffrir 
à des  malheureux  servoient  d’amusement  à 
leurs  bourreaux.  Après  avoir  fouetté  cruelle- 
ment des  prisonniers,  on  mettoit  du  sel  et  du 
poivre  sur  leurs  plaies  pour  ajouter  à leurs 
douleurs.  On  en  étrangloit  d’autres  en  les  sus- 
pendant aux  épaules  de  quelques  hommes 
d’une  taille  fort  élevée  que  l’on  nomma  gibets 
ambulans , d’après  l’usage  auquel  on  les  fai- 
soit servir.  Il  y eut  même  un  officier  breveté 
désigné  par  cette  honteuse  qualification.  Des 
exemples  d'atrocité  multipliés  à l’infinie  , 
accoutumèrent  le  peuple  à une  dépravation 
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de  mœurs  qui  étouffa  le  sentiment  de  la  di- 
gnité de  l’homme.  La  plume  se  refuse  à tracer 
les  crimes,  les  brigandages,  les  parjures,  en- 
fin les  excès  en  tout  geure  qui  ont  déshonoré 
cette  malheureuse  époque  ; les  détails  dans 
lesquels  on  est  entré  n’en  donneront  au  lec- 
teur qu’une  légère  idée. 

Les  membres  du  clergé  devant  écrire  de 
leur  propre  main  les  affidavit  requis  pour 
certifier  la  légitimité  des  réclamations,  le 
travail  dont  ils  furent  chargés  devint  im- 
mense et  d’une  difficulté  insurmontable.  Ils  se 
trouvoient  placés  entre  deux  écueils.  Ils  ne 
pouvoient,  sans  blesser  l’humanité,  refuser 
leur  sanction  à des  demandes  dont  il  étoit  difi 
ficile  de  prouver  l’illégalité  ; s’ils  appuyoient 
ces  mêmes  demandes , ils  s’exposoient  au  par- 
jure. Je  ne  sais  si  quelques  ecclésiastiques 
mirent  leur  conscience  à l’abri  du  reproche 
par  le  biais  qu’ils  prirent  de  signer  un  affida- 
vit sans  jurer  ; le  magistrat  certifioit  que  l’af- 
fidavit avoit  été  confirmé  par  serment  en  sa 
présence.  Il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre 
qui  purent  se  décider  à signer  de  cette  ma- 
nière , lorsqu’ils  n'avoient  point  l’intention  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


38a 

jurer;  mais  un  homme  du  clergé  a pu  écrire 
et  signer  des  affidavit  afin  de  les  avoir  tous 
prêts  à recevoir  la  sanction  du  serment  après 
que  de  nouvelles  recherches  pouvoient  l’au- 
toriser. Les  réclamans  ont  pu  apporter  ces 
affidavit  à un  magistrat  qui  les  aura  certifiés 
sans  autre  examen,  et  ils  auront  été  transmis 
aux  commissaires  sans  aucune  recherche  ul- 
térieure. De  telles  fraudes  ont  dû  être  rares. 
Les  commissaires  remplirent  leur  charge  avec 
intégrité;  mais  ils  ne  purent  pas  toujours 
éviter  d’être  trompés. 

J'ai  un  peu  anticipé  en  exposant  les  suites 
funestes  de  la  révolte  dans  le  Sud  de  l’Irlande  ; 
il  vint  aussi  des  réclamations  pour  dommages, 
mais  non  pas  en  aussi  grand  nombre,  du  côté 
de  l’Ouest  où  l’insurrection  fut  excitée  par 
quelques  troupes  arrivées  du  dehors.  Lesévé- 
nemens  prouvent  évidemment  à cette  époque 
toute  la  foiblesse  du  gouvernement  de  la 
France.  Tandis  que  les  Irlandais  étoient  en 
force,  il  négligea  de  leur  procurer  des  secours. 
Si,  d’après  les  avis  de  lord  Edouard  Filz- 
Gerald,  on  avoit  envoyé  sur  di fierons  points 
de  la  côte  un  certain  nombre  de  vaisseaux  lé- 
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gers  avec  des  officiers , des  troupes , des  armes 
et  des  munitions  , quelques-uns  auroient 
échappé  à la  vigilance  des  croiseurs  anglais. 
Ces  secours,  nécessaires  et  désirés , auroient 
encouragé  les  insurgens  ; les  entreprises  les 
plus  hardies  leur  seroient  devenues  familières. 
On  jugera  des  effets  qu’eût  produits  une  con- 
duite différente  de  la  part  du  Directoire  fran- 
çais , en  voyant  l’impression  que  fit  un  petit 
corps  de  troupes  qui  débarqua  après  la  ré- 
bellion dans  un  pays  fort  éloigné  du  théâtre 
de  la  révolte,  parmi  un  peuple  qui  n'avoit  pas 
donné  le  moindre  signe  de  mécontentement. 
L’attention  infatigable  de  Cornwallis  et  ses 
efforts  lui  avoient  concilié  tous  les  esprits,  et 
les  troupes  royales , qui  ressembloient  aupa- 
ravant à une  populace  armée,  avoient  enfin 
pris  l’aspect  d’un  corps  militaire  bien  dis- 
cipliné. 

Enfin,  après  des  délais  inévitables , le  vice- 
roi  avoit  terminé  un  plan  de  défense  qui  lui 
fournissoit  la  facilité  d'assembler  dans  quel- 
que partie  du  royaume  que  ce  soit  et  avec 
une  grande  diligence  une  force  respectable. 
Il  alloit  s’occuper  de  l’exécution  de  ce  plan 
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quand  on  reçut  la  nouvelle  de  l'invasion  des 
Français.  Les  principaux  détails  de  cette  en- 
treprise sont  consignées  dans  un  ouvrage  pu- 
blié par  le  docteur  Stock,  évêque  de  Killala  ; 
il  demeura  pendant  trente-deux  jours  avec  sa 
famille  au  pouvoir  des  Français  et  de  leurs 
auxiliaires.  Cette  narration  précieuse  et  inté- 
ressante prévient  les  erreurs  qui , faute  de 
mémoires  authentiques  et  impartiaux,  se  glis- 
sent dans  l’histoire  et  se  trouvent  ensuite  con- 
firmées par  le  temps.  Ce  récit  fait  honneur  au 
savant  prélat  ; ôn  y voit  un  cœur  bon  et  hu- 
main*, un  esprit  cultivé , et  de  la  candeur.  Cet 
évêque,  toujours  au-dessus  des  préjugés  et  de 
la  crainte  des  partis,  sait  discerner  les  vertus 
de  l’ennemi  et  leur  rendre  la  justice  qu’elles 
méritent  : l’exactitude  des  laits  seroit  confir- 
mée , s’il  étoit  nécessaire  qu’elle  le  fût,  par  le 
témoignage  des  officiers  français  employés 
dans  cette  expédition. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Invasion  des  Français  à Killala.  — Caractère  de 
Humbert.  — Bataille  de  Castlebar.  — Mouvemens 
de  Cornwallis.  — Mouvemens  des  Français.  — 
Plan  de  Cornwallis.  — Bataille  de  Coloony.  — 
Procédés  des  Français.  — Reddition  des  Fran- 
çais à Ballynamuck.  — Insurrection  à Granard. 

— Marche  des  troupes  royales  dans  l'Ouest.  — 

Assaut  de  Killala Transaction  à Killala.  — 

Plan  pour  sauver  la  vie  aux  royalistes  et  conser- 
ver leurs  propriétés.  — Modération  des  rebelles 
dans  l'Ouest.  — Traitement  des  officiers  français. 

— Exécutions.  Mac-Guire.  — Teeling  et  Tone. 

— Tandy  — Seconde  expédition  des.Français. 
— Mort  de  Théobald  Wolfe  Tone. — Moyens 
employés  par  Cornwallis. 

Une  escadre  française  composée  de  trois 
frégates,  dont  deux  de  quarante-quatre  ca- 
nons et  une  de  trente-huit,  mit  à la  voile  de 
la  Rochelle  le  4 août , et  le  22  suivant  elle 
arriva  dans  la  baye  de  Killala  au  comté  de 
Mayo.  Les  vents  contraires  empêchèrent  cet 
armement  d’aborder  à la  côte  de  Donegalj 
Tome  IJU.  a5 
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comme  on  en  avoit  le  projet.  Les  troupes  dé- 
barquèrent immédiatement;  elles  consistoient 
en  onze  cents  hommes , parmi  lesquels  on 
comptoit  soixante-dix  officiers.  Humbert, 
commandant  en  chef,  du  rang  de  simple  sol- 
dat s’étoit  élevé  à la  dignité  d'officier-général  ; 
il  s’étoit  distingué  dans  la  guerre  contre  les 
rebelles  de  la  Vendée  ; il  commandoit  en  se- 
cond sous  le  général  Hoche  dans  l’expédition 
de  la  baye  de  Bantry.  Il  savoità  peine  signer 
son  nom;  ses  manières  rutles  inspiroient  la 
crainte , il  avoit  l'art  de  se  faire  promptement 
obéir  ; en  un  mot  c'étoit  un  excellent  officier, 
dans  la  vigueur  de  l'âge,  aussi  prompt  à se 
décider  qu  actif  dans  l’exécution.  La  garnison 
de  Killala,  composée  seulement  de  cinquante 
hommes,  fermiers  et  fencibles  du  régiment  du 
prince  de  Galles,  après  avoir  essayé,  mais 
en  vain,  de  s'opposer  à l’entrée  de  l'avant- 
garde  française,  prit  la  fuite  ; elle  perdit  deux 
hommes  et  vingt-un  furent  faits  prisonniers  , 
parmi  lesquels  se  trouvoient  trois  officiers.  Il 
paroit  que  l'intention  du  général  Humbert 
étoit  de  suppléer  au  peu  de  forces  qu'il  avoit 
par  la  vigueur  de  ses  opérations.  Le  lendemain 
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un  détachement  s'avança  vers  Ballina,  à sept 
milles  au  Sud  deKillala.  Après  avoir  défait 
quelques  piquets  de  garde,  les  Français  pri- 
rent possession  de  la  ville  la  nuit  du  24;  la 
garnison  se  retira  à Foxf’ord,  à dix  milles  vers 
le  Sud.  Dans  la  défaite  des  piquets , le  révé- 
rend Georges  Fortescue,  neveu  du  lord  Cler- 
mont, et  recteur  de  Ballina,  qui  s’étoit  en- 
rôlé parmi  les  volontaires,  fut  tué. 

Quoique  les  dispositions  militaires  du  vice- 
roi  ne  fussent  pas  encore  terminées,  on  as- 
sembla promptement  vers  le  point  de  l'attaque 
une  force  qui  parut  d'abord  plus  que  suffi- 
sante. Le  général  Hutchinson  arriva  en  grande 
diligence  le  ;»5  àCasllebar  ; il  fut  joint  la  nuit 
suivante  par  le  général  Lacke,  commandant 
en  chef  dans  l'Ouest.  L’activité  de  Cornwaliis 
daus  l’espace  de  deux  mois  n étoit  pas  en- 
core parvenue  à rétablir  l'ordre  parmi  les 
troupes  ; l'armée  qui  s'éloit  rassemblée  en  of- 
frit une  preuve.  Ou  fortuitement  ou  à dessein, 
le  fusil  d’un  soldat  partit  d'une  fenêtre.  On 
cria  qu’on  avoit  tiré  sur  la  milice  de  Long- 
ford  ; l'incendie  et  le  meurtre  ont  failli  à 
être  la  suite  de  cet  événement.  Hutchinson 
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et  les  autres  officiers  eurent  bien  de  la  peine 
à prévenir  ce  malheur.  Le  tumulte  étoit 
à peine  appaisé  qu’on  apprit  la  nouvelle  de 
l’approche  de  l’ennemi  ; on  disposa  l’armée 
dans  une  position  entre  la  ville  et  les  Fran- 
çais qui  s’avauçoient , et  qui  parurent  à la  dis- 
tance de  deux  milles  du  côtéde  Castlebar,  le 
27  à sept  heures  du  matin. 

Le  général  Humbert  étoit  déterminé  à at- 
taquer ce  poste  avant  qu’il  y eût  plus  de 
troupes  rassemblées.  Il  partit  de  Balliua  dans 
la  matinée  du  26 , avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces,  résolu  d’exciter  la  rébellion  par 
une  attaque  vigoureuse.  Au  lieu  de  se  diri- 
ger par  Foxford  où  le  général  Taylor  étoit 
posté  pour  observer  ses  mouvemens,  il  fit 
route  à travers  les  montagnes  par  un  défilé 
qu’on  jugeoit  impraticable  pour  une  armée. 
Son  artillerie  consisloit  en  deux  petits  canons 
portés  sur  des  chariots  dont  l’un  fut  brisé 
dans  la  route  et  retarda  la  marche.  Humbert 
avoit  sous  ses  ordres  huit  cents  Français , 
fatigues  et  privés  de  sommeil  depuis  quelques 
jours  ; mille  paysans  irlandais  qui  ne  pou- 
voient  être  d,’ aucune  utilité , s’étoient  réunis 
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aux  Français.  Humbert  avoit  à combattre  une 
armée  composée  de  soldats  frais,  vigoureux , 
postée  avantageusement  ayant  quatorze  pièces 
d’artillerie  bien  servie.  On  a toujours  évalué 
îa  force  de  cette  armée  au-dessus  de  trois 
mille  hommes. 

A l’aspect  d’une  force  aussi  imposante , les 
officiers  français  crurent  qu’il  n’y  avoit  pour 
eux  d'autre  parti  que  de  se  rendre;  ils  en 
sentirent  encore  plus  la  nécessité,  lorsqu’ils 
éprouvèrent  l’effet  meurtrier  de  l’artillerie 
ennemie  dirigée  par  le  capitaine  Shortall; 
ils  perdirent  du  terrein  ; mais  déterminé  à se 
battre  tant  qu’il  lui  resteroit  de  l’espoir, 
Humbert  divisa  ses  troupes  par  pelotons  et 
les  fit  marcher  de  droite  et  de  gauche,  afin  de 
prendre  l’ennemi  en  flanc.  Saisie  d’une  ter- 
reur panique,  l’armée  royaliste  au  lieu  de 
soutenir  l’attaque  se  rompit  de  tous  côtés  et 
s’enfuit  à travers  la  ville  dans  le  plus  grand 
désordre , dirigeant  sa  route  vers  Tuam  ; elle 
laissa  son  artillerie  et  ses  munitions  au  pou- 
voir des  Français.  Tous  les  efforts  des  chefs 
pour  rallier  les  troupes  furent  inutiles.  Elles 
continuèrent  de  fuir  jusqu’à  Tuam  où  elles 
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arriveront  à la  nuit,  à trente -huit  milles  du 
champ  de  bataille.  Après  s’être  raffraichis  un 
moment  les  fuyards  poursuivirent  leur  route 
vers  Athlone.  Un  officier  de  carabiniers  avec 
soixante  soldats  y arriva  à qne  heure  le 
mardi  2,11;  ils  avoient  fait  une  marche  de 
quatre-vingt  milles  d'Angleterre,  dans  l’es- 
pace de  vingt-sept  heures.  On  ne  sait  où  leur 
fuite  se  seroit  terminée  si  l’arrivée  du  vice- 
roi  à Athlone  ne  les  eût  arrêtés.  Ainsi  se  con- 
duisirent des  troupes  énervées  par  la  licence, 
et  habituées  à la  tyrannie  sur  des  malheu- 
reux sans  défense,  quand  elles  eurent  à com- 
battre une  armée  disciplinée.  Cependant  quel 
que  fût  le  mauvais  état  de  ses  troupes,  Hut- 
chinson  anroit  triomphé;  il  avoit  la  confiance 
de  l'ariùée  et  du  peuple,  il  connoissoit  très- 
bien  le  pays;  son  plan  étoit  bien  tracé,  mais 
ce  général  fut  écarté  du  commandement  en 
chef  par  l’arrivée  de  Lake.  Ce  dernier  avoit 
accepté  l’emploi  de  général  que  le  brave 
Abercrombie  <j,voit  résigné.  Hutchinson  fut 
depuis  le  digne  successeur  du  même  Aber-  » 
crombio«en  Egypte.  Il  a commandé  une  armée 
triomphante,  et  pour  récompense  de  ses  ex - 
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ploits,  il  a été  honoré  par  son  souverain  du 
titre  de  lord  Hutehinson  d'Alexandrie.  Dans 
le  combat  de  Castlebar,  la  perte  des  Fran- 
çais fut  plus  grande  que  la  nôtre.  Nous  eûmes 
cinquante  - trois  hommes  tués,  trente- quatre 
blessés  et  deux  cent  soixante-dix-neuf  ou 
prisonniers  ou  égarés.  Parmi  ceux-ci  la  plus 
grande  partie  passa  du  côté,  de  l'ennemi. 
Dans  la  perte  que  firent  les  Français , dix-sept 
hommes  qui  s’étoient  trop  avancés  en  pour- 
suivant les  royalistes  furent  taillés  en  pièces 
par  la  cavalerie  de  lord  Roden;  mais  on  dit 
qu'ils  avoient  d’abord  été  faits  prisonniers , et 
le  général  français  menaça  d'user  de  repré- 
sailles. 

Le  marquis  de  Cornwallis  connoissoit  si 
bien  l’étendue  du  danger,  malgré  le  peu  de 
forces  avec  lesquelles  on  avoit  tenté  l'inva- 
sion , qu’il  se  décida  à l’instant  à marcher 
en  personne  contre  l’ennemi.  Le  26  août  il 
arriva  avec  son  armée  à Philips-Town,  et  le 
lendemain  à Kilbeggan , ayant  parcouru  en 
deux  jours  cinquante-six  milles  d’Angleterre 
le  long  du  grand  canal.  C’est  là  qu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Castlebar.  Il  hâta 
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sa  marche  vers  Athlone.  Les  fuyards  l'infor- 
mèrent que  les  Français  avoient  poursuivi 
' l’armée  du  général  Lake  jusqu'à  Tuam,  l’en 
avoit  chassée  et  s’étoient  emparés  de  ce  poste. 
Quoique  les  Français  épuisés  de  fatigue 
n’eussent  pu  se  livrer  à l'ardeur  de  poursuivre 
leurs  ennemis  jusque-là , cependant  une  par- 
tie de  ce  l'apport  se  trouva  vrai  ; Lake  jugea 
que  ses  troupes  en  désordre  n’étoient  pas  en 
sûreté  à Tuam , et  qu’il  étoit  plus  prudent  de 
se  rapprocher  d’ Athlone.  Quoiqu’on  fût  à 
quatre-vingt  milles  de  l’armée  française,  qui 
dans  cette  ligne  n’alla  pas  plus  loin  que  Cast- 
lebar , on  craignit  une  attaque.  On  plaça  des 
piquets  et  des  patrouilles  avancées  sur  les 
routes  de  Tuam  et  de  Ballinasloe.  Ainsi  avec 
quelque  connoissance  de  la  situation  politique 
de  l’Irlande,  dans  un  moment  où  des  milliers 
de  rebelles  n’attendoient  que  le  secours  d’une 
force  suffisante,  on  ne  doutera  pas  que  si  un 
homme  tel  que  Cornwallis  n’eût  pas  été  à la 
tête  de  l’administration  irlandaise,  cette  pe- 
tite invasion  auroit  bientôt  pris  un  caractère 
funeste.  Le  vice  - roi  en  prévoyoit  toutes  les 
suites,  il  vit  la  nécessité  d’employer  autant 
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de  vigueur  que  de  prudence.  Le  4 septembre 
il  arriva  à Hollymount  : il  se  préparent  à mar- 
cher pour  attaquer  les  Français  à Castlebar, 
il  n’en  étoit  qu  a quatorze  milles  ; mais  dans 
la  soirée,  Cornwallis  reçut  la  nouvelle  que 
l’ennemi  avoit  quitté  ce  poste  et  s'étoit  porté 
vers  Foxford. 

Après  la  victoire  des  Français  à Castlebar, 
un  grand  nombre  de  paysans  irlandais  vint  se 
ranger  sous  leurs  drapeaux.  Il  enarrivoit  prin- 
cipalement des  montagnes  de  Mayo  et  des  par- 
ties occidentales.  La  quantité  d’armes  qu’on 
avoit  apportées  de  France  fut  insuffisante  pour 
armer  cette  multitude  ; on  avoit  déjà  distri- 
bué à Killala  5,5oo  mousquets.  Ces  monta- 
gnards, qui  ne  pouvoient  manier  le  fusil,  ren- 
doientpeude  service  aux  Français.  Ceux-ci 
s’attendoient  à être  mieux  secondés.  Ils  espé- 
roient  aussi  que  la  France  leur  enverroit  des 
secours  en  hommes  et  en  munitions.  Enfin 


voyant  leur  attente  trompée  sur  tous  les 
points,  ils  commencèrent  à soupçonner  qu’on. 


les  avoit  chargés  d’une  opération  dont  le 
gouvernement  ne  s’étoit  pronfis  aucun  succès, 


et  par  laquelle  il  vouloit  plutôt  nuire  aux 
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Irlandais  que  les  seconder.  Mais  en  braves 
soldats,  ils  résolurent  de  remplir  leur  devoir, 
et  de  combattre  vaillamment  jusqu'à  ce  que  la 
nécessité  les  forçât  de  se  rendre.  Humbert 
ordonna  donc  aux  troupes  laissées  à Kiliala 
de  venir  joindre  le  corps  principal.  Le  4 sep- 
tembre, dès  le  matin,  il  partit  de  Castlebar  et 
passant  par  Foxford  il  s’avança  vers  Sligo , 
sans  doute  dans  l’intention  de  se  rapprocher 
du  comté  de  Donegal  où  l’on  attendoit  à 
chaque  instant  un  débarquement  de  troupes 
françaises. 

Les  mouveinens  du  principal  corps  de  l’ar- 
mée royaliste  étoient  dirigés  par  le  vice-roi. 
Son  plan  étoit  de  couvrir  le  pays  , d’inti- 
mider les  partisans  de  la  révolte,  et  dans  le 
cas  d’une  défaite  de  faciliter  aux  petites  divi- 
sions le  moyen  de  se  rallier.  Ces  corps  légers 
avoient  l’ordre  de  fatiguer  l’ennemi  autant 
que  possible,  et  de  ne  risquer  le  combat  que 
quand  le  succès  seroit  certain.  Le  colonel 
Crawford  avec  un  corps  de  troupes  soutenu 
par  un  autre  détachement  commandé  par  le 
général  Lake  narceloit  l’arrière-garde  des 
Français;  le  général  Moore  avec  une  troisième 
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division  observoit  leurs  mouvemens  à une 
plus  grande  distance  ; et  Cornwallis  se  por- 
toit  dans  une  direction  parallèle  depuis  Hol- 
lymount,  à travers  Clare  et  Ballyhaunis  vers 
Carrick-on-Shannon , dirigeant  tous  ses  jnou- 
veraens  sur  ceux  de  l’ennemi. 

Le  général  français  poursuivi  par  de  telles 
forces  avoit  encore  devant  lui  une  autre  ar- 
mée. Le  colonel  Verreker  à la  tête  de  trois 
cents  hommes*  de  la  milice  de  Limerick 
avec  deux  pièces  d'artillerie  volante  étoit 
parti  de  Sligo.  Le  5 septembre  il  rencontra 
l’ennemi , qui  avoit  passé  au  delà  de  Coloony, 
et  engagea  le  combat  : il  y eut  une  méprise 
de  part  et  d’autre  : le  colonel , qui  croyoit 
n’avoir  affaire  qu’à  l’avant-garde  des  Fran- 
çais, fit  ses  efforts  pour  décider  promptement 
la  victoire  avant  l'arrivée  du  corps  d'armée. 
Humbert  croyant  aussi  que  les  troupes  du 
colonel  formoient  l’avant-garde  de  la  grande 
armée,  ne  voulut  que  les  repousser,  sans 
chercher  à les  envelopper.  Verreker  déploya 
toute  l’ardeur  d’un  habile  militaire",  et  fut 
après  l’action  comblé  d’éloges  par  le  général 
français.  Après  une  heure  de  combat,  le  co- 
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lonel  fut  obligé  de  se  retirer  à Sligo  ; il  perdit 
son  artillerie;  il  conduisit  ensuite  sa  petite 
armée  à Ballyshannon. 

Cette  action,  qui  n’eut  pas  un  succès  décidé, 
obligea  Humbert  de  renoncer  à ses  projets 
sur  Sligo  ; il  dirigea  sa  marche  par  Drumma- 
hair  vers  Manorbamillon , dans  le  comté  de 
Leitrim.  Pour  n’être  point  retardé , il  aban- 
donna trois  canons  de  six  livres  de  balles 
démontés,  et  jeta  six  autres  pièces  d’artillerie 
par  dessus  le  pont  à Drummahair.  En  appro- 
chant de  Manorhamilton , il  tourna  tout  à 
coup  à la  droite,  se  dirigeant  par  Drumke- 
rim;  son  dessein  étoit  peut-être  de  se  porter 
sur  Granard,  dans  le  comté  de  Longford, 
où  l’insurrection  avoit  éclaté.  Le  7,  son  avant- 
garde  soutint  avec  succès  quelques  escarmou- 
ches contre  la  garde  avancée  du  colonel  Craw- 
ford  entre  Drumshambo  et  Ballynamore.  Il 
traversa  le  Shannon  à Ballintra,  et  s’arrêta 
quelques  heures  la  nuit  à Cloone.  Le  8 sep- 
tembre il  arriva  à Ballynamuck.  Les  Français 
étoient  poursuivis  de  si  près  que  leur  arrière- 
garde  n’eut  pas  le  temps  de  rompre  le  pont 
à Ballintra.  Pendant  ce  temps  le  vice-roi  avec 
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la  grande  armée  traversoit  la  même  rivière  à 
Carrick-on-Shannon , il  marchoit  par  Mohill 
à Saint-Johnstown,  dans  le  comté  de  Long- 
fordpour  arrêter  les  Français  sur  le  front, 
lorsqu’ils  voudroient  se  porter  vers  Granard. 
Telle  étoit  alors  la  situation  d’Humbert, 
qu’en  avançant  il  se  trouvoit  entouré  de  trente 
mille  hommes  de  troupes  anglaises , com- 
mandées par  un  des  plus  habiles  généraux. 

Dans  une  position  aussi  désespérée,  voulant 
soutenir  l’honneur  du  nom  français,  Humbert 
rangea  sa  petite  armée  en  bataille.  Son  ar- 
rière-garde fut  attaquée  par  Crawford,  et 
environ  deux  cents  hommes  mirent  bas  les 
armes.  Le  reste  se  battit  vaillamment  pen- 
dant plus  d'une  demi-heure;  mais  voyant  ar- 
river le  corps  d’armée  commandé  par  Lake, 
toutes  les  troupes  se  rendirent.  Les  Français 
avoient  fait  prisonnier  au  commencement  de 
l’action  lord  Roden,  qui  avoit  pénétré  dans 
leurs  lignes  à la  tête  d’un  corps  de  dragons 
pour  les  engager  à se  rendre.  Quand  les  Fran- 
çais eurent  mis  bas  les  armes , cet  officier  or- 
donna à sa  troupe  de  s’arrêter ^et  empêcha 
ainsi  l’effusion  du  sang.  Quinze  cSats  rebelles 
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auxiliaires  avoient  suivi  les  Français  ; n’espé- 
rant point  de  quartier,  ils  s'enfuirent  de  tous 
côtés.  Les  royalistes  les  poursuivirent,  et  en 
tuèrent  environ  cinq  cents.  La  petite  armée 
d’Humbert  ne  consistoit  qu’en  sept  cent  qua- 
rante-huit soldats  et  quatre-vingt-seize  offi- 
ciers. Ainsi  il  paroît  que  depuis  son  débar- 
quement il  avoit  perdu  deux  cent  cinquante- 
six  hommes.  Le  nombre  de  ses  officiers  avoit 


été  augmenté  par  des  promotions. 

On  reconnoît  la  sagesse  du  plan  adopté  par 
le  vice-roi,  qui  régla  ses  mouvemens  sur  une 
ligne  qui  séparoit  l’ennemi  de  l'intérieur  du 
pays.  Ainsi  l’insurrection  excitée  dans  le  voi- 
sinagede  Granard  fut  réprimée.  Cette  révolte 
eut  lieu  pendant  que  les  Français  s’avançoient 
deCastlebar.  On  vouloit  par  là  faire  une  puis- 
sante diversion  en  leur  faveur,  et  même  leur 
fournir  un  poste  avantageux  d’où  ils  auroient 
pu  diriger  leurs  opérations  vers  la  capitale. 
Ce  complot  s’étendoit  dans  les  comtés  voi- 
sins, particulièrement  à Longford , où  de 
grands  propriétaires  avoient  pris  parti  dans 


1 insurrection.  Leur  projet  etoit  de  s emp 
du  poste  d^iranard,  et  de  là  avec  des 
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forts  considérables  attaquer  la  ville  de  Cavan, 
où  il  y avoit  des  magasins  remplis  d'armes  et 
de  munitions.  Us  auroient  surpris  Granard 
le  5 septembre , si  le  capitaine  Cottingham , 
officier  des  fermiers,  n’étoit  venu  au  secours 
de  la  place , arrivant  de  Cavan  par  une  mar- 
che forcée.  Il  plaça  deux  cents  fermiers  ar- 
més dans  un  poste  avantageux,  et  mit  en 
déroute  une  multitude  composée  de  deux  ou 
trois  mille  rebelles  mal  armés , il  en  fit  un 
grand  carnage.  Après  cet  échec  le  corps 
principal  des  insurgens  , formé  par  les  habi- 
tans  de  Weslmeath , marcha  vers  l'hôpital 
de  Wilson  qui  avoit  déjà  été  pris  et  pillé 
par  un  parti  de  rebelles.  Le  6 ils  s’avancèrent 
contre  un  corps  de  fermiers  et  de  fencibles 
d’Argyle , commandés  par  le  lord  Longford 
et  postés  près  du  village  de  Bunbrisna.  Ce 
poste  est  signalé  dans  I histoire  par  la  défaite 
totale  de  ces  rebelles  et  par  la  fin  de  l'insur- 
rection. 

La  promptitude  avec  laquelle  la  révolte  fut 
étouffée  dans  le  voisinage  de  Granard,  et  la 
reddition  des  Français  auroient  dû  intimider 
les  rebelles  dans  l'Ouest  et  leur  faire  aban- 
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donner  tout  projet  d'opposition:  Cependant 
le^  territoire  du  comté  de  Mayo  où  les  insur- 
gens s'étoient  levés  en  armes  , pour  soutenir 
les  Français,  continua  d’entretenir  le  feu  de 
la  révolte.  A la  vérité,  ce  n’est  qu’au  bout 
de  quelques  jours  qu’on  fut  informé  de  la 
défaite  d'Humbert.  Avant  cette  nouvelle , les 
mécontens  étoient  si  peu  découragés  que  le 
12  septembre  un  corps  de  rebelles  attaqua  la 
ville  de  Castlebar , occupée  par  les  troupes 
royales.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine 
et  de  dangers  que  le  capitaine  Urquart,  à la 
tête  des  fencibles  de  Frazer,  parvint  à les  re- 
pousser. Humbert , en  venant  de  Castlebar , 
n’avoit  laissé  aucune  troupe  à Killala  et  à 
Balina  ; seulement  trois  de  ses  officiers  étoient 
demeurés  dans  la  première  de  ces  places  et 
un  seul  dans  la  seconde  pour  commander  les 
insurgens  qui  composoient  les  garnisons.  Le 
1 2 , ces  officfers  reçurent  la  nouvelle  de  la  red- 
dition de  l’armée  à Ballynamuck.  On  en  fit 
un  secret  aux  rebelles  jusqu’à  ce  qu’ils  en 
eussent  été  informés  par  quelques-uns  des  leurs 
échappés  au  carnage.  Aucun  détachement  des 
troupes  royales  n’ arriva  dans  le  voisinage  de 

Killala 
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Killala  avant  le  22  septembre.  Après  quelques 
décharges  de  canons  et  de  mousqueterie , la 
garnison  de  rebelles  qui  étoit  à Ballina , com- 
mandée par  Truc,  officier  français,  fit  sa 
retraite  vers  Killala , le  seul  poste  qui  leur 
restoit.  Le  jour  suivant,  l’armée  du  général 
Trench  attaqua  la  place.  L’évêque  par  uu  mes- 
sage avoit  pressé  Ih  marche  de  ces  troupes 
parties  de  Castlebar. 

Les  forces  royales,  au  nombre  de  douze 
cents  hommes  avec  cinq  pièces  d’artillerie, 
marchèrent  sur  deux  colonnes  par  différentes 
routes  pour  donner  l’assaut  à Killala.  L’une 
de  ces  colonnes  étoit  principalement  compo- 
sée de  la  milice  de  Kerry , régiment  catholique 
sous  les  ordres  du  colonel  Crosbie  et  de  Mau- 
rice Fitz-Gerald,  chevalier  de  Kerry.  Quoi- 
qu’elle eût  trois  milles  de  chemin  déplus,  elle 
parut  au  côté  méridional  de  la  ville  au  même 
instant  que  l’autre  colonne  défiloit  du  côté 
opposé.  Les  rebelles,  consitant  en  neuf  cents 
hommes,  se  placèrent  sur  une  éminence  dans 
la  route  qui  conduit  à Ballina.  Ils  éloient  cou- 
verts par  des  murs  peu  élevés  qui  se  trou  voient 
de  chaque  côté.  Cette  position  leur  donnoit 
TüJtffi  IIL  uS 
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unf  grand  avantage  pour  tirer  sur  les  assail- 
lans.  La  première  décharge  ne  tua  qu'un 
homme  ; un  autre  fut  blessé.  Les  balles  pas- 
soient  sur  les  têtes  de  leurs  ennemis.  Des 
officiers  français  leur  avoient  montré  l'exer- 
cice, mais  ils  n’en  avoient  pas  fait  plus  de 
« progrès.  Les  insurgens  de  Wexford , sans 
instruction , avoient  acquis  dans  peu  de  jours 
une  adresse  qui  fut  bien  fatale  aux  royalistes. 
Un  feu  vif  dirigé  vers  le  flanc  des  insurgens 
les  débusqua.  Ils  prirent  la  fuite  par  divers 
chemins.  Partout  ils  trouvèrent  la  mort.  La 
cavalerie  les  poursuivit  dans  la  ville  ; à l’autre 
extrémité  ils  furent  arrêtés  par  la  milice  de 
Kerry  ; enfin  le  canon  les  foudroya  lorsqu’ils 
se  sauvèrent  le  long  du  rivage.  Quatre  cents 
demeurèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Un  mo- 
tif d’humanité  avoit  engagé  le  général  à don- 
ner ordre  à la  cavalerie  de  charger  les  re- 
belles ; sans  cette  mesure  ils  se  seroient  réfu- 
giés dans  les  maisons  dont  ils  auroient  forcé 
l’entrée,  le  massacre  des  habitans  et  le  pillage 
en  auroient  été  la  suite.  Mais  quelque  pru- 
dence que  l’on  apporte  dans  de  pareilles  cir- 
constances, on  ne  peut  garantir  tous  les  bons 
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citoyens  de  la  fureur  d’une  armée  depuis 
long-teras  livrée  à la  licence.  Quelques-uns 
des  sujets  fidèles  eurent  leurs  maisons  dévas- 
tées; d'autres  reçurent  la  mort.  Un  corps  de 
troupes  commandé  par  lord  Portarlington  , 
venant  de  Sligo,  massacra  les  protestans  d’un 
village  nommé  Carrowcardeu , qu’il  trouva 
prisonniers  avec  un  parti  d’insurgens. 

La  ville  de  Killala  avoit  été  pendant  trente- 
deux  jours  au  pouvoir  des  Français  et  des 
rebelles.  L’évêque  et  sa  famille  , ainsi  que  les 
autres  habitans  demeurés  fidèles  au  gouver- 
nement, étoient  au  pouvoir  des  ennemis; 
mais  ils  eurent  la  consolation  de  trouver  dans 
les  Français  la  politesse  jointe  à l'humanité- 
L’évêque,  dans  l’excellent  ouvrage  dont  j’ai 
parlé , a donné  la  plus  haute  idée  des  mili- 
taires qui  composoient  la  petite  armée  d’Hum- 
bert. Leur  intelligence , leur  activité , leur  pa- 
tience , et  la  soumission  à la  plus  sévère  dis- 
cipline, leur  a concilié  l'estime  générale;  on 
a surtout  admiré  leur  probité.  Mais  quoique 
toutes  les  propriétés  fussent  religieusement 
respectées  par  les  soldats,  l’état  de  dénue- 
ment dans  lequel  ils  se  tiouvoicnt  obligea  les 
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chefs  de  composer  en  quelque  sorte  avec  la 
bonne  foi  ; ils  déclarèrent  qu’ils  attendoient 
de  France  des  secours  en  argent , et  ajoutè- 
rent que  pendant  cet  intervalle  tout  ce  qu’on 
prendroit  par  nécessité  seroit  payé  exacte- 
ment par  des  traites  sur  le  directoire  qui  al- 
loit  être  établi  en  Irlande.  On  invita  avec 
beaucoup  de  politesse  les  propriétaires  des 
denrées  et  autres  effets  dont  on  avoit  besoin, 
à accepter  des  papiers  affectés  sur  une  banque 
dont  l’existence  alors  dépendoit  des  événe- 
mens.  On  les  reçut  d'abord;  mais  la  confiance 
dura  peu  : ceux  qui  les  offroient,  comme 
ceux  qui  dévoient  les  prendre,  connoissoient 
également  le  peu  de  sûreté  que  présentoient 
de  pareils  effets.  Les  habitudes  des  auxiliaires 
irlandais  formoient  un  contraste  des  plus  frap- 
pans  avec  celles  des  Français.  Regardant  les 
termes  de  royalistes  et  de  protestans  comme 
synonymes,  les  Irlandais  pilloient  indistinc- 
tement leurs  maisons  et  leurs  propriétés  dans 
toute  l’étendue  du  pays.  Quant  à la  religion , 
les  deux  partis  étoient  diamétralement  oppo- 
sés. Les  républicains  français,  qui  avoient 
renversé  l’autorité  et  détruit  le  culte  catho- 
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lique  dans  leur  pays , étoient  tout  étonnés 
d'entendre  les  paysans  irlandais  déclarer 
qu’ils  venoient  prendre  les  armes  pour  la 
France  et  pour  la  bienheureuse  Vierge. 

On  établit  une  police  qui  produisit  d heu- 
reux résultats,  quoique  dans  certaines  cir- 
constances elle  demeurât  sans  effet.  On  di- 
visa le  pays  par  départemens , dans  chacun 
desquels  ou  élut  un  officier.  Une  garde  fut 
organisée  avec  la  condition  expresse  que  nul 
ne  seroit  forcé  de  marcher  hors  de  son  dis- 
trict , ni  de  porter  les  armes  contre  son  sou- 
verain ; enfin  l’unique  emploi  de  ces  gardes 
devoit  être  de  veiller  au  maintien  de  la  paix. 
On  les  choisit  surtout  parmi  les  catholiques  ; 
ceux-ci  n’auroient  pas  consenti  que  les  pro- 
testans  eussent  des  armes , quoique  les  offi- 
ciers français  l’ordonnassent.  Ces  moyens 
étoient  impérieusement  dictés  par  les  circons- 
tances ; plusieurs  les  blâmèrent , les  regardant 
comme  l’effet  d’une  humble  déférence  envers 
des  étrangers  qui  envahissoient  le  pays.  Ceux 
qui  pensoient  aiusi  auroient  de  sang  froid  sa- 
crifié la  vie  et  les  propriétés  des  protestans, 
Iorsqu'eux-mêmes  se  seroient  trouvés  en  sû- 
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reté.  Cetteclasse  d'hommes  est  toujours  la  plus 
prompte  à fuir  le  danger,  à insulter  ceux  qui 
sont  sans  défense  ; et,  une  fois  pris,  pour  sé- 
duire leurs  ennemis,  ils  descendent  jusqu'à  la 
bassesse.  Le  départ  des  troupes  françaises  de 
Killala,  le  premier  septembre , réveilla  les 
craintes  des  protestans , qui  perdirent  en  eux 
leurs  défenseurs.  Le  plan  des  rebelles  étoit 
de  les  emprisonner  comme  ôtages , et  de  ven- 
ger sur  eux  la  mort  des  prisonniers  pendus 
par  les  troupes  royales.  Cet  acte  de  cruauté 
fut  prévenu  par  les  efforts  que  firent  trois  gé- 
néreux français  laissés  à Killala  : Charost, 
Boudet  et  Ponson,  tous  trois  officiel  s.  Ils  fu- 
rent secondés  par  un  estimable  Irlandais , 
O'Donnel,  et  par  le  respect  que  les  divers 
partis  avoient  pour  l’évêque.  Le  danger  aug- 
menta chaque  jour,  surtout  lorsqu'on  apprit 
que  les  Français  s’étoient  rendus  à Bally- 
namuck. 

Le  19  on  demandoit  à grands  cris  l’empri- 
sonnement de  ces  protestans.  Pour  écarter 
cette  fatale  mesure,  l’évêque  fut  obligé  de 
recourir  à un  statagcmc  ; il  proposa  d’envoyer 
un  royaliste , le  doyen  de  Thompson  et  Ro- 
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ger  Mac-Guire,  chef  des  rebelles,  à Castlebar, 
avec  une  lettre  écrite  par  lui-même  au  com- 
mandant de  cette  place.  Dans  cette  lettre  le 
prélat  exprimoit  l’espoir  qu’avoient  les  pro- 
testans  qu’on  ne  feroit  rien  aux  prisonniers 
à Castlebar  qui  pût  provoquer  des  repré- 
sailles. Ces  ambassadeurs  revinrent  de  leur 
périlleux  voyage  dans  la  soirée  du  21.  Le 
doyen  avoit  eu  une  conversation  particulière 
avec  le  général  Trench;  il  reçut  pour  réponse 
une  lettre  du  général , qui  l’assuroit  que  ses 
prisonniers  étoient  et  seroient  traités  avec  la 
plus  grande  humanité.  On  communiqua  cette 
réponse  à la  multitude,  on  la  fit  circuler; 
elle  produisit  une  irrésolution  qui  dura  heu- 
reusement jusqu’à  l'arrivée  de  l’armée  royale, 
le  22.  L’exemple  et  les  efforts  des  Français 
eurent  sans  doute  une  grande  influence;  mais 
pendant  plusieurs  jours  une  grande  étendue 
de  pays  fut  à la  merci  des  paysans  insurgés, 
quoiqu’on  eût  appris  la  défaite  totale  des 
Français.  Dans  ces  cantons  le  peuple  n’étoit 
pas  irrité  par  les  divers  genres  d’outrages  et 
de  cruautés,  malheureusement  exercés  dans 
les  parties  méridionales. 
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Les  trois  officiers  français  laissés  par  Hum- 
bert à Killala,  coururent  le  risque  d'être  mas- 
sacrés après  la  prise  de  la  place.  L’état  hon- 
teux d'indiscipline  où  étoient  les  troupes 
royales  fut  sur  le  point  de  causer  ce  malheur. 
Dans  la  suite,  ces  mêmes  Français  furent  trai- 
tés d’une  manière  qui  honore  et  les  officiers 
des  royalistes,  et  l’administration  irlandaise, 
et  le  goâvernement  d’Angleterre.  Les  pre- 
miers permirent  aux  officiers  français  de 
garder  leurs  épées,  leurs  effets  et  leurs  loge- 
mens  dans  la  maison  de  l’évêque.  L’adminis- 
tration irlandaise  les  envoya  sans  délai  à 
Londres,  et  leur  fournit  l’argent  dont  ils 
avoient  besoin  au  moyen  de  billets  qu’ils  ti- 
rèrent sur  Niou , commissaire  des  prisonniers  ; 
enfin  le  gouvernement  ordonna  qu’ils  seroient 
mis  en  liberté  et  l'envoyés  sans  échange.  Niou 
répondit  que  son  gouvenement  ne  pouvoit 
se  prévaloir  d’une  offre  si  généreuse  puisque 
ces  officiers  n’avoient  fait  que  ce  que  tout 
Français  n’auroit  pas  manqué  de  faire  à leur 
place.  C'étoit  une  noble  déclaration  en  fa- 
veur de  l'humanité  et  de  la  politesse  des  mi- 
litaires français.  Il  seroit  honorable  pour  les 
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militaires  de  toutes  les  nations  d'imiter  un 
pareil  exemple. 

La  révolte  étouffée,  les  jugemens  et  les  exé- 
cutions recommencèrent.  Roger  Mac-Guire 
eut  de  la  peine  à sauver  sa  vie;  après  un 
long  emprisonnement , il  fut  transporté  à 
Botany  - Bay  ; cependaut  son  ambassade  à 
Castlebar  où  il  courut  les  plus  grands  dan- 
gers, avoit  sauvé  les  protestans  de  Killala. 
Des  citoyens  de  Castlebar  s'ils  n’eussent  été 
retenus  l'auroient  pendu,  qnoicpie  bien  as- 
surés que  cette  barbarie  eût  été  le  signal 
de  mort  contre  ces  mêmes  protestans.  Ainsi 
ceux  qui  craignent  le  plus  pour  leur  propre 
vie  sont  toujours  les  plus  prompts  à sacrifier 
celle  des  autres.  Parmi  plusieurs  des  chefs 
rebelles  misa  mort,  on  doit  particulièrement 
regretter  le  sort  de  Barthélemy  Teeling  et 
Mathieu  Tone.  Tous  deux  irlandais  de  nais- 
sance, ils  avoient  été  au  service  du  gouverne- 
ment français  avant  l’invasion;  revenus  en 
Irlande  sur  la  flotte  française  conjointement 
avec  les  officiers,  ils  avoient  lait  tous  leurs 
efforts  pour  sauver  la  vie  aux  royalistes  et 
préserver  leurs  biens  du  pillage.  Leur  huma- 
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nité,  prouvée  parles  pièces  de  leur  procès, 
et  la  fermeté  qu'ils  montrèrent  en  allant  au 
supplice,  méritent  l’estime  ainsi  que  la  pitié. 
C’eut  été  un  honneur  de  plus  pour  l’admi- 
nistration de  Cornwallis  si  l’on  eût  usé  d’in- 
dulgence envers  ces  deux  accusés. 

La  petite  armée  de  Humbert  n’étoit  que 
l’avant-garde  d’une  armée  plus  formidable 
qui  devoit  bientôt  suivre.  Heureusement  le 
gouvernement  français  fut  aussi  lent  à secon- 
der les  opération^  de  ce  général  qu’il  l’avoit 
été  à secourir  les  rebelles  du  Sud.  On  attribue 
au  manque  d’argent  le  retard  qu’éprouva 
l'équipement  de  la  seconde  flotte.  En  atten- 
dant, un  brig  arriva  de  France  et  aborda  sur 
la  côte  de  file  de  Rutland,  au  nord-ouest  de 
Donegai.  L’équipage  débarqua  le  1 6 septem- 
bre. Parmi  la  troupe  se  trouva  James-Napper 
Tandy  dont  on  a déjà  parlé,  il  portoit  alors 
le  titre  de  général  de  brigade  au  service  de 
France.  Instruit  que  les  troupes  de  Humbert 
s’étoient  rendues,  et  ne  pouvant  exciter  une 
insurrection  dans  ce  canton,  l’équipage  se 
rembarqua  et  s’éloigna  des  rivages  de  l’Ir- 
lande. Tandy  fut  ensuite  arrêté  à Hambourg 
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par  des  agens  anglais.  Cet  acte  est  une  viola- 
tion de  la  neutralité  ; on  employa  l’influence 
de  l’empereur  de  Russie  pour  y faire  consen- 
tir les  magistrats  de  Hambourg , qui  exposè- 
rent ainsi  la  ville  au  ressentiment  des  Fran- 
çais. Tant  de  mouvement  pour  un  objet  si 
peu  important  confirma  l’opinion  que  l’on 
avoit  de  la  foibiesse  du  ministère  anglais. 
Tandy , jugé  à Lifford  aux  assises  du  prin- 
temps de  1801 , fut  trouvé  coupable  et  con- 
damné, mais  on  lui  fit  grâce  de  la  vie.  Il  émi- 
gra en  France  où  il  mourut  bientôt  après. 

Enfin  le  principal  armement  des  Français 
parut  le  1 1 octobre  près  de  la  côte  de  Done- 
gal;  il  consistoit  en  un  vaisseau  de  ligne  , le 
Hoche , et  huit  frégates  portant  quatre  ou 
cinq  mille  soldats.  Cette  escadre  ne  put  dé- 
barquer; elle  fut  poursuivie  le  jour  suivant 
par  la  flotte  anglaise  aux  ordres  de  sir  John 
Borlase  Waren.  Les  officiers  français,  forcés 
au  combat , y déployèrent  la  plus  grande  va- 
leur. Le  Hoche  fut  pris  ; les  frégates  essayèrent 
de  se  sauver,  mais  on  les  chassa  et  l’on  en 
prit  six.  Une  autre  escadre  de  trois  frégates 
portant  deux  mille  hommes  de  troupes  do 
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débarquement  destinés  à seconder  les  opé- 
rations de  l’armée  qui  la  précédoit,  mit  à 
l’ancre  dans  la  baie  de  Killala  le  27  du  même 
mois  ; mais  la  présence  de  quelques  vaisseaux 
ennemis  les  força  de  mettre  à la  voile  avec 
précipitation  pour  se  dérober  à leur  pour- 
suite. Les  chefs  de  ces  troupes  avoient  l’ordre 
d’envoyer  l’évêque  de  Killala  et  sa  famille 
prisonniers  en  France;  en  cas  de  résistance 
on  devoit  réduire  la  ville  en  cendre.  Le  gou- 
vernement français  avoit  ordonné  cet  acte  de 
sévérité  parce  que , mal  instruit , il  croyoit  que 
ce  prélat  avoit  livré  la  ville  aux  troupes 
royales  avec  un  dépôt  de  deux  cent  quatre- 
vingts  barrils  de  poudre  que  l’on  avoit  enter- 
rés près  du  palais. 

Mathieu  Tone,  dont  il  a déjà  été  fait  men- 
tion, étoit  frère  de  Theobald  Wolfe  Tone, 
si  connu  par  son  activité  et  par  ses  talens 
dans  la  société  des  Irlandais  unis.  Ce  dernier 
fut  trouvé  à bord  du  Hoche  parV  l’amiral 
Warren;  il  fut  jugé  par  une  cour  martiale 
à Dublin.  Il  allégua  pour  défense  qu’il  étoit 
naturalisé  français,  et  officier  au  service  de 
la  France.  Il  ne  repoussa  point  l’accusation 
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qui  lui  étoit  intentée,  et  ne  chercha  pas  même 
à excuser  sa  conduite  politique.  Après  sa 
condamnation,  il  demanda  pour  grâce  d’être 
fusillé  comme  un  soldat  au  lieu  d'être 
pendu  comme  un  traître.  Offensé  du  refus 
qu’il  éprouva , il  se  coupa  la  gorge  dans  la 
prison  ; mais  si  imparfaitement , qu’on  eut 
quelque  espérance  de  sa  guérison.  On  de- 
manda en  sa  faveur  un  acte  d'habeas  corpus. 
Jean-Philpot  Gurran , avocat  célèbre,  appuya 
cette  demande  avec  tant  d’éloquence  qu’elle 
fut  accueillie,  les  cours  martiales  n’ayant  point 
de  juridiction  sur  des  sujets  qui  ne  sont  pas 
au  service  militaire  tandis  que  la  cour  du 
banc  du  roi  tient  ses  séances;  mais  dans 
l’état  où  se  trouvoit  Wolfe-Tone,  on  jugea 
dangereux  de  le  transporter  hors  de  la  prison. 
Il  mourut  de  sa  blessure  le  iq  décembre. 

Les  mauvaises  opérations  du  gouverne- 
ment français , et  quelques  autres  circons- 
tances heureuses , avoient  donné  à Corn- 
wallis  les  moyens  de  détruire  le  plan  de  ré- 
bellion si  profondément  conçu  par  les  Irlan- 
dais unis.  Il  avoit  eu  à combattre  le  mécon- 
tentement général , augmenté  encore  par  les 
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mesures  violentes  qu’on  ordonna.  L’arme'e  * 
hors  d’état  de  résister  à des  troupes  bien  dis- 
ciplinées , n’étoit  redoutable  qu’aux  malheu- 
reux sans  défense  qu'elle  devoit  protéger.  La 
fuite  des  royalistes  à Castlebar , la  terreur  que 
répandit  d’abord  une  poignée  de  soldats  fran- 
çais, prouve  l’état  de  foiblesse  auquel  notre 
armée  étoit  réduite.  On  voit  avec  surprise  un 
détachement  de  soldats , qui  ne  formoient 
pas  même  un  régiment  complet , maintenir  si 
long-temps  la  guerre  dans  un  pays  ennemi, 
pénétrer  jusqu’à  la  distance  de  cent  cinquante- 
cinq  milles , et  braver  lesi  efforts  de  cent  mille 
combattans  enrégimentés  Sous  les  ordres  d’un 
des  plus  habiles  généraux.  Bien  convaincu  de 
l'état  dangereux  où  se  trouvoit  le  pays,  le 
gouverneur  en  chef,  après  que  les  Français 
se  furent  rendus , se  hâta  de  retourner  sans 
délai  à la  capitale.  Il  redoutoit  une  insurrec- 
tion dans  le  voisinage  ; et  c’est  cette  crainte 
qui  avoit  empêché  les  troupes  laissées  dans 
l'Ouest,  de  marcher  plus  promptement  au  se- 
cours des  royalistes  de  Killala.  La  rébellion 
entièrement  étouffée  dans  tout  le  royaume , 
l’activité  du  vice-roi  se  tourna  vers  des  objets 
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importuns.  Il  s'efforça  de  rétablir  la  discipline 
dans  l'armée  ; les  habitans  n’ayoient  plus  à re- 
douter les  violences  exercées  par  ceux  qui 
abusoient  de  la  victoire  ; l'ordre , l’autorité 
des  lois,  trop  long  - temps  méprisés,  se  réta- 
blirent partout  ; enfin  Cornwallis  s’occupa  sé- 
rieusement d’une  mesure  importante  que  le 
gouvernement  anglais  adopta  aussitôt  que  les 
troubles  qui  agitoient  le  pays  furent  appaisés. 
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CHAPITRE  XLVII. 


Projets  d’une  réunion  législative.  — Discussion 
publique  de  cette  question.  — Débats  dans  le  par- 
lement. — Dernière  session  du  parlement  d’Ir- 
lande. — Argumens  contre  l’union.  — Raisons  en 
faveur  de  l’union.  — AressedeGalway. — Article» 
de  l’union.  — Sanction  du  bill  d’union.  — Consé- 
quences de  l’union.  — Résignation  de  Cornwallis. 
— N omination  de  Hardwicke.  — Réflexions. 

L’union  de  l’Angleterre  et  de  l’Irlande  par 
une  même  législation  a toujours  été  le  vœu 
de  ceux  qui  avoient  quelques  connoissances 
en  politique,  de  ceux  qui  véritablement  amis 
de  leur  pays  en  préféroient  les  intérêts  à des 
avantages  particuliers  dépendant  souvent  des 
localités.  Cette  incorporation  des  deux  royau- 
mes, en  écartant  les  distinctions  funestes 
étouffoit  nécessairement  la  jalousie  nationale 
et  délivroit  pour  toujours  de  la  crainte  d’une 
séparation  politique  de  l’Irlande  d’avec  l’An- 
gleterre. Enfin  l’administration  se  débarrassoit 
des  inconvéniens  qu’entraînoient  deux  légis- 
lations 
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lations*en  apparence  indépendantes  l’une  de 
l’autre,  mais  liées  par  l’ascendant  d’une  auto- 
rité supérieure.  Des  obstacles  insurmontables 
s’étoient  opposés  à cette  union.  D’une  part  ils 
venoient  d'unepiloyable  jalousierelativement 
au  commerce , et  de  l’autre  ils  avoient  leur 
source  dans  l’orgueil,  les  préjugés  nationaux, 
l’esprit  de  parti , l’intérêt  personnel.  Peut-être 
dans  les  siècles  précédons,  quand  le  cabinet 
de  Londres  ne  pouvoit  encore  apprécieras 
quelle  importance  pouvoit  être  l’Irlande,  sou 
incorporation  avec  l’Angleterre  n'auroit  pas 
tournée  à son  avantage.  En  i5 76 , le  règne  d’E- 
douard III  en  a fourni  la  preuve.  Ce  prince 
ordonna  que  deux  représentai  nommés  pour 
chaque  diocèse , comté  et  ville , se  rendissent 
en  Angleterre  pour  délibérer  près  de  lui  avec 
son  conseil.  Les  représenlans  furent.envoyés , 
mais  on  se  garda  bien  de  leur  donner  de  pleins 
pouvoirs.  Les  lords,  les  communes  d'Irlande 
se  réservèrent  le  droit  d’accorder  ou  de  re- 
fuser des  subsides.  Ils  déclarèrent  conjointe- 
ment que  leur  condescendance  en  cette  occa- 
sion ne  devoit  faire  autorité  ni  porter  préju- 
dice pour  l’avenir  à leurs  privilèges.  C’esttout 
Tome  III.  £7 
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ce  qu’on  asu  de  ce  plan  d’union  quin’étoit  pas 
mûr  et  demeura  sans  effet.  Depuis,  et  jusques 
au  commencement  du  dernier  siècle,  une  po- 
litique aussi  cruelle  que  peu  e'clairée  ne  per- 
metloit  pas  au  parlement  d’Angleterre  d’ad- 
mettre une  nouvelle  constitution  qui  eût  rendu 
l’Irlande  florissante.  Son  despotisme  reposoit 
principalement  sur  la  misère  et  l’état  de  foi- 
blesse  où  se  trouvoit  la  nation  irlandaise.  En 
i et  1 707  , lorsque  les  pairs  irlandais  dans 
leurs  adresses  à la  reine  Anne  exprimèrent 
leurs  vœux  pour  l’union  des  deux  royaumes , 
on  leur  répondit  avec  indifférence,  et  cette 
demande  tomba  dans  l’oubli.  Dans  la  suite 
lorsqu’on  vit  les  Irlandais  surmonter  tant  de 
difficultés,  acquérir  de  jour  en  jour  une  con- 
sistance réelle  ; enfin , lorsque  par  l’organisa- 
tion dès  Volontaires  le  parlement  d’Irlande 
eût  été  déclaré  indépendant  en  1782,  alors  le 
cabinet  de  Londres  désira  la  réunion  des 
deux  nations  ; mais  sans  espoir  de  jamais  y 
parvenir. Depuis  long-temps  les  pairs  anglais, 
les  communes , la  masse  du  peuple  s’étoient 
fortement  prononcés  contre  tout  projet 
d’union. 
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La  nation  se  dégoûta  par  degrés  d’un  par- 
lement qui  n’a  voit  d'indépendance  que  le 
nom , mais  qui  dans  le  fait  étoit  entièrement 
dépendant  du  Cabinet  de  Londres;  celui-ci 
tiroit  de  l’Irlande  môme  les  fonds  nécessaires 
à payer  son  influence.  On  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  obtenir  une  représentation  égale 
dans  la  Chambre  des  communes.  Il  en  seroit 
résulté  un  plus  grand  mal , soit  en  mettant  à 
plus  haut  prix  la  majorité,  soit  en  séparant 
l’Irlande  de  l’Angleterre  : c’étoit  là  l’unique 
vœu  des  ennemis  de  l’une  et  de  l’autre  , qui 
nambitionnoient  que  l’occasion  de  les  assu- 
jétir.  Le  prétendu  projet  d’une  réforme 
duit  plusieurs  Irlandais  ; ils  entrèrent  da 
société  des  Irlandais  unis  , et  furent  entraînés 
dans  une  révolte  à laquelle  ils  n’avoient  nul- 
lement songé.  Si  la  séparation  eût  été  effectuée 
par  les  efforts  de  ceux  qui  en  avoient  formé 
le  plan,  combien  les  suites  en  auroient  été  fu- 
nestes ? Le  pays  devenoit  une  couquête  de  la 
France,  et  l’asservissement  à une  république 
étrangère  est  de  tous  les  genres  d’esclavage 
politique  le  plus  à redouter.  Le  seul  moyen 
de  surmonter  tant  de  difficultés,  étoit  d'in- 
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corporer  notre  gouvernement  avec  celui  de 
la  Grande-Bretagne.  La  rébellion  étant  entiè- 
rement étouffée , le  ministère  anglais  saisit 
avec  empressement  la  première  occasion  fa- 
vorable au  projet.  Les  esprits  avoient  reçu  de 
trop  violentes  secousses  pour  s’occuper  des 
moyens  d'opposition.  Quelques-uns  des  amis 
du  gouvernement,  ou  réels  ou  apparens , 
craignoient  de  perdre  la  faveur  qu’ils  avoient 
acquise;  d'autres  étoient  sans  force;  plusieurs 
désiroient  se  mettre  à l’abri  des  factions  sous 
la  protection  du  miuistère  anglais.  Ils  crai- 
gnoient que  le  vice-roi  n’étant  plus  en  place, 
un  parti  redoutable  ne  recourût  aux  mesures 
ljrplus  violentes,  la  loi  martiale  étoit  encore 
vigueur,  et  les  troupes  anglaises  qui  de- 
meuroient  dans  le  royaume  ne  laissoient 
aucun  moyen  de  résistance. 

Avant  de  proposer  la  question  dans  le  par» 
lement,  on  crut  devoir  sonder  l’opinion  pu- 
blique. Sous  les  auspices  du  gouvernement  ^ 
Edouard  Cooke , sous-secrétaire  du  départe- 
ment civil,  publia  une  brochure  intitulée: 
tf.  Examen  des  raisons  pour  et  contre  l’union 
projetée  entre  la  Grande-Bretagne  et  l’Ir- 
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lande*  » On  ne  douta  point  que  cet  ouvrage 
n’énonçât  l’opinion  de  l'administration  en 
faveur  de  cette  mesure  ; il  s’éleva  une  dispute 
politique,  qui  échauffa  tellement  les  esprits, 
qu’avant  la  fin  de  décembre  1798  plus  de 
trente  dissertations  furent  publiées  sur  ce 
sujet.  Les  papiers  publics  devinrent  une  arène 
où  combattirent  plusieurs  adversaires.  La 
nation  se  divisa  de  nouveau  en  deux  partis  ; 
les  partisans  de  l’union  et  les  opposans.  On 
trouvoit  indistinctement  des  deux  côtés  des 
royalistes,  des  croppies , des  orangistes  et 
des  catholiques  ; on  invita  les  comtés , les  cor- 
porations, et  les  autres  compagnies,  à dé- 
clarer leurs  opinions.  Les  avocats  étoient  la 
plupart  contraires  au  système  de  l’union  ; 
leurs  occupations  au  barreau  en  Irlande  ne 
leur  permettoient  pas  de  siéger  dans  le  parle- 
ment d’Angleterre.  Dans  une  assemblée  qu’ils 
tinrent  à Dublin , le  9 décembre , ils  votèrent 
une  résolution  à la  majorité  de  1 66  voix  con- 
tre 42  ; ils  exposèrent  qu’un  projet  d’union  lé- 
gislative oiïroit  une  innovation  très  - dange- 
reuse dans  les  circonstances  présentes.  Les  ci- 
toyens de  Dublin  partagèrent  la  môme  opi- 
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nion.  L'Irlande,  cessant  d’être  un  royaume, 
Dublin  perdoit  le  titre  de  ville  capitale.  On 
voulut  ne  voir  dans  les  suites  de  cette  me- 
sure que  l’appauvrissement  dont  on  étoit  me- 
nacé , quand  les  membres  du  parlement  et 
leur  suite  n’y  feroient  plus  la  dépense  qu’ils 
faisoient  chaque  année.  Le  17  décembre  une 
assemblée,  composée  du  lord-maire,  des 
shérifs  , des  communes  et  des  citoyens , vota 
une  résolution  conforme  à celle  des  avocats. 
Le  jour  suivant,  les  banquiers  et  les  négo- 
ciais se  prononcèrent  pour  la  même  opinion. 
Les  deux  partis  ne  négligèrent  rien  pour  se 
faire  des  prosélytes  dans  tout  le  royaume  ; 
toutes  les  déclarations  publiques  furent  géné- 
ralement opposées  à l’union,  et  dans  quel- 
ques-unes on  employa  un  langage  qui  pou- 
voit  paroître  séditieux. 

Le  parlement , qui  s’assembla  en  1 799 , 
le  22  janvier , ne  montra  pas  moins  de  cha- 
leur et  de  violence  dans  les  débats.  Le  vice- 
roi  recommanda  qu’on  s'occupât  sérieuse- 
ment des  moyens  les  plus  efficaces  pour  con- 
solider les  forces,  le  pouvoir  et  les  ressources 
des  deux  royaumes,  afin  qu’ils  ne  formassent 
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plus  qu'un  seul  et  même  édifice  politique. 

Dans  la  chambre  des  lords , une  grande  ma- 
jorité vota  une  adresse  favorable  au  système 
d’union  ; dans  la  chambre  des  communes  , le 
principe  fut  combattu  avec  vigueur,  animo- 
sité, et  même  avec  menaces  de  résistance  ar- 
mée. La  discussion  dura  vingt-deux  heures  > 
et  ne  se  termina  que  le  soir  du  23  : une  seule  • 
voix  eu  faveur  de  l'union  forma  la  majorité. 

Le  24 , quand  on  fit  lecture  de  l’adresse  qui 
devoit  être  présentée  au  vice-roi , en  réponse 
à soir  discours , sir  Laurent  Parsons  fit  une 
objection  contre  le  paragraphe  déjà  contesté, 
assurant  d’avance  que  la  Chambre  accepte- 
roit  le  projet  de  l’union.  Cette  opposition  re- 
nouvela les  débats  ; le  parti  contraire  à l’union 
l’emporta  de  cinq  voix.  Bientôt  après,  on  re- 
mit la  même  proposition  en  délibération  ; on 
proposa  un  bill  de  régence  pour  écarter  le 
projet  d’union,  seul  moyen  de  maintenir  une 
alliance  entre  les  deux  royaumes.  Ce  bill  fut 
rejeté  le  18  avril,  et  léS  partisans  de  funion 
jeurent  la  supériorité;  enfin,  on  ajourna  à la 
session  suivante  la  solution  de  cette  grande 
question.  Lorsque  les  membres  furent  près 
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de  se  séparer,  le  vice-roi  informa  les  deux 
Chambres  que  les  lords  et  la  Chambre  des 
communes  d'Angleterre  s’étoient  réunis  pour 
faire  une  adresse  au  roi , dans  laquelle  on  de- 
jnandoit  l’incorporation  politique  des  deux 
royaumes  comme  approuvée  par  les  deux 
parlemens.  Le  22  janvier,  la  question  avoit 
été  proposée  au  parlement  d’Angleterre 
comme  à celui  d’Irlande  ; mais  elle  trouva 
beaucoup  moins  d’opposition.  O11  y vota  une 
série  de  résolutions  qui  recommandoiént 
l’entière  union  des  deux  peuples. 

Le  dernier  parlement  d’Irlande  s’assembla 
le  i5  janvier  1800.  Sir  Laurent  Parsons  re- 
marqua que  dans  le  discours  du  lord-lieute- 
nant il  n'étoit  nullement  question  de  ce  qui 
avoit  fourni  matière  à tant  de  débats  l’année 
précédente.  Il  termina  par  une  motion  contre 
le  projet;  mais  pendant  l’intervalle  d’une  ses- 
sion à l'autre,  l'administration  avoit  travaillé 
avec  succès  pour  gagner  des  prosélytes.  Les 
débats  sur  la  motion  de  Laurent  Parsons  se 
prolongèrent  jusqu’au  lendemain  dix  heure»; 
elle  fut  rejetée  à la  majorité  de  quarante- 
deux  voix  dons  une  Chambre  composée  de 
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deux  cent  trente  - quatre  membres.  Le  5 fé- 
vrier, lord  Casllereagh , secrétaire,  donna  lec- 
ture à la  Chambre  des  communes  d'un  mes- 
sage du  lord-lieutenant.  Le  vice-roi  informoit 
la  Chambre  du  désir  que  Sa  Majesté  avoit 
de  voir  adopter  le  projet  d'union;  il  recom- 
mandoit  instamment  qu’on  s’occupât  de  cette 
discussion.  Comme  déjà  assuré  du  succès,  il 
développoit  dans  ce  message  tout  le  plan  de 
l’union  et  les  principes  sur  lesquels  étoient 
appuyées  lesMifférentes  parties  du  système. 
La  Chambre  s’étant  divisée,  une  majorité  de 
cent  cinquante-huit  voix  contre  cent  quinze, 
se  prononça  en  faveur  de  la  proposition  qui 
recommandoit  le  message  de  Sa  Majesté  à 
l’examen  de  la  Chambre.  Les  lords  prirent 
la  même  délibération;  les  débats  se  renouve- 
lèrent avec  véhémence  dans  les  deux  Cham- 
bres sur  les  divers  articles  du  projet.  On  re- 
çut de  toutes  les  parties  du  royaume  ^.es  pé- 
titions pour  et  contre.  A la  tête  des  partisans 
de  l’union,  on  voyoit  le  lord  chancelier, 
Jean  Fitz-Gibbon,  comte  de  Clare;  dans  le 
parti  contraire,  on  remarquoit  Jean  Foster, 
orateur  des  communes.  M.  Grattan  avoit  re- 
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pris  sa  place  au  parlement  pour  s’opposer  à 
cette  mesure;  il  eut  à ce  sujet  dispute  avec 
M.  Corry,  chancelier  de  l’Echiquier  d'Irlande. 
Le  27  février,  après  des  propos  assez  vifs,  la 
querelle  se  termina  par  un  duel  où  M.  Corry 
fut  légèrement  blessé  au  bras. 

Les  argumens  contre  funion , en  général 
plus  spécieux  que  solides,  flattoient  plutôt 
l’orgueil  et  les  préjugés  du  peuple  qu’ils  n’é- 
toieut  propres  à l’éclairer.  Les  opposans  pré- 
tendoient  que  les  représentans  de  la  nation 
n’avoient  pas  le  droit  d’anéantir  son  indé- 
pendance en  transférant  la  souveraineté  et  le 
pouvoir  législatif  qui  leur  étoient  confiés  à un 
pays  étranger;  qu’un  tel  acte  sans  le  consen- 
tement du  peuple  entraînoit  après  lui  la  dis- 
solution du  gouvernement  et  l'anarchie.  Un 
parlement  local,  disoit-on,  est  plus  près  des 
habitudes  des  citoyens  : toujours  présent,  il 
sait  appliquer  le  remède  dans  l'occasion , 
avantage  dont  on  ne  peut  jouir  avec  une  lé- 
gislature éloignée.  Les  membres  irlandais  en 
siégeant  dans  le  parlement  impérial,  comme 
lfcs  Ecossais,  ne  serviroient  bientôt  que  d'ins- 
trumens  pour  augmenter  l'influence  de  la 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xlvii.  427 

cèuronne.  L’absence  des  propriétaires  épui- 
seroit  le  pays;  les  tenanciers  abandonnés  à la 
tyrannie  des  agens  deviendroient  les  victimes 
de  l’orgueil  et  de  l’avarice;  les  évêques  ir- 
landais obligés  de  siéger  dans  le  grand  par- 
lement, le  clergé  pendant  leur  absence  se 
trouveroit  abandonné  à lui -même,  et  de  là 
l'irréligion  et  la  décadence  des  lettres.  On 
ajoutoit  enfin  que  la  nation  irlandaise  per- 
droit  toute  son  importance  lorsque  l’Irlajide 
auroit  perdu  le  titre  de  royaume , et  que 
toutes  les  concessions  qu’on  pourroit  faire 
pour  compenser  tant  de  sacrifices,  seroient 
dans  la  suite  annulées  par  les  actes  du  parle- 
ment impérial,  d’après  la  grande  majorité 
des  membres  anglais. 

Les  partisans  du  système  de  l’union  sou- 
tenoient  de  leur  côté  que  tout  bon  gouverne- 
ment a pardevers  lui  un  pouvoir  suffisant 
pour  le  maintien  de  l’ordre,  l’établissement 
des  lois  et  pour  tous  les  changemens  que  les 
circonstances  rendent  nécessaires.  Suivant  le 
système  politique  de  Y Anglèterre , le  roi , les 
lords  et  les  représentans  du  peuple  exercent 
conjointement  l’autorité  souveraine.  L’incor- 
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poration  proposée  ne  détruit  pas  l’indépen- 
dance, c'est  plutôt  une  alliance  intime  avec 
l’île  voisine,  même  avec  des  conditions  hono- 
rables , et  ce  n'est  point  un  renversement 
de  la  constitution,  mais  un  changement  avan- 
tageux. Nier,  ajoutoient-ils,  l’autorité  du  par- 
lement pour  modifier  ainsi  la  constitution, 
c’est  nier  la  validité  de  l’acte  qui  a incorporé 
l’Angleterre  et  l’Ecosse , c’est  nier  le  droit  de 
Sa  Majesté  à posséder  la  couronne  du  ro}Tau- 
me  uni , fondé  sur  le  second  article  de  cet 
acte.  Les  citoyens  les  plus  éclairés , les  plus 
respectables  désirent  ardemment  cette  union. 
D’ailleurs  quelques  avantages  que  l’Irlande 
puisse  tirer  de  son  parlement , les  inconvé- 
niens  sont  encore  plus  grands  ; la  plus  légère 
secousse,  la  plus  petite  mésintelligence  entre 
les  deux  législatures  peut  rompre  lesfoibles 
liens  qui  les  unissent.  N'en  a-t-on  pas  vu  der- 
nièrement un  exemple  bien  propre  à donner 
des  alarmes , lorsqu’il  a été  question  de  nom- 
mer un  Régent.  L’Irlande  a été  dépouillée  de 
tous  les  avantages  du  commerce  ; elle  ne  l’a 
été  que  par  la  jalousie  que  produisoit  cette 
législation  distincte.  Ce  parlement  national  si 
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vanté  n’a  point  de  base  constitutive  ; il  n'existe 
que  pour  l’utilité  de  quelques  individus  qui 
font  un  monopole  de  l’autorité  et  des  res- 
sources de  la  nation;  l’Irlande  est  livrée  à 
une  misérable  oligarchie  qui  regarde  la  na- 
tion comme  un  héritage  politique.  Ces  petits 
souverains  sont  toujours  disposés  à sacrifier 
la  paix  et  le  bonheur  public  à leur  désir 
insatiable  de  puissance  et  de  richesse.  On  ne 
détruira  cette  tyrannie  oligarchique,  on  n’a- 
néantira les  factions,  que  par  une  législature 
supérieure  aux  préjugés  nationaux  et  indé- 
pendante des  partis.  Les  membres  irlandais 
siégeant  dans  le  parlement  impérial  ne  se- 
ront pas  plus  les  instrumens  du  ministère 
qu’ils  ne  l’ont  été  jusqu’alors,  et  la  dépense 
n’en  sera  pas  plus  considérable.  On  parle  de 
l’absence  des  évêques , mais  elle  aura  lieu  si 
rarement  que  les  devoirs  de  leur  ministère 
ne  pourront  en  souffrir  ; on  n’a  point  à 
.craindre  le  découragement  pour  le  mérite  et 
les  talens.  Enfin,  l’amalgame  politique  de  l’Ir- 
lande et  de  l’Angleterre  n’est  point  une  dé- 
gradation pour  la  première.  L’infraction  du 
traité  avec  la  nation  irlandaise  n’est  pas  plus 
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à redouter  de  la  part  du  parlement  impérial 
que  la  perte  de  la  liberté  et  de  leurs  droits 
pour  l’Ecosse,  le  pays  de  Galles  et  le  York- 
sbire. 

Ceux  qui  préféroient  la  sûreté  de  l'Empire 
britannique  à toutes  les  considérations  locales 
regardoient  le  danger  d'une  désunion  comme 
le  motif  le  plus  urgent  en  faveur  de  la  grande 
question.  L’histoire  n'est  remplie  que  des  effets 
désastreux  produits  par  le  conflit  des  juri- 
dictions. Les  Irlandais  liés  à la  Grande-Bre- 
tagne, n’en  devenoient  que  plus  fidèles,  plus 
attachés  au  gouvernement  anglais.  L'émanci- 
pation des  catholiques , dangereuse  tant  que 
l’Irlande  a voit  son  parlement,  ne  laissoit  plus 
aucun  motif  de  crainte.  L’incorporation  une 
fois  opérée,  ce  parti  ne  pouvoit  espérer  d’ac- 
quérir la  prépondérance  dans  le  parlement 
impérial,  et  dès-lors  plus  de  dissensions  reli- 
gieuses. Par  l’union,  l’Irlande  fornioit  comme 
un  rempart  qui  garantissoit  l’indépendance 
de  l’Angleterre.  Les  intérêts  d’un  grand  nom- 
bre de  sujets  de  la  Grande-Bretagne  se  trou- 
voient  confondus  avec  ceux  des  Irlandais; 
on  n’avoit  donc  plus  à craindre  la  jalousie 
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quepouvoit  exciter  la  prospérité  de  l'Irlande. 

L’adresse  de  la  ville  de  Galway  étoit  con- 
forme à ces  principes.  « Dans  la  constitution 
de  l’Empire,  telle  quelle  est  maintenant, 
disoient  les  citoyens  de  Galway , nous  ne 
voyons  que  la  source  de  l’esprit  de  parti  et 
de  la  jalousie  nationale.  Un  parlement  pro- 
testant et  un  peuple  catholique  ; de  là  les 
troubles  religieux  et  la  discorde  civile.  Deux 
législatures  dans  un  même  Etat  ne  peuvent 
exister  sans  rivalité  et  sans  danger.  Par  l’Eta- 
blissement de  1782,  le  parlement  d’Irlande 
acquitte  droit  d’une  législation  indépendante, 
droit  également  dangereux,  soit  qu’il  l’exer- 
çât, ou  qu’il  négligeât  d’en  faire  usage.  En 
l’exerçant , ou  s’expose  à porter  atteinte  à 
l’unanimité  qui  doit  régler  les  actes  des  deux 
nations;  en  le  négligeant,  le  parlement  d’Ir- 
lande s’attire  le  reproche  d’une  soumission 
abjecte  à la  législature  britannique.  Ce  re- 
proche produit  le  mépris  et  le  mépris  conduit 
à la  révolte.  Pour  déraciner  ce  vice  politique 
nous  ne  voyous  d’autre  remède  que  l’union.  » 

Les  articles  de  l’acte  d’incorporation  furent 
lus  et  défendus  dans  la  Chambre  des  com- 
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munes  par  loi'd  Castlereagh.  En  faisant  la  ba- 
lance de  l’exportation  et  de  l’importation  à 
l'egard  des  deux  royaumes,  en  évaluant  la 
consommation  de  certaines  marchandises  , la 
proportion  du  revenu  qu’on  devoit  lever  fut 
fixée  à quinze  pour  l'Angleterre  et  à deux 
pour  l’Irlande,  pendant  les  vingt  premières 
années.  A l’expiration  de  ce  terme,  le  parle- 
ment impérial  pouvoit  modifier  de  nouveau 
la  proportion  sur  les  mêmes  principes.  Les 
réglemens  relatifs  au  commerce  entre  les 
deux  royaumes  ne  diffcroient  pas  matérielle- 
ment des  propositions  faites  en  1785.  Sur  les 
mêmes  bases  que  les  deux  législatures  avoient 
été  incorporées,  l’église  d'Irlande  fut  réunie 
à celle  du  sud  de  la  Grande-Bretagne.  D'a- 
près la  proportion  de  la  population  et  de  la 
richesse  de  l'Irlande  comparées  à celles  de 
l’Angleterre , on  jugea  que  cent  membres  des 
communes  forineroient  une  juste  représenta- 
tion de  la  nation  irlandaise  dans  le  parle- 
ment impérial  ; deux  pour  chaque  comté , 
deux  pour  chacune  des  villes  de  Dublin  et 
de  Cork,  un  pour  l’université;  enfin  un  pour 
chacuue  des  trente-trois  cités  et  villes  les  plus 

considérables. 
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Considérables.  On  alloua  à chaque  proprié- 
taire des  bourgs  qui  perdoient  leurs  privi- 
lèges , pour  dédommagement  , la  somme  do 
quinze  miile  livres  sterling.  Le  total  de  cette 
indemnité  montoit  à douze  cent  soixante 
mille  livres  sterling.  On  décréta  que  vingt- 
huit  lords  temporels  seroient  élus  à vie  pour 
représenter  la  pairie  irlandaise.  Quatre  pré- 
lats prenant  leur  place  tour  à tour , dévoient 
représenter  le  clergé.  Enfin  on  arrêta  que 
l’acte  d’union  des  deux  royaumes  commen- 
ceroit  le  ier.  janvier  1801 , premier  jour  du 
dix-neuvième  siècle. 

Parmi  les  opposans  se  trouvoient  des  hommes 
très-respectables  par  leurs  principes,  en  par- 
ticulier sir  Laurent  Parsons , le  duc  de  Leins- 
ter,  les  lords  Charlemont  et  Moira  ; mais  en 
général  les  adversaires  de  ce  changement  poli- 
tique n’avoient  d’autre  but  que  de  conserver 
leur  autorité.  Dans  le  cours  des  débats,  le 
parti  de  l’opposition  s’affoiblit.  Le  21  mai, 
lorsqu’on  fit  la  motion  que  le  bill  d’union 
seroit  lu  dans  la  Chambre  des  communes, 
la  proposition  passa  à une  majorité  de  cent 
soixante  contre  cent.  Le  26,  lorsque  le  bill  fut 
Tome  III.  * a8 
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lu  pour  la  seconde  fois , Henri  Grattan  pro- 
posa l’ajournement  au  premier  août,  pour  un 
plus  ample  examen.  On  rejeta  cette  motion 
à la  majorité  de  cent  vingt  - quatre  contre 
quatre-  vingt-  sept.  Le  5 juin  le  bill  passa 
au  comité.  On  proposa  une  adresse  pour 
le  roi,  que  l’on  croit  avoit  été  rédigée  par 
Grattan  ; elle  contenoit  une  protestation  contre 
l’union , elle  fut  repoussée  par  une  majorité 
de  cent  trente-cinq  voix  contre  soixante-dix- 
sept.  Le  bill  porté  à la  Chambre  des  lords 
par  le  comte  de  Castlereagh , passa  à leur 
comité  sans  aucun  changement , et  fut  lu 
pour  la  troisième  fois  le  i3  juin.  Après 
avoir  été  arrêté  par  la  Chambre  des  com- 
munes du  parlement  d’Angleterre,  il  fut  pré- 
senté aux  pairs,  qui  le  revêtirent  de  leur  ap- 
probation. Enfin  le  bill  reçut  la  sanction 
royale  le  2.  juillet  au  parlement  d'Angleterre, 
et  le  premier  août  dans  celui  d’Irlande.  Les 
représentans  des  boui'gs  qui  avoient  perdu 
leurs  privilèges  furent  obligés  de  résigner. 
Dans  les  lieux  où  la  représentation  fut  ré- 
duite de  deux  membres  à un,  la  question 
de  la  résignation  fut  décidée  par  le  sort. 


*1 
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Le3i  décembre,  le  parlement  d’Angleterre 
fut  prorogé;  le  22  janvier  de  l’an  1B01,  le 
parlement  impérial  s’assembla  pour  la  pre- 
mière fois.  On  prit  sagement  l’occasion  que 
fournissoit  le  changement  du  titre  royal , pour 
écarter  l’absurde  prétention  au  royaume  de 
France.  Le  monarque  est  maintenant  nommé 
en  latin,  Britanniarurn  rex  ,fidei  dejensor, 
et  dans  l’idiome  anglais,  roi  du  royaume 
uni  de  la  Grande  - Bretagne  et  de  V Ir- 
lande , défenseur  de  la  Foi. 

Au  nombre  des  réformes  qu’on  attend  du 
parlement  impérial  pour  la  prospérité  na- 
tionale sont  un  changement  pour  les  dîmes, 
et  l'abolition  de  toutes  les  lois  qui  excluent 
les  catholiques  des  places  dans  l’administra- 
tion et  dans  la  législature.  La  première  de 
ces  réformes  encourageroit  l’agriculture,  fe- 
roit  cesser  tous  les  mécontentemens  capsés- 
par  l’entretien  du  clergé , et  rendroit  plus 
respectable  le  caractère  des  ministres  de  la 
religion.  Quoi  de  plus  triste  en  eS'et  que  de  voir 
un  homme  du  clergé  contraint  d'en  venir  à 
des  disputes  pour  arracher  cette  redevance  à 
de  malheureux  paysans  ! Par  l’aSranchisse- 
t.  3 
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ment  des  catholiques , l’union  des  anglais  se* 
roit  consolidée , et  l’ascendant  des  protestans, 
si  nécessaire  au  salut  de  l’Empire,  seroit  établi 
sur  une  base  inébranlable.  Lorsque  sur  le 
Continent  des  Etats  s’agrandissent  d’une  ma- 
nière si  formidable  en  absorbant  les  petites 
souverainetés,  que  i-este -t- il  à l’Angleterre 
pour  maintenir  son  indépendance  ? L’Océan 
qui  lui  sert  de  rempart;  l’union  la  plus  forte 
au  dedans  ; enfin  un  bon  système  de  gouver- 
nement propre  à faire  fleurir  l’Agriculture , 
cette  grande  source  des  richesses  d’une  na- 
tion, d’où  dérivent  principalement  lesmoyens 
d’entretenir  les  flottes  et  les  armées  destinées 
à sa  défense.  Quant  à ce  qui  concerne  l’exis- 
tence politique  et  la  communauté  de  tous 
les  droitsdonton  propose  d’accorder  la  jouis- 
sance à ceux  qui  professent  le  culte  romain, 
on  ne  peut  rien  objecter  de  solide  contre  une 
réforme  si  nécessaire.  L’autorité  du  pape , 
aujourd'hui  circonscrite  dans  les  bornes  qui 
doivent  la  contenir,  ne  laisse  plus  craindre 
les  troubles  que  l’ambition  de  la  Cour  de 
Rome  a excités.  Confondus  avec  les  protes- 
tans, n’ayant  aucune  prépondérance  daus 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xlvii.  4^7 

l’Etat , les  catholiques  sont  des  membres  de 
la  société  aussi  utiles  et  aussi  respectables 
que  les  sujets  de  la  Grande-Bretagne  qui  pro- 
fessent d’autres  cultes.  Je  ne  connois  point 
d’hommes  plus  bienfaisansquelcs  catholiques 
d’Irlande;  j’avoue  que  j’éprouve  pour  eux 
une  forte  affection.  Je  ne  doute  point  qu’une 
fois  admis  aux  mêmes  privilèges  qu’exer- 
cent tous  les  autres  sujets  de  Sa  Majesté,  dis 
ne  deviennent  les  amis  les  plus  zélés  et  les 
plus  fidèles  du  gouvernement. 

L’affranchissement  des  catholiques  paroît 
avoir  fait  partie  du  plan  des  ministres  dont 
la  sage  politique  a le  plus  contribué  à l’éta- 
blissement de  l’union;  cette  mesure  d’une  plus 
haute  importance  qu’on  ne  le  croit  commu- 
nément, devoit  être  discutée  et  décrétée  dans 
les  séances  du  parlement  impérial.  Les  mi- 
nistres rencontrant  des  obstacles  insurmon- 
tables que  l’on  croit  avoir  été  suscités  par  le 
chef  de  l'Empire,  résignèrent  leurs  places; 
ils  écrivirent  aux  principaux  d'entre  les  ca- 
tholiques que  l’impossibilité  où  s’étoit  vu  le 
ministère  d’opérer,  quant  à présent,  dans  la 
législation  une  réforme  si  désirée  et  si  uéces- 
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saire,  les  avoit  engagés  à donner  leur  dé- 
mission : ils espéroient,  ajoutoient-ils , quuno 
telle  conduite  pourroit  enfin  amener  un  heu- 
reux succès,  déterminés  comme  ils  l’étoient 
h ne  point  rentrer  au  service  du  gouverne- 
ment , à moins  qu'on  ne  leur  donnât  satisfac- 
tion sur  cet  article.  Ils  invitèrent  les  catho- 
liques à mettre  dans  leur  conduite  la  plus 
grande  franchise,  ajoutant  que  la  patience 
étoit  le  seul  moyen  d’obtenir  l’accomplisse- 
ment de  leurs  vœux.  Au  mois  de  mai  1 801 , 
lord  Cornwallis  résigna.  Son  humanité,  sa 
justice,  ses  profondes  connoissances  en  po- 
litique, sa  fermeté  inébranlable  , ses  émi- 
nentes qualités  avoient  enfin  contribué  à 
étouffer  tous  les  partis;  sa  retraite  causa  les 
plus  vives  alarmes.  On  craignit  que  les  fac- 
tieux, qui  abusoient  du  titre  de  royalistes 
pour  satisfaire  leur  malveillance,  ne  fussent 
encouragés  à renouveler  la  persécution.  Le 
désespoir  réveillant  le  parti  comprimé,  on 
ne  pouvoit  ni  prévoir  ni  calculer  quelles  en 
seroient  les  suites.  La  nomination  de  Philippe 
Yorke^  comte  de  Hardwicke,  digne  succes- 
seur de  Cornwallis,  dissipa  bientôt  ces  crain- 
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tes  et  rassura  tous  les  esprits.  Le  21  mai  1801 , 
il  entra  en  exercice  et  prêta  serment.  Son  hu- 
manité) son  impartialité,  la  sagesse  de  son 
administration,  lui  méritèrent  la  confiance; 
il  joignoit  à tant  de  qualités  un  esprit  cultivé, 
enrichi  des  trésors  de  la  littérature.  Les  bons 
citoyens  trouvèrent  en  lui  protection;  la 
tranquillité  régna  partout  malgré  une  folle 
tentative  de  rébellion.  Tels  furent  les  progrès 
de  l'industrie,  qu’à  Dublin  le  produit  des 
maisons  augmenta  d’un  tiers  quoique  la  po- 
pulation fût  diminuée  par  l’absence  du  parle- 
ment. Les  rares  talensde  Philippe  Yorke  ar- 
rêtèrent promptement  un  projet  d’insurrec- 
tion en  i8o3.  Le  23  juillet,  un  jeune  homme 
d’un  courage  ardent  et  des  plus  déterminés 
osa  se  mettre  à la  tête  d’un  complot.  Il  étoit 
frère  de  Thomas  Addis  Emmett.  Il  parvint 
à rassembler  dans  la  capitale  une  foible  popu- 
lace ; mais  les  citoyens  demeurèrent  tranquilles 
malgré  tous  les  efforts  des  factieux  pour  les 
entraîner  dans  une  sédition.  La  sagesse  de 
l’administration  , l’équité  avec  laquelle  on 
rendoit  la  justice  dans  les  diverses  branches 
de  la  législation  avoient  effacé  jusqu’aux 
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moindres  traces  de  mécontentement.  Jamais 
le  peuple  në  parut  plus  disposé  à seconder 
les  mesures  de  ceux  qui  le  gouvernoient  et  à 
confier  ses  destinées  à leur  vigilance. 

Malgré  son  incorporation  avec  la  Grande- 
Bretagne,  *I*ïrlande  conserve  un  vice  - roi  et 
une  Cour  d’Echiquier  séparée.  Son  revenu 
est  augmenté  de  plus  de  cinq  millions.  Dans 
la  guerre  Contre  la  France  qui  a oontinué 
depuis  1795,1a  dette  nationale  s’est  accrue 
de  cinquante-quatre  millions.  Quels  avantages 
l’Angleterro,  par  une  sage  politique,  ne  peut- 
elle  pas  retirer  d’un  pays  dont  une  popula- 
tion de  cinq  millions  d’âmes  va  toujours  en 
croissant!  Le  sol  de  l’Irlande  est  encore  sus- 
ceptible d’une  grande  amélioration;  depuis 
que  les  restrictions  du  commerce  ont  été 
abolies,  la  richesse  du  pays  a pris  un  accrois- 
sement rapide.  Il  existe  cependant  quelques 
causes  particulières  qui  s’opposent  à l’état 
florissant  auquel  pourroient  parvenues  fi- 
nances. La  principale,  c’est  le  versement  des 
fonds  qu’on  est  obligé  de  faire  en  Angleterre 
pour  l’acquit  des  intérêts  de  la  dette  que  la 
nation  a contractée.  Ce  désavantage  peut  dans 
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la  suite  être  tout-à-fait  écarté  ou  se  trouver 
balancé,  la  Cour  de  l’Echiquier  d’Angleterre 
et  celle  d’Irlande  ne  faisant  plus  qu’une  seule 
et  même  cour , alors  ces  remises  ne  se  feront 
pas  plus  sentir  dans  cette  île  que  dans  tout 
autre  canton  éloigné  à proportion  de  sa  dis* 
tance  à la  capitalè  de  l’Angleterre.  L’union 
détruira  les  moindres  semences  de  la  jalousie 
nationale;  dès-lors  plus  d’inimitiés  entre  les 
Anglais  et  les  Irlandais.  Enfin  la  sagesse  du 
parlement  parviendra  à éteindre  jusqu’aux 
dernières  étincelles,  un  feu  qui  a causé  tant 
et  de  si  terribles  incendies. 


Fin  du  troisième  et  dernier  Volume. 
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APPENDIX 

N°.  I. 


Passages  relatifs  à V Irlande , extraits  de 
divers  auteurs  anciens. 

LES  ARGONAUTES  D’ORPHÈE  (v.  1178). 

« Cependant  Ancée  dirige  le  timon  avec  beau- 
coup d’art.  Enfin , avant  toutes  les  autres  terres , 
l’île  à' 1er  ne  s’offre  à notre  vue.  Argo  obéit  au 
pilote  qui  le  gouverne  ; mais  il  redoute  avec  rai- 
son une  affreuse  tempête;  le  vent  brise  les  voiles; 
le  navire  continue  cependant  de  courir  sur  les 
flots.  Il  n’y  avoit  plus  d’espoir  d’éviter  le  trépas, 
et  douze  jours  s’étoient  écoulés,  depuis  qu’errans 
sur  les  mers  , nous  ignorions  vers  quelles  plages 
le  sort  nous  conduisoit.  Lyncée  s’apercevoitbien 
que  nous  étions  portés  vers  les  derniers  confins 
de  l’Océan  ; il  découvrit  de  loin  l’île  Peucéesse. 
C’est  là  qu’est  le  vaste  palais  de  Cérès , et  sa  de- 
meure se  montre  couronnée  de  nuages.  » 

ARISTOTE. 

« Dans  cet  Océan  l’on  rencontre  deux  grandes 
îles  nommées  Britanniques  , Albion  et  lerne.  » 

( Du  Monde , pag.  G04.  ) 
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FESTUS  AVIENUS. 


Passage  tiré  du  Voyage  d’Himilcon  le 
Carthaginois. 

a De  là  il  ne  faut  que  la  course  de  deux  soleils 
pour  arriver  à l’île  sacrée  * ; c’est  ainsi  que  les 
Anciens  l’ont  nommée.  Cette  île  jette  dans  la  mer 
beaucoup  de  plantes  qui  couvrent  la  surface  des 
Ilots.  La  nation  hibernoise  habite  cette  terre. 
Tout  auprès  s’étend  l’ile  d’Albion.  » 


* Iere  est  l’ancien  nom  de  l’Irlande;  il  paroît 
que  le  poète  a pria  ce  nom  pour  le  mot  grec  qui 
signifie , sacré. 

D I O D O R E. 

« Les  plus  féroces  des  Gaulois  sont  ceux  qui 
habitent  le  Nord.  On  dit  que  plusieurs  d’entre 
eux  sont  anthropophages,  comme  les  Bretons 
qui  habitent  l'Iris.  » ( Liv.  6.  ) 

POMPONIUS  MELA. 

« Les  habitans  de  cette  île  sont  grossiers;  ils 
ont  encore  moins  de  vertus  que  les  autres  na- 
tions, quoiqu’ils  aient  quelques  connoissances» 
Us  sont  extrêmement  cruels.  » 


i 
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« L’île  d’Hibernie  est  située  entre  Uispagne 
et  la  Grande-Bretagne  ; elle  est  plus  vWsine  de 
celle-ci.  Son  étendue  est  moins  considérable. 

Mais  la  température  de  l’air  la  rend  plus  fertile. 

Elle  est  habitée  par  des  tribus  écossaises.  » 

N°.  IL 

Dans  une  comédie  de  Plaute  intitulée  le  Pœ- 
nulus  , Hannon  carthaginois  paroit  sur  la  scène, 
parlant  sa  propre  langue.  Dans  le  second  volume 
de  l'ouvrage  intitulé  : Collectanea  de  rebus  hiber- 
nicis  , le  général  Valanceya  rapproché  de  ces 
phrases  les  mots  irlandais  qui  y répondent  ; il  les 
a traduites  en  anglais.  Supposant  que  les  copistes  t 

ont  mal  arrangé  les  lettres  , il  les  a placées  diffé- 
remment. Il  suffira  d’en  donner  ici  deux  ou  trois 
exemples. 

Phrase  carthaginoise  dans  Plaute. 

P1 

Ythalonim,  vualonuth  si  corathisima  corn- 
syth. 

La  même  avec  les  lettres  différemment  placées 
suivant  l’idée  du  général  Valancey. 

Yth  al  o nim  vua  lonuth  sicorathissi  ma  com 
syth. 
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Phrase  irlandaise  comparée. 

» O alljjimh  n’iath,  uath  ! loanaith  so  cruidhse 
me  coIRùth. 

Traduction. 

O puissante  Déité  de  ce  pays , puissante  et 
terrible!  calme-moi  par  le  repos. 

Phrase  carthaginoise  dans  Plaute. 

Chym  lachchunyth  mumys  tyalmyctibari 
imischi. 

La  même' avec  les  intervalles  placés  par  le 
général  Valancey. 

Chym  lach  chunyth  mum  ys  tyal  micthii  barii 
imi  schi. 

Phrase  irlandaise  comparée. 

Chainigh  lach  chimithe  ; is  toil  muini  beiridh 
mioch  liar  moschith. 

Traduction. 

Soutiens  des  foibles  captifs.  Soit  ta  volonté  de 
m’instruire , pour  obtenir  mes  enfans  après  ma 
fatigue. 

Phrase  carthaginoise  dans  Plaute. 

Me  ipsi  et  eneste  dum  et  alamna  cestinum. 
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Phrase  irlandaise. 

Meisi  et  an  eiste  dam  et  alaim  na  cestin  um. 
Traduction. 

t 

Ecoute-moi , et  juge , et  ne  me  questionne  pas 
trop  promptement. 

FIN  DK  l’aPPENDIX. 
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Hollande- Hollandais.  Belle 
résistance  des  Hollandais 
contre  la  France  et  l’An- 
gleterre réunies  ; II , 36a. 
— Bonne  conduite  des 
Hollandais  en  Irlande  ; 
49i. 

Hospitalité.  Exemple  du 
respect  des  Irlandais 
pour  elle;  I,  38 f. 
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Howard  ( Thomas  ),  comte 
de  Surrey.  Gouverne  avec 
sagesse  — est  regretté 
des  Irlandais;  1 , 35o. 
Howt.  Sa  courte  chronique 
depuis  l’an  432,  estimée; 
I,  81. 

Hugh - Mac-  Ainmer.  Ré- 
gnoit  en  568;  1 , 65. 
Hugh  O’  Niai.  Brave  dé- 
fense de  cet  officier 
à Clonmel;  II,  z5i.  — 
Sa  résistance  vigoureuse 
à Liraernk;  271.  — Est 
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Hug  Peters.  Puritain  fana- 
tique; II,  j 12. 
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S’empare  de  Killala;387. 
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ennemie  ; 38g.  — Mouve- 
meus  de  son  armée , 3g3. 
— Repousse  un  corps  de 
l’armée  à Coloony;  3g5. 
— Arrive  àBallynamuck; 
3g6. — Dangerqu'il  court; 

397.  — Se  résout  à com- 
battre — se  rend;  ibid. 
— Force  de  son  armée  ; 

398. 

Hussey.  Violence  de  sa 
lettre  pastorale;  111,243. 
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les  premiers  temps  ; I , 
62. 
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Progrès  de  ce  général;2o3. 
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lementaires; 228. — Réin- 
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exploits  ; 256.  — Progrès 
des  républicains  — forme 
le  siège  de  Limerick  — 
s’en  empare  ; 270  - 272. 
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Tris.  Voy.  Diodore. 
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les  mesures  vigoureuses 
du  gouvernement  ; 224. 
— Leur  parti  se  grossit  ; 
225.  — Violences  aux- 
quelles ils  se  portent;  232. 
— Leur  organisation  ci- 
vile ; 238.  — Militaire  ; 
239.  — Nombre  auquel 
ils  s’élèvent  ; 240.  — Me- 
nées de  leurs  émissaires; 
ibid.  — Excitent  à la  sédi- 
tion par  des  billets  impri- 
més; 25o.  ( V.  directoire 
irlandais). — Se  détermi- 
nent à tenter  une  violente 
insurrection;  255. — Leur 
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le; 2.6g.  — Leur  plan  dé- 
joué; ibid.  — Poussés  au 
désespoir , ils  se  portent 
à des  violences  extrêmes  ; 
267.  — Arrestations  de 
plusieurs  chefs  ; 271.  — 
Leur  plan  d’insurrection; 
272.  — Sont  battus  à Dun- 
boyne  et  à Barrestown  — 
surprennent  Prospérons; 
278.  — Repoussés  à Kil- 
Cullen;  280.  — Grand 
échec  qu’ils  essuient  à 
Carlo w ; 283. — Insurrec- 
tion  furieuse  à Wexford; 
289.  — Se  rassemblent 
sous  le  commandement 
de  Murphy;  290. — Avan- 
tage  qu’ils  remportent  à 
Oulart;  292.  — S’empa- 
rent d’une  grande  quan- 
tité d’armes  à feu  ; 2q3. — 
Attaquent  Enniscortliy  ; 
ib. — Se  portent  sur  W ex- 
ford  ; 2q5 — S’en  rendent 
maîtres;  297. — Violences 
qu’ils  commettent  ; 298. 
• — Victoires  qu’ils  rem- 
portent à Clough;  3q3ij=- 
Attaquent  Ross  ; 3o5. — 
Sont  repoussés  avec  une 
grande  perte  ; 307.  — 
Massacrent  des  royalis- 
tes à Scullahogue  ; 309.— 
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Diverses  actions; 3i  i-3i2. 

— Ne  savent  pas  profiter 
de  leurs  avantages  ; 3i4- 

— Sont  mis  en  déroute  à 
Arklow  ; 3x7-  — Mouve- 
mens  des  rebelles  à A11- 
trim , Laine,  Ballymeua 
et  Ballycastle  ; 019-  — A 
St.-Field;  820. — Sont  bat- 
tus à Ballynahinch;  322. 
— Procédés  des  insurgens 
dans  le  comté  de  W ex- 
ford  ; 323.  — Sont  repous- 
sés à Enniscorthy;  33r. 

— Sont  défaits  à Hore- 
Tovvn  ; 332. — Exécutions 
atroces  à Wexford;  333. 

— Evacuent  Wexford; 
337.  — Divers  combats  ; 

344.  — Grand  échec  qu’ils 
éprouvent  à Kilkomny  ; 

345.  — Sont  repoussés  à 
Hackels-Town  ; ibid.  — • 
Avantage  qu’ils  rempor- 
tent à Ballyellis  ; 346. — 
Sont  mis  eu  fuite  à Bal- 
lygulliu  ; 349-  — Ceux  du 
comté  de  Wexford  rega- 
gnent leurs  demeures  ; 
ibid.  — Le  désespoir  seul 
causa  leur  opiniâtreté  ; 
35 1.  — Leur  manière  de 
combattre  ; 352  - 354-  — 
Respectoient  la  chasteté 
des  femmes  ; 337- — Leuc 
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crédulité  ; 358.  — Capitu- 
lation de  quelques  chefs  ; 
869.  — Se  réunissent  aux 
Français  ; 3g3.  — Sont 
peu  utiles  aux  Français; 
ibid.  — Carnage  qu’011  en 
fait  à Ballynainuck  ; 397. 
— Défaite  totale  des  re- 
belles à Bunbrisna  ; 399. 

Irlande  — Irlandais.  Gran- 
deur de  cette  île  — sa  si- 
tuation ; 1 , 3.  — Sa  forme; 
4-  — Riche  en  baies  et  en 
ports  ; ibid.—  Son  sol  ; 6. 
— Variétés  de  ses  paysa- 
ges ; 8.  — Marais  et  tour- 
bières ; ibid.  — Ne  sont 
pas  nuisibles  à la  santé  ; 
9.  — Propriété  de  leurs 
eaux;  ibid. — Très-pour- 
vue  de  rivières  et  de  lacs; 
II.  — Climat,  atmosphè- 
re; 14.  — Température  ; 
i5  - 16.  — Fertilité  deson 
sol  — inférieure  à celui  de 
l’Angleterre  — en  quoi 
elle  consiste;  16  - 17.  — 
Espèces  d’oiseaux  , de 
poissons  et  autres  ani- 
maux dont  elle  est  dé- 
pourvue ; 17.  — Son  éten- 
due est  divisée  en  quatre 
provinces;  18-  19.  — Et 
en  32  comtés,  dont  le  plus 
grand  est  Cork , et  le  plus 
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petit  Louth;  19.  — Crx* 
gines  de  ce  peuple  ; 20. 

— Son  histoire  inconnue 
jusqu’à  la  naissance  du 
Christ;  21. — Commence 
à l’étre  à l'invasion  des 
Anglais , au  XII”.  siècle  ; 
ibid. — Son  histoire  divi- 
sée en  quatre  périodes  ; 
22. — Opinion  des  An- 
ciens; 22  - 23.  — Diverses 
origines  de  son  nom  ; 23. 
— Véritable  origine  deson 
nom  ; 2 {.  — Ses  premiers 
habitans  et  colons;  24-31. 

— Troubles  et  anarchie 
en  Irlande , dès  le  i*r. 
siècle  de  l’èrechrélienne, 
jusqu’à  son  entier  assujet- 
tissement; ibid.  — Opi- 
nion de  Pinkerlon  sur  l’o- 
rigine et  la  langue  des 
peuples  d’Irlande; 32. —■ 
Rois  des  premiers  temps  ; 
36.  — Etablissement  du 
Christianisme;  ibid  et  45. 

— Factions  entre  les  co- 
lons; 38.  — Première  ba- 
taille rangée  ; 39. — Dés- 
union des  Aborigènes; 
ibid.  — Religion  des  an- 
ciens Irlandais  ; 41  - 4->- 
■ — Premier  alphabet  ap- 
porté en  Irlande  par  les 
Druides  ; ibid,  — St.  Pa- 
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trice  ; ibid.  - 46.  — Pour- 
quoi l'Irlande  a mérité  le 
surnom  d’île  des  Saints  et 
des  savons  ; 47-  — Res- 
pect des  Irlandais  pour 
les  monastères  ; 49  " 54* 

— Premières  lois;  54.  — 
Grand  respect  pour  les  ju- 
geinens  des  Brehons  ; 55. 

— Des  successions  ; 56.  — 
manière  de  vivre-mœurs  ; 
57.  — Habitations;  ibid. 
— Hospitalité;  59.— Adop- 
tions ; ibid.  — Caractère 
— baptême;  ibid. — Traits 
caractéristiques  des  Ir- 
landais; 60.  — Ils  aiment 
avec  passion  les  vers — la 
musique,  ils  y excellent; 
ibid.  — Leur  vénération 
pour  les  Bardes;  61.  — 
Suites  funestes  de  la  gros- 
sièreté de  leurs  alimens; 
61-62.  — Détails  curieux 
sur  leur  manière  de  s’ha- 
biller; 62-64. — Première 
Invasion  des  Danois;  6,\. 

— Violences  qu'ils  exer- 
cent ; 67  - 72.  — Grande 
invasion  ; 71. — Leur  pou- 
voir n’a  jamais  été  bien 
établi  dans  l’intérieur  de 
l’île;  72. — Derniers  rois 
d’Irlande  ; 73-  77. — Eco- 
les d’Irlande  très-renom* 
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niées  — • nombre  exagéré 
des  étudiaus  ; 77.  — Sa- 
vans  qui  en  sont  sortis  ; 
78.  — Caractère  — coura- 
geux — généreux  — vin- 
dicatifs — peu  scrupuleux 
sur  la  foi  des  sermens  — 
passionnés  pour  les  vers 
et  la  musique  — ils  excel- 
lent dans  la  musique;  61. 

— Peu  agriculteurs  — 
leur  mauvaise  nourriture 

— rend  la  lèpre  tres-com- 
mune  — manière  de  pré- 
parer le  blé  — de  faire  le 
pain  — leur  boisson  — 
manière  de  se  vêtir;  62- 
63-  — Chaussure  ; ibid.  — 
Coiffure , barbe  ; ibid.- 64. 
— Détails  sur  les  premiers 
temps  de  son  histoire  ; 
92-119.  — Armes  défen- 
sives et  offensives  des  Ir- 
landais; 123-124-  — Va- 
riations funestes  dans  l’ad- 
ministration ; i65.  — In- 
surrection générale  ; 167. 

— Etat  de  l’Irlande  après 
la  soumission  delloderic; 
172.  — Coalition  des  Ir- 
landais et  des  Anglais  ; 
182. — Querelles  des  prin- 
ces irlandais  funestes  à 
leurs  intérêts  ; ib. — Cau- 
ses des  malheurs  de  l’Ir- 
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âaîs;  33i.  — Nouvelles 
hostilités  entre  les  chefs 
irlandais;  332. — Clian- 
gemens  dans  l’adjninis- 
traiion  ; 334-  — Epidémie 

— famine;  335.  — Effets 
des  divisions  des  maisons 
d’York  et  de  Lancaster 
sur  le  sort  de  la  colonie; 
342  - 344-  — Nouvelles 
hostilités  ; 345  • 347-“-  Les 
mutations  fréquentes  dans 
l’administration,  funestes 
à la  prospérité  de  l’Irlan- 
de; 35o. — Divisions  et 
intrigues  des  seigneurs  ir- 
landais; 353.  — Services 
rendus  à la  colonie  anglai- 
separ  Léonard  Grey;  365. 

— Le  parlement  confère 
au  monarque  anglais  le 
titre  de  Roi  d’Irlande , au 
lieu  de  Lord;  366. — Trou- 
bles à l’occasion  de  la  reli- 
gion; 375.  - Suprématie  d u 
rôM’A  ngletar  re  reconn  ue 
par  les  Toparques;  377. 

— Les  hérétiques  d’An- 
gleterre réfugiés  en  Irlan- 
lande  , bien  accueillis  ; 
382.  — Divers  mouve- 
mens;  383.  — Exemple 

■ remarquable  de  l’opinion 
des  Irlandais  sur  l’hospi- 
talité; 384.  — Réduction 
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des  rôdeurs  écossais  ; 385. 

- — Parlement  dévoué  à la 
cour;  396.  — Nouvelles 
lois  — débats  dans  le  pays 
de  Munster;  390-396.  — ■ 
Soumission  des  insurgés  ; 
399.  — Nouvelles  insur- 
rections ; 400  — 401.  — 
Calme  rétabli  — mécon- 
tentement général  auSujet 
des  finances  ; 402.  — In- 
vasion des  troupes  espa- 
gnoles et  italiennes;  [\ii. 
— Soumission  générale 
de  l’Irlande;  41 3.  — Fu- 
nestes effets  de  la  jalousie 
des  Anglais  ; 417-  — Nou- 
velles divisions  entre  les 
seigneurs;  418-421. — Dé- 
bris de  la  flotte  d’Espagna 
( l’ Invincible  Annada  ) 
bien  accueillis  en  Irlande  ; 
423.  — Le  nord  pacifié  ; 
436.  — Etat  déplorable 
de  l’Irlande;  44^-  — Etat 
de  foiblesse  de  l’adminis- 
tration, au  départdu  com- 
te d’Essex  ; 453.  — Me- 
sure funeste  de  monnoie 
de  bas  a loi;  459.  — Pa- 
cification du  district  de 
Munster;  463. — Invasion 
des  Espagnols;  ibid.  — 
Insurrection  générale  ; 
465.  — Autorité  des  An- 
3l 
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glais  établie  en  Irlande  ; 
472.  — Suites  affreuses  de 
toutes  ces  guerres  ; 47^- — 
Les  Irlandais  goûlent  le 
système  politique  de  l’An- 
gleterre; 478- — Troubles 
religieux  ; 479-  — Rçgle- 
mens  politiques  ; 480.  — 
Nouvelles  révoltes  ; 483. 
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confisquées  ; 484-  — Par- 
lement national  ; 1 , 488. 
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Recrutement  poijr  le  sert 
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ces  troupes  ; 5oo.  — Op- 
pression des  colonies  ; 
5oi. — Cause  et  source  des 
troubles;  602.  — Etat  de 
ce  royaume  à la  mort 
de  Jacques  Ier.  ; 5o4- 
5o6.  — Intolérance;  II, 
5.  — Vexations  au  su- 
jet des  courtes  charrues  ; 
ibid.  — Troubles  reli- 
gieux; 9. — Affaires  ecclé- 
siastiques ; 18  - 20.  — La 


jalousie  de  l’Angleterre 
comprime  les  progrès  des 
manufactures  en  Irlande; 

28.  — Nouveau  serment  ; 

29.  — Projets  de  révolte  ; 
57.  — Chefs  de  rébellion 
— conspiration  de  Moore; 
66.  — Découverte  de  la 
conspiration  ; 69. — Alar- 
me générale;  72.— F ausse 
commission;  77.  — Pro- 
grès de  la  conspiration  de 
Moore;  89 - 92.  — Suites 
cruelles  de  cette  révolte  ; 
ç3  - io3.  — Actes  d’accu- 
sation— tortures;  104. — 
Mauvais  état  de  l’armée 
royale  ; 108.  — Divisions 
des  royalistes  et  des  par- 
lementaires; 11 2.  — Mas- 
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partis;  118. — Convention 
nationale;  120.  — Guerre 
civile  en  Angleterre  — 
son  influence  en  Irlande; 
127. — Division  des  roya- 
listes et  des  parlementai- 
res; 128.  — ■ Attachement 

. de  l'armée  d'Irlande  au 
parti  de  Charles  ; i32.  — • 
Divers  événemens  de  la 
guerre;  i36-i38. — Négo- 
ciation avec  les  insurgens; 
i3g.  — Armistice  conclu  ; 
i43.  — Troupes  envoyées 
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en  Angleterre;  i43.  — 284.  — Progrès  des  roya- 

Querelles  entre  les  trou-  listes  ; 285  - 287.  — Con- 
pes  anglaises  et  irlandai-  seil  d'officiers  ; 286. — De- 

ses;  147.  — Diverses  né-  mande  d’un  parlement 
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fection  des  chefs  pour  la  lentement  ; 302. — Débats 
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de  Lorraine  investi  de  la  déjouées;  3i6.  — Conces- 
souverainelé  d’Irlande;  sions des différêns partis; 
269. — Progrès  des  répu-  3i8.  — Approbation  du  * 
blicains  ; 269.  — Siège  de  bill  d’explication  ; 321.  — • 
Limerick;  270.  — Siège  Difficultés  sur  ce  bill;  323. 
de  Galway  ; 274.  — Exé-  — L’importation  du  bé- 
cutions — proscriptions — *tail  eu  Angleterre,  défen- 
hautes  cours  de  justice;  due 5827. — Situation  dé* 
276-278. — Extinclionde  plorablede  l’Irlande;  329. 

la  révolte  ; 278.  — Les  lr-  — Souscription  de  3o,ooo 

landais  confinés  dans  le  bœufs  ; 33o.  — Intrigues 

Connaught  ; 279.  — Im-  contre  Ormond  ; 332.  — ■ " 

pressionsdiverses  que  fait  Changement  de  politique; 

la  nouvelle  du  protecto-  334-  — Questions  théolo- 

rat  ; 280.  — Nouvelle  or-  giques  ; 335.  — Alarmes 

ganisation;  281.  — Dé-  • générales;  34^.  — Com- 

vouement  de  l’Irlande  à «plot  pour  massacrer  les 
Cromwel  ; 283.  — Nou-  protestans;349- — Grands 

velles  intrigues  des  roya-  changemens  annoncés  par 

listes  après  la  résignation  leroiaucomted’Ormond; 

de  Richard  Cromwel;  357.— “Nouvelleadminis- 
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tration  sous  Jacques  H ; 
364>  — Quinze  cents  fa- 
milles de  Dublin  passent 
en  Angleterre;  373.  — ■ 
Nouveau  modèle  de  cor- 
porations; 370.  — Mal- 
heureux état  de  l'Irlande 
sous  Tyrconnel;  377.  — 
Les  préparatifs  du  prince 
d’Orange  causent  beau- 
coup d’agitation;  383. — 
Anarchie  — crainte  d’un 
massacre  des  protestans; 
384.  — âiége  de  Derry  ; 
4oi- 412.  — Opérations 
des  Enniskilleners — dé- 
faite de  Sarsfield  — re- 
traite de  Fitz-James  — 
défaite  de  Macarthy  ; 4i2* 
4i6.  — Parlement  convo- 
qué par  Jacques  II  ; 

— Plan  inique  de  fabrica- 
tion de  monnoie  ; 4^4-  — 
Vexations  qu’éprouve  l’u- 
niversité de  Dublin;  426. 
— Arrivée  d’une  armée 
de  Guillaume  III  ; 43i.  — 
Progrès  de  Schomberg  ; 
43a- — Prise  de  Charle- 
roont  par  Schomberg  ; 
447.  — Débarquement  jle 
Guillaume  III;  448.  — 
Bataille  de  la  Boyne;  453. 
— Arrestation  des  Jaco- 
bitcs  ; 471. — L’indécision 
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de  Guillaume  ranime  les 
Jacobites  ; 471.  — Départ 
desFrançais;488. — Incur- 
sions contre  les  troupes 
de  Guillaume  ; 489. — Bri- 
grands  nommés  Rappa- 
rees;  490.  — Etat  déplo- 
rable de  l’Irlande;  491.— - 
Réglemeus  civils;  491-  — 
Bataille  du  fossé  de  Gre- 
noge;  498- — Opérations 
militaires;  496. — Bataille 
d’Aghrim  ; 5o3.  — 'Gran- 
de perte  que  font  les  Ir- 
landais à cette  bataille  ; 
507.  — Siège  de  Limerick 
par  Ginckle  ; 5i2.  — Di- 
visions entre  les  Français 
et  les  Irlandais  ; 5i5.  — 
Articlesde  la  capitulation 
de  Limerick; 5x8. — Emi- 
gration de  14,000  Irlan- 
dais; 5ao.  — Autorités 
pour  l’histoire  d’Irlande  ; 
III,  1.  — Législation  du 
parlement  d’Angleterre  , 
pour  l’Irlande;  5.  — De» 
manufactures  ; i3.  — De 
l’agriculture  ; 17.  — L’Ir- 
lande signale  son  dévoue* 
ment  sl  Georges  I'r.  — 
acte  de  proscription  con- 
tre le  chevalier  St.-Geor- 
ges  — état  de  dépendance  1 
dan*  lequel  l'Angleterre 
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lient  l’Irlande;  4^: — Ré- 
sistance des  Irlandais  à 
l’oppression;  i&rrf.-*- Fré- 
quentes émigrations  ; ikn 

— Le  grand  hivdf  ; 56. — ■ 
Le  pafti  populaire  se  ren- 
force ; 62.  — Dette  natio- 
nale de  l’Irlande  ; 64; — 
Tumulte  à Dublin  ; 6 g.  — 
Famine;  "jAi  — Violente 
insurrection  ; 77.— Mena- 
cée  d'une  invasion  par  les 
Français®  — Prisede 
la  flotte  de  Thurot  ; fai.  — 
Misère  des  paysans  ; 8iL 

— Cruautés  commises 
par  les  enfans  blancs  ; 
86. — Insurrection  dans  le 
pays  d’Ulsler  ; 88. — Nou- 
veau  système;  q3.  — Ré- 
volte locale  dans  le  pays 
d’Ulster  ; yg. — Influence 
de  la  maison  d’Hanovre 

— exclusion  de  la  race 
des  Stuart;  102.  — In- 
fluence de  la  guerre  d’A- 
mérique sur  les  affaires 
d’Irlande  ; ioq.  — Dé- 
tresse du  commerce;  n5. 

Suites  malheureuses 

des  restrictions  commer- 
ciales ; t 2o.  — Associa- 
tions volontaires  ; 122.  — 
Epoque  mémorable  pour 
l’Irlande  ; 124-  — ln- 
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fluence  des  volontaires  ; 
I24-i3o.  — Situation  cri- 
tique; i35.  — Méconten- 
tement général  ; i44-  — 
Influence  de  la  révolution 
d’Amérique  sur  le  sort  de 
l’Irlande;  i42;  — Cheva- 
liers de  St.-Patrice  ; i5o, 

— Débats  sur  la  forma- 
tion du  parlement;  i53. 

— Convention  nationale; 
i54-  — Insurrection  dans 
le  comté  de  Kerry;  168. 

— Right-Boys  ; l6q. — -Ré- 
volution  dans  Tes  moeurs 
de  la  noblesse;  171.  — 
Changemens  dans  la  dis* 
tribution  du  temps  ; 172. 

— Enormepéculat;  173. 

— Offre  de  la  régence 
faite  au  prince  de  Galles  ; 
176.  — Procédés  des  op- 
posans  ; 180.  — Epoque 
de  la  révolution  de  Fran- 
ce ; i85.  — Grande  in- 
fluence qu’elle  a en  Ir- 
lande ; 192.— Excès  hor- 
ribles des  mesures  du  gou- 
vernement ; ig2.  — Mé- 
contentement général  ; 
iq3.  — Célébration  du  i£ 
juillet  ; ibid. — Société  des 
Irlandais  unis  ; iq  j.  — 
Convention  catholique  ; 
198.  — Bill  en  faveur  des- 
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catholiques;  ao3.  — Bills 
en  faveur  de  la  nation  ; 
2o5.  — Nouveaux  insur- 
gens ; 207.  — Révoltes 
dans  les  comtés  de  K.il- 
kenny  et  de  Wexford; 
208.  — Rapports  des  co- 
mités catholiques  ; 209. 
— Mécontentement  gé- 
néral au  sujet  de  la  mi- 
lice; 2x1. — Arrestations 
— jugemens  ; 214 — Me- 
sures rigoureuses  prises 
contre  les  Irlandais  unis; 
223.  — Conduite  licen- 
cieuse des  soldats;  225. 
— Orangistes  ; 226.  — Or- 
ganisation d’un  corps  de 
fermiers  rÜhiés  ; 227. — 
Invasion  des  français  à 
Bantiy  ; 228. — Comme  n- 
cemens  d’insurrection 
dans  le  pays  d’Ulster  ; 
23à.  — Actes  de  sévérité 
de  l’administration  ; 233- 
s36. — Entreprises  contre 
' les  ministres  ; 246.  — Pa- 
piers publics  supprimés; 
25o.  - — Premiers  mouve- 
mens  de  l’insurrection; 
263.  — Proclamation  gé- 
nérale; 264. — Violences 
exercées  par  les  deux  par- 
tis ; 265  - 268.  — Suites 
malheureuses  de  l’espion- 


nage^ 269.  — Arresta- 
tions de  plusieurs  chefs 
de*conspirateurs;  271. — 
Plan  de  l’insurrection  ; 
272. -«-Mesures  que  prend 
le  gouvernement;  273. — 
Commencement  de  l’in- 
surrection ; 276  - 280. — 
Proclamation  du  gouver- 
nement ; 281. — Attaque 
de  Carlow  ; 283.  — Actes 
d’indicipline  des  soldats  ; 
289.  — Vio||jnces  com- 
mises sur  les  prisonniers 
à Cforey  ; 290.  — Actions 
à Killhomas  et  Oulart  ; 
291.  — Désolation  géné- 
rale du  pays;  293.  — Em- 
brasement d’Enniscor- 
thy;  294.  — Attaque  et 
prise  de  Wexford  ; 290. 

— Triste  situation  de  Go- 
rey;  299.  — Bataille  de 
Clough  ; 3o3.  — Siège  dè 
Ross  ; 3o5. — Défaite  des 
rebelles;  307. — Atrocités 
commises  par  les  deux 
partis  ; 3og.  — Massacre 
de  Scullabogue;  ibid.  — . 
Mauvaise  conduite  des 
royalistes  ÿt  Arklow  ; 3i  2. 

— Importance  du  gain  de 
labatailled’Arklow;  317. 
— Insurrection  à Antrim  ; 
3ig. — A St.-Field;32o. — 
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Bataille  de  Ballynahinch; 
3^1.  — Diverses  actions 
dans  le  comte  de  Wex- 
ford  ; 32 3 - 320 Mas- 

sacres à Vinegar-Hill; 
326. — Combat  à Vinegar- 
Hill;  33o.  — Bataille  de 
Hore-Town  ; 332. — Mas- 
sacres à Wexford  ; 333. 

— Le  vendredi  du  mas- 
sacre ; 343.  — Bataille  de 
Kilkomny  ; 345.  — Atta- 
que de  Hackets-Town  ; 
ibid  — Combat  à Bal- 
lyellis  ; '346. — Progrès  de 
l’armée  royale — fin  de  la 
rébellion  dans  le  comté 
de  Wexford;  349-  — Dis- 
persion des  rebelles  ; 35o. 

— Remarque  sur  la  ré- 
bellion ; 356.  — Qualités 
aimables  de  l’Irlandais  ; 
357.  — Etat  de  la  ville  de 
Dublin  ; 36o.  — Arrivée 
de  Cornwallis;  36i.  — 
Exécutions  — atrocités 
qui  les  accompagnent  ; 
362  -368. — Bill  d’ainnis- 
tie  ; 368. — Persécutions  , 
plus  violentes  à W exford; 
372. — Bandits,  ou  enfans 
du  bois ; 373. — Leurs  bri- 
gandages; 374- — Sont  dis- 
persés; 375.  — Dévasta- 
tions causées  par  la  ré- 


volte ; ibid. — Dégâts  com- 
mis par  les  maraudeurs  ; 
377.  — Dommages  accor- 
dés aux  royalistes  — s’é- 
lèvent à 1,023,000  livres 
sterling;  377-379. — Dé- 
pravation de  la  morale; 
38o.  — Fraudes  dans  les 
réclamations;  38i. — Em- 
barras des  membres  du 
clergé;  382.— Plan  de  dé- 
fense générale  ; 383.  — 
Récit  de  l’évéque  de  Kil- 
lala;  384* — Invasion  des 
FrariÇais  à Killala;  385. 
— Bataille  de  Castlebar , 
388.  — Terreur  panique 
de  l’armée  anglaise;  38g. 

■ — Marche  extraordinaire 
des  fuyards  ; 390.  — Ba- 
taille de  Coloony  — ba- 
taille de  Ballynamuck  ; 
397.  — Projet  de  révolte 
dans  le  voisinage  de  Gra- 
nard  ; 398.  — Fin  de  l’in- 
surrection dans  cette  par- 
tie; 399.  — Attaque  de 
Castlebar  par  les  rebelles 
de  l’ouest  ; 400.  -«-Assaut 
de  Killala;  4°i-  — Plan 
pour  sauver  la  vie  aux 
royalistes  et  conserver 
leurs  propriétés  ; 4o5.  — 
Traitement  honorable 
fait  aux  officiers  Frau- 
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çais;  4o8- — Exécutions; 
4oq.  — Tentative  des 
Français  dirigée  par  Nap- 
per-Tandy  ; /jio.  — • Se- 
conde expédition  « des 
Français  sur  la  côte  de  . 
Donegal — destruction  de 
la  flotte  française  par 
Waren;  \ii.  — Réunion 
de  l’Irlande  à l’Angle- 
terre  — détails  de  cette 
discussion;  4J6  ■ 433.  — 
Sanction  du  bill  d’union  ; 
434.  — Conséquences  de 
l’union  ; ibid. — Résigna- 
tion de  Cornwallis  ; 4 33- 
— Le  comte  Hardvvicke 
lui  succède;  43ç. — Emeu- 
te à Dublin  — appaisée  ; 
ibid.  — Réflexions  sur  les 
• suites  de  l’union  ; 440, 

J. 

Jacques  Ier.  Son  avènement 
au  trône  ; 1 , 474’  — Ca- 
' ractère  de  ce  prince  ; 
^75.  — » Son  opinion  sur 

l’autotité  du  pape  ; 429: 
— Sages  mesures  de  ce 
prince  ; 4M:  - ïmprouve 
la  pétition  des  lords  ca- 
tholiques ; 49° • — Con- 
duite prudente  de  ce 
prince  5 4q3.  — Modéra- 

4 


tion  de  Jacques  ; 4q5-  — 

Ses  prodigalités;  5o3.  — ■ 

Sage  .législation  établie 
par  ce  prince;  5o4-  — Sa 
mort;5Q&  • 

icques  II  j duc  d’York. 
Complot  pour  l’empêcher 
de  parvenir  à la  couron- 
ne; LL  36i.  — Son  avè- 
nement au  trône  ; 36a.  — 

Son  penchant  à la  cruau- 
té  ; 363.  — Haine  de  ce 
prince  contre  les  prôtes- 
tans  irlandais  ; 368.  — 
Protège  ouvertement  les 
catholiques;  374-  — Mor- 
tification qu’il  éprouve; 

38i.  — Il  lui  naît  un  fils; 
ibid.  — État  désespéré  de 
ses  affaires;  3g3. — Passe 
en  F rance—  secours  qu’il 
reçoit  de  Louis  XIV  — 
débarque  à Kinsale  ; 3g8. 

— Son  entrée  solennelle  à 
Dublin;  3gg ■ — Publie 
cinq  proclamations;  ibid. 

Forme  le  siège  de 
Derry  ; 4o4-  ~r  Con- 
voque le  parlement  d’Ir- 
lande ; 4i7- 1 — Humilia- 
tion qu’il  reçoit  ; 422-  — • 

Ses  entreprises  tyranni- 
ques sur  l’université  de 
Dublin;  425-  — ^ Tombe 
dans  l’avilissement  ; 428. 
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— Marche  en  personne  charte  — samort;  aiS. 
contre  Schomberg;  437-  Jean-Seot- Erigéna.  Floris- 


- — Son  affection  secrète 
pour  les  Anglais;  438.  — * 
Prise  de  sa  flotte  dans  la 
baie  de  Dublin}  446.  — 
Précaution  pusillanime; 
453.  — Livre  bataille  à 
Guillaume  , à la  Boyne  ; 
455.  — Fait  sa  retraite  ; 

464.  — S’enfuit  à Dublin; 

465.  — Se  sauve  en  Fran- 
ce ; 466.  — Echec  que  ses 
troupes  essuient  à Alh- 
lone;  473-  — Son  ingrati- 
tude envers  Tyrconnel; 
494.  — Dernier  effort  de 
la  Franoe  en  sa  faveur,  à 
la  Hogue  ; III , 33*  — Sa 
mort;  36* 

Jean  (le  prince  ).  Nommé 
lord-gouverneur  de  l’Ir- 
lande;!, i8q.  — Conduite 
imftolitique  de  ses  favo- 
ris; IQ2. — Rappelé;  iqf. 
— Reprend  l’administra- 
tion des  affaires  d’Irlan- 
de ; U)6.  — Roi  d’Angle- 
terre, mauvais  effets  de 
ses  caprices  et  de  ses  in- 
justices ; 204.  — Résul- 
tat de  son  expédition  en 
Irlande;  2o5-2o8.  — Ex- 
communié par  le  pape; 
zo6.  — Signe  la  grande 


soit  au  gf.  siècle  — auteur 
d’un  traité  de  Divisions 
natures  ; Ij  do. 

Journaux.  Esprit  des  pa- 
piers publics  à cette  épo- 
que; III,  q5.  -t-  Leur  li- 
cence comprimée;  249. 

Jutes.  Premier  nom  des 
Danois  ; L,  q5. 

Juverna.  Voy.  Iri. 

K. 

Keating  (Geoffroy).  Son 
histoire  ( dernier  monu- 
ment des  annales  de  l’an- 
cienne Irlande)  infidèle 
et  partiale;  l_,  E3* 

Kéating.  Spoliations,  vio- 
lences et  cruautés  de  ce 
prélat; I,  324-  — Meurt 
dans  l’exil  et  la  pauvreté; 
33t. 

Kenmare  ( baie  de)  ; I , a* 

Kenaeth.  Réunit  toutes  les 
parties  de  l’Ecosse;  I, 
a45. 

Kerns.  Troupes  légères  ; L, 
358.  — Mauvaise  réputa- 
tion de  ces  troupes;  35(p 

Kerry.  Voy.  Munster. 

Kildare  (comte  de).  Sou- 
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mis  par  la  force  des  ar- 
mes; 1, 280.  — Se  distin- 
gue au  siège  de  Calais; 
289.  — Heurefix  effets  de 
sa  soumission  ; 282.  — 
Etat  de  la  colonie  sous 
son  administration;  320. 
— Grand  crédit  dont  il 
jouit;  322.  — Sa  mort; 
ibid.  * 

Kildare  (GérSld  E itz -Tho- 
mas, comte  de).  Fermeté 
et  activité  de  ce  lord-dé- 
puté; 1 , 332. — Va  à Lon- 
* dres  justifier  sa  conduite; 
335. — Envoyé  prisonnier 
en  Angleterre  ; 337-  — 
Son  procès  ; 344-  — Est 
acquitté  et  nommé  gou- 
verneur en  chef  ; ibid.  — 
Service  qu’il  rend  par  sa 
bonne  administration  — 
sa  mort  ; 345  - 34^- 
Kildasse.  Voy.  Leinster. 
Kilkenny.  Voy.  Leinster. 
Kilkitto.  Voy.  Macdonnel. 
Killegny.  Conduite-  ipodé- 
rée  des  protestans  et  des 
catholiques  dans  cette  pa- 
roisse ; III,  328.  « 

King’ S'Coimty.'V  .limiter. 
Kirk.  Amène  un  secours  à 
Derry;  II,  4°5-  — Se  re- 
tire; 4°6*  — Fait  péné- 

# - 
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trer  le  secours  dans  Der- 
ry; 412. 

L. 

Lacies  ( les  ).  Réintégrés 
dans  leurs  domaines  ; I , 

. 209. 

Lacs.  Sont  nombreux  — 
quelques-uns  sont  très- 
grands;  ( , i3. 

Lacy  (Hugues  de).  Nommé 
lord  - procureur -général 
par  Henri  II  ; I,  181.  — 
Révoqué  ; 188.  — Est  tué 
par  trahison  — ses  qua- 
lités; 193.  . 

Lacy  ( Hugues  ).,  fils , nom- 
mé .lord-député  ; 1 , 196. 
— Le  roi  Jean  lui  donne 
les  domaines  de  Jean  de 
Courcey  dans  la  province 
d'Ulster  ; 204*—  Réclame 
ses  domaines;  218* 

Lacy  ( Antoine  ).  T rait  de 
fermeté  de  ce  gouverneur 
en  chèf  ; ! , 266. 

La  harpé  d’Erin.  Suppres- 
sion de  ce  papier  ; III, 
25o. 

Lancaster  ( duc  de  ).  Gou- 
verneur d'Irlande  ; 1, 3o2. 

'•  — Succès  obtenus  dans  les 
commencemens  de  son 
administration  ; ibid.  — 
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Battu  sou3  les  murs  de 
Dublin  ; 3o3. — Commen- 
cement des  divisions  de 
celte  maison  avec  celle 
d’York;  3i2. 

Langue  irlandaise.  Voyez 
Alphabet. 

Laogaire.  Etablissement  du 
christianisme  sous  ce  roi  ; 
1 , 36.  — Puni  pour  avoir 
violé  son  serment;  65, 

La  Presse.  L’éditeur  de  ce 
papier  mis  en  prison  ; 
200. 

Leblunde  de  Cashel.  Vio- 
lences d’un  évêque  à l’é- 
gard de  cette  famille;  I , 
234. 

Leistrim.  Voy.  Connaught. 

Leinster.  Cette  province  est 
divisée  en  douze  comtés  : 
Longford,  Westmeath, 
King’s-Oounty , Queen’s- 
County , Kilkenny , Car- 
low,  Wexford,  Wiok- 
low,  Kildasse,  Dublin, 

• Meath,  Loutlîj  1 , 18. 

Leland.  Tableau  affreux 
qu’a  laissé  cet  historien 
des  malheurs  de  l’Irlande; 
I,  182.  — Belle  réflexion 
de  cet  écrivain  ; 198.  — 
Tableau  qu’il  fait  de  l’Ir- 
lande, à la  fin  du  règne 
de  Henri  ; 226.  — Belle 
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réflexion  au  sujet  des  An- 
glais établis  en  Irlande; 
276.  — Historien  impar- 
tial; III,  1. — Sources 
dans  lesquelles  il  a puisé  ; 

3. 

Lèpre.  L’usage  immodéré  chi 
cochon  la  rend  très-com- 
mune en  Irlande  ; I,  62. 

Lesly  ( David  ).  Met  en  dé- 
route l'armée  royale  ; H , 
181. 

Liberté  de  la  presse.  Très- 
circonscrite  ; III , 25o. 

Limerick.  Voy.  Munster. 

Limerick.  Description  de 
cette  ville  ; II , /f)6.  — 
Guillaume  en  forme  le 
siège  ; 477-  — Résistance 
opiniâtre  des  assiégés  ; 
480.  — Assiégée  par 
Ginckle;  5x2.  — Capitu- 
lation; 5i6. 

Lionel.  Gouverneur  en  chef 
— sa  conduite  absurde; 
I ; 284. — Rappelé  eu  An- 
gleterre; 285. — Fameuse 
ordonnance  rendue ;286. 

Loftus.'  Iujustice  commise 
envers  ce  chancelier;  II, 
25. 

Lollards.  Nom  d’hérétiques 
en  Angleterre;  1 , 296. 

Longford.  Voy.  Leinster. 

Long  parlement.  Fameux 
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dans  l'histoire  d’Angle- 
- jterre  — ouvert  en  1640 
— esprit  des  membres  qui 
lecomposoient;  Il,_4i. — 
Dissous  par  Cromvvel  ; 
280. 

Lois.  Opinions  sur  leur  an- 
tiquité ; 1 , 54.  — Respec- 
tées ; 5ü  — Eric  t amen- 
de ; ibid.  — Neportoient 
la  peine  de  mort  pour  au- 
cun crime  ; ibid.  — Cou- 
tumes relatives  à la  suc- 
cession , vicieuses  ; 5fi. — • 
Les  femmes  exclues  de  la 
succession;  ibid.  — Droit 
gavel;  5 7. — Ordonnent 
l’hospitalité;  5g- — Per- 
mettoient  l’adoption;  16.  - 
Pourquoi  commandoient 
la  conservation  des  abeil- 
les ; 62.  — Lois  de  Poy- 
nings  ; 33q. 

Lord  Dunes.  Voy.  Tuatha- 
. de-Danans. 

Londonderry.  Voy.  Derry. 
Lough-Ern  (le).  Un  des 
plus  grands  lacs  — con- 
tient beaucoup  d’îlqs;  Ij 
i3. — Etendue  de  ses  deux 
bassins  ; ibid. 
Lough-Lane  ( le  ).  Lac , le 
plus  célèbre  ; I‘,  i3. 
Lough-Neogh  (le).  Un  des 
plus  grands  lacs  — son 


étendue  — est  navigable  ; 

I,îi3. 

Louis  X VL  Prince  doux  et 
pacifique;  111,  186.  — 
Sa  mort  ; 187. 

Louth.  Voy.  Leinster. 

Lucas  (Charles).  Déclaré 
ennemi  de  son  pays  ; lit, 
fii.  — Est  rappelé  d’une 
manière  honorable  ; 62, 
— Mort  de  cet  écrivain 
patriote  incorruptible;  98. 

Ludion.  Succède  à lreton 
dans  le  commandement 
de  l’armée  anglaise  ; II, 
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Sterling.  D’où  dérivé  ce 
mot  ; 1 , 122. 

Stuke.  Bataille  mémorable 
donuéeprès  de  ce  village; 

1 , 329. 

Stone  (George).  Intrigues 
criminelles — vices  de  ce 
prélat;  III,  59. 

Straffbrd  (comte  de).  Voy. 
Wentworlh. 

Slronghow.  Signification  de 
ce  nom;  I,  ii5. — Amené 
d’Angleterre  des  secours  . 
à Dermod  ; 137. — Reçoit 
de  Henri  l'ordre  de  re- 
noncer à son  entreprise  ; 
139. — Passe  outre;  140. 
— S’empare  de  Water- 
ford  ; ibid.  — Embarras 
dans  lesquels  le  jette  la 
mort  de  Dermod , 145. — 
Dangers  qu’il  court  en  al- 
lant au  secours  de  Car- 
rick;  z 53.  — Rappelé  par 
Henri  II,  il  met  ordre  aux 
aftaires  d’Irlande;  i54-  — - 
Se  rend  auprès  du  roi , et 
lui  rend  compte  de  sa  con- 
duite — réintégré  dans  la 
faveur  royale;  157. — Re- 
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Vers  qu’il  éprouve  après  le 
départ  de  Henri;  167. — 
•Mène  eu  Normandie  un 
secours  de  troupes  à Henri 
— est  nomme  gouver- 
neu  r en  c hef  de  l’J  r la  nde  ; 
168.  — Remet  le  com- 
mandement de  l’armée 
. à Raymond  ; 169.  — Sa 
mort — son  portrait  ; 174. 

Stuart.  Exclusion  perpé- 
tuelle de  cette  maison  du 
trône  d’Angleterre  ; III , 
202. 

Stukely.  Projet  de  cet  aven- 
turier ; 1 , 404.  — Péril  en 
Barbarie;  4«5. 

Suette  ( la  ).  Epidémie  qui 
afflige  l’Irlande;  I,  335. 

Sussex  (comte de).  Compo- 
sition du  parlement  qu’il 
convoque;  I,  386. 

Synode.  Convention  natio- 
nale— sa  composition  — 
ses  al  tribut  ions — ses  prin- 
cipes— 'suite  de  ses  opé- 
rations; 120-123. — Mé- 
sintelligence sourde  des 
membres;  124- — Synode 
de  1666,  à l’occasion  de 
la  remontrance;  11,338. 

Stvanley.  Atrocité  de  ce  ca- 
pitaine; il,  i45. 

Swift  (Jonatham).  Patrio- 
tisme de  ce  docteur  célè- 


bre; 111,43-48.— Tond» 

. en  enfance , 07. 

T. 

Talbot.  Yoy.  Tyrconnel. 

Talbot  ( Jean),  comte  de 
Waierlbrd;  1 , 3o8- 

Temple.  Administration  de 
ce  lord;  III,  144.  — 
Créé  marqgis  de  Buckin- 
gham , vice-roi  d’Irlande; 
173.  — Réprime  le  pé- 
culat;  ibid.  — Quitte 
l’Irlande;  181. 

Terraquea.  Ouvrage  de  l’au- 
teur, bon  à consulter,  etc.; 
I,  3. 

Teles  rondes.  Dénomina- 
tion du  parti  parlemen- 
taire ; Il , 179. 

Thainistes  ou  Thanisles  ; I, 
52. 

Thurot.  Effectue’  une  des- 
cente en  Irlande;  III,  80. 
— Portrait  de  ce  marin 
français;  81. — S’empare 
de  Belfast — se  rembar- 
que; 83.  — Prise  de  sa 
•Hotte  par  Elliot — sa  mort; 
84.  — Généralement  re- 
grette ; ibid. 

Tiarnas.  Chefs  feudataires  ; 
I,  5o. 

Tkhbume.  Défend  avec_vi- 
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gueur  Drogheda;  II,  97.  Tours  rondes  ; I,  211. 

■ — Avantages  qu’il  rem-  Townshend.  Caractère  — 
porte  sur  les  insurgens  ; politique  de  ce  vice-roi  ; 

101.  m , 94.  — Mortification 

Tigemach.  Ses  annales;  I,  qu’il  éprouvé  ; 96. 

81.  • Tribut  buroméen.  Amende 

Tipperary.  Voy.  Munster.  — en  quoi  elle- consisloit  ; 

Tiptost.  Lord  - député  — I,  37. 
proscrit  et  décapité;  I,  Tuata  -de  - Danans  (les). 

320.  Usurpateurs  de  l’Irlande, 

Tondu.  Désignation  d’un  célèbres  dans  la  magie; 

ennemi  du  gouverne-  1 , 27. 
ment;  111,269.  Tuathal-Trachlmar  ; I,  37. 

Tontine.  Son  établissement;  Turgésius  ou  Thorgils. 

III,ii6.  • Exerce  de  grands  ravages  \ 

Toparques.  Voy.  Riaglis.  en  Irlande  — prend  le 

Tories.  Mesures  sévères  litre  de  roi  — sa  mort 

prises  contre  ces  bri-  oblige  les  Ostmans  à se 

gands  ; 35i.  — Renou-  retirer  de  l’intérieur  de 

veilent  leurs  violences  l’ile  ; 1 , 71-' 
contre  les  prolestans  en  Tyrone.  Voy.  yisler. 

Irlande;  367.  Tyrconnel.  Instructionsqu’il 

Torys.  Désignation  des  par-  reçoit  de  Jacques  II;  II, 
tisans  de  la  monarchie  36q.  — Soutenu  dans  ses 
absolue;  II,  36 1.  — Se  actes  de  violences;  371. 
réunissent  aux  Whigs;  — Est  nommé  vice -roi 
363.  — Les  patriotes  se  d’Irlande;  372.  — Bas- 
réunissent  à eux  ; 111,44.  sesse — violences — crimes 

■ — Leur  faction  devient  de  ce  gouverneur  ; 3j3. — 
puissante;  190.  Ses  vexations  contre  les 

Toitenham  en  bottes.  Ori-  membres  de  l’unjversité 
rigine  de  ce  toste;  LU,  de  Dublin; 376. — Accusé 

53-  par  les  ministres  d’An- 

Touchet.  Voy.  Castlehaven.  gleterre,  se  justifie  auprès 
Tourbières;  1,8.  du  roi 878.  — Soutenu 
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par  la  France;  38o.  — 
Propose  d’établir  un  par- 
lement tout  dévoué  aux 
catholiques;  38o.  — De- 
mande à résigner;  3q3. 
— Sa  perfidie  ; 394-  — 
Est  créé  duc  ; 399.  — Re- 
tire peu  d’avantages  de 
son  voyage  en  France; 
494-  — Jacques  lui  ôte 
l’administration;  ibid.  — 
Sa  mort;  5 10. 


— Mise  à exécution  le  Ier. 
janvier  1801  ; 433. 

Université  de  Dublin.  Fon- 
dée par  Elisabeth;  I, 
426. — Persécution  qu’elle 
éprouve  sous  Jacques  II  ; 
4a5. 

Urbain  VIII.  Bulle  concer- 
nant la  suprématie  du  roi 
d’Angleterre;  II,  2. 

V. 


U. 

Ufford  (Ralph).  Bonne  ad- 
■ïinnistration  de  ce  gou- 
verneur; 1,278. — Mesu- 
res vigoureuses  qui  ramè- 
nent la  tranquillité;  279. 

Ulster.  Cettê  province  est 
divisée  en  neuf  comtés  : 
Cavan , Monaghan,  Ar- 
magh,  Down,  Antrim, 
Derry , Donégal,  Tyrone, 
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Union  de  l'Irlande  à V An- 
gleterre. Discussion  pu- 
blique de  cette  question 
— détails  sur  la  diversité 
des  opinions  pour  et  con- 
tre; 4i6-434.  — Sanction 
du  bill  d’union  au  parle- 
ment d'Angleterre  ; 434- 
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de  quelques  phrases  car- 
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par  ce  général,  relative- 
ment à l’Irlande  App. 
111,445. 

Vesey.  Gouverneur  de  l’Ir- 
lande ; 1 , 232. 

Vélemens.  Details  curieux; 

1 , 62-64. 

Virgilius  Soligavus.  Son 
érudition  et  sa  sainteté  au 
8”.  siècle  ; 79.  — Interdit 
par  le  pape  Zacharie , ca- 
nonisé par  Grégoire  IX  ; 
ibid. 

Volontaires.  Avantages  de 
ces  associations;  III,  123- 
— Causent  des  inquiétu- 
des au  gouvernement  an- 
glais ; i3o.  — Leurs  for- 
ces ; ibid.  — Leurs  pro- 
jets ; 
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jets;  t3t.  — Résolutions 
qu’ils  prennent  ; 1Ü2--  — 
Accueillent  les  Genevois; 
t5t.  — Leurs  résolutions 
Concernant  la  représenta- 
tion du  peuple  dans  le 
parlement  ; i5a.  — Sont 
engagés  par  les  gardes 
nationales  à reprendre  les 
armes;  icj6. 

w. 


7F aller  (Georges).  Réso- 
lution de  ce  prêtre-guer- 
rier; II,  400. — Est  nom- 
mé gouverneur  de Derry  ; 
4 o3.  — Soutient  le  cou- 
rage des  assiégés  par  ses 
harangues  prophétiques; 
4xo.— -Grand  témoignage 
d’estime  qu’il  reçoit  à Lon- 
dres ; 44^.  — Est  tué  à la 
bataille  de  la  Boyne;  462. 

77ralpole,  Vaine  assurance 
de  ce  général — est  délait 
— sa  mort  ; mt3o3. 

Walter  ■ archevêque  de  Du- 
blin. Nommé  lord-dépu- 
té; L,  334  — Appelé  à la 
Cour  de  B’ rance;  335. 

IVandesford.  Lord-député  ; 
II , 43.— Meurt  des  suites 
des  chagri  u s qu’il  éprouve 

Tome  III. 


dans  sou  administration; 

45. 

Waren  ( John  Borlasse  )x 
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lll.  4n. 
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IV ashingtoti.  Ses  exploits  as- 
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LIVRES  ANGLAIS 

à 70  pour  cent  au  - dessous  du  prix  de  Londres. 

J 

A Paris  chez  Parsons  et  Galignani , à 
la  Librairie  française  et  étrangère , rue 
Vi vienne , N°.  17. 


P. t uso^s  and  Galignani’s  BRITISH  LIBRARY 
in  prose  and  verse,  being  the  mont  extensive  Sélection 
ever  offered  lo  the  Public  from  every  admired  cuil/iur 
in  the  English  language  ; 

BIBLIOTHÈQUE  BRITANNIQUE  de  Parsons  et 
Gamgnani,  en  prose  et  en  vers,  ou  Collection  de3 
meilleurs  auteurs  anglais,  la  plus  étendue  dans  son 
genre  qui  ait  jamais  paru  en  Fra^e. 


Cette  collection  paroit  par  numéros  ou  livraisons. 
Nous  avons  déjà  publié, 

s a v o 1 r : 

N°.  1.  (Vers.)  Poems,  by  Robert  Southey , Lewis  and 
olher  living  poets  , with  the  life  oj'  Suuthey  y Poèmes  de 
Robert  Southey , Lewis , et  autres  célèbres  poètes  vivans, 
avec  la  vie  de  Southe3'. 

N".  2.  (Prose.)  A Discourse  on  writing,  by  Uslier;  Clia- 
racters  , by  Chesterlield , etc.  ; Dissertation  sur  la  ma- 
nière d'écrire,  par  le  célèbre  évêque  Usher ; Mémoires 
sur  plusieurs  savans  anglais,  par  mylord  Cheslerfield ; 
pièces  intéressantes  de  Cumberland  et  de  Goldsmith. 

. N°.  3.  ( Vers.  ) Odes , Rpistles , etc.  by  DT.  Wolcott, 
called  Peter  Pindar;  Odes  et  Epîtres,  par  le  docteur 
JVolcott , appelé  Pierre  P induré , l’un  des  plus  bizarres 
poètes  que  l’Angleterre  ait  produits,  me c sa  vie. 


N°.  4-  (Prose.)  Characters  from  Hume,  Smollett , etc. 
tiùth  the  life  of  Hume  ; ou  Mémoires  des  Rois  et  Reines 
d’Angleterre,  par  Hume , Smollett , Clarendon  et  autres, 
précédés  de  la  vie  de  Hume.  Ces  Mémoires  sont  de  vrais 
modèles  de  la  meilleure  prose  anglaise. 

N°.  5.  ( Vers.)  The  Farmer  s Boy , a rural  poem , by 
Robert  Bloomfield;  ou  le  Valet  du  fermier,  poème 
champêtre,  par  Robert  Bloomfield , poète  surprenant, 
comme  on  peut  le  voir  en  lisant  sa  vie,  dont  le  poème 
est  précédé. 

N”.  6.  (Prose.)  Continuation  des  Vies  ou  Mémoires 
des  Rois  et  Reines  d’Angleterre,  avec  la  vie  deSxnollett. 

N#.  7.  (Vers.)  Rural  Taies,  Ballade , and  Songs , 
hy  Bloomfield  ; ou  Contes  champêtres,  Ballades  et 
Chansons,  par  Bloomfield , auteur  du  Valet  du  fermier. 
On  est  étonné  qu’un  homme  sans  éducation , et  qui 
u’éloit  qu’un  pauvre  cordonnier , ait  pu  écrire  des  vers 
qui  ferment  honneur  aux  plus  grands  poètes  de  l’Angle- 
terre. 

N".  8.  (Prose.  ) Characters  o/’Pitt  and  Sheridan,  etc.; 
ou  Mémoires  de  Pilt  et  de  Sheridan. 

1N°.  9.  (Vers.)  The  Triumphs  of  Temper,  a poem , by 
"William  Hayley;  ou  les  Triomphes  du  caractère,  par 
JVilliam  Hciyley , poème  en  six  chants,  avec  la  Vie  de 
l’auteur.  Hayley  est  un  des  meilleurs  poètes  vivans  : 
ou  lira  avec  grand  intérêt  ce  joli  poème,  dont  nous  re- 
commandons particulièrement  la  lecture  au  beau  sexe. 

N°-  lo.  (Prose. ) Characters  of  Fox,  Korne  Tooke, 
Erskine  and  .Jefferson  ; ou  Mémoires  sur  la  vie  de  Fox , 
Home  Toole,  Ersline,  etc.  Lorsqu’on  nomme  Fox, 
Erskine , Home  Tooke,  on  nomme  les  hommes  les 
plus  célèbres  de  l’Angleterre;  à l’égard  de  Jefferson, 
président  des  Etats-Unis,  on  ne  trouvera  nulle  part  de 
détails  aussi  interessans  sur  cet  homme  d'état,  et  sur 
l’histoire  de  l’Amérique  actuelle. 

N#.  11.  (Vers.  ) The  end  of  the  Trinmphs  of  Temper , 
by  Haley;  and  the  Funeralof  Arabcrt,  monkof  ia  Trappe, 
a poem,  by  Jerninghaitt  , with  other  poems  by  the  sanie 
aul/ior ; the  Chik/ren  in  the  wood,  etc.;  ou  la  fin  des 
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Triomphes  du  caractère , par  Hayley , et  les  Funérailles 
d’Arabert , moine  de  la  T rappe , poème , par  Jcrningham, 
avec  d’autres  pièces  de  cet  auteur , peu  connu  en  France, 
mais  cpii  mérite  de  l’élre.  Les  Enfatis  abandonnés  dans 
un  bois  ; cet  ouvrage  présente  un  petit  tableau  ravissant. 

N”.  12-  (Prose.  ) Fin  des  Caractères  ou  Mémoires  de 
Fox , Jefferson,  etc. 

N*.  i3.  (Vers.)  The  Minstrel,  or  tlie  Progrès s of 
Genius , a poem  in  tu'o  cantos  ; le  Ménétrier,  ou  les  Pro- 
grès du  génie , poème,  par  Beattie,  avec  sa  vie. 

N".  14.  (Prose.  ) British  Synonymy , or  an  attempt  at 
regulating  tlie  choice  of  mords  in  familiar  conversation  , 
by  4iester  Lynch  Piozzi,  augmenté  de  notes  qui  man- 
quent à l’édition  de  Londres,  avec  une  table  des  mots 
homonymes  et  paronymes. 

N”.  i5.  ( Vers.  ) The  Lousiad,  by  Peter  Pimlar  ; ou 
la  Pouillade,  par  Pierre  Pindare.  Poème  , eu  cinq 
chants,  satirique  et  amusant. 

N".  16.  (Prose.  ) Même  sujet  que  celui  du  numéro  x 

N°.  17.  ( Vers.  ) Fin  de  la  Pouillade. 

N".  18.  (Prose.)  Continuation  des  numéros  iqet  16. 

Nu.  19.  (Vers.)  Tous  les  poèmes  de  Milton,  à l’ex- 
ception du  Paradis  perdu. 

N°.  20.  (Prose.)  Continuation  des  Synonymes  anglais. 

N°.  ai.  (Vers.)  The  Paradise  of  taste,  by  Alexander 
Thomson,  mit  h sonie  other  short  poems , by  living  au- 
thnrs  ; ou  le  Paradis  du  goût , par  Thomson , poème  mo- 
derne, dans  le  genre  descriptif. 

N“.  aa.  (Prose.)  Fin  des  Synonymes  anglais,  avec 
deux  Tables  des  mots  homonymes  et  paronymes.  On  amis 
ces  deux  Tables  en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  nés 
anglais. 

N°.  23.  Douglas , a tragedy , by  Home;  ou  Douglas, 
tragédie,  par  Home.  Une  des  plus  estimées  dans  la 
langue  anglaise. 

JM  °.  2 j.  (Prose.  ) A Dissertation  on  language  in  gene- 
ral, more  particnlarly  on  the  beautiê»  and  dejects  of  l h» 


English  tangua ge , witli  remartes , etc.;  ou  DisSertatiort 
sur  le  langage  en  général,  el  particulièrement  sur  les 
beau  és  et  les  défauts  de  la  langue  anglaise,  avec  des 
remarques  sur  son  origine  et  ses  progrès. 

N”,  20.  ( Vers.  ) Elfrida,  a dramatic  poem , by  Mason. 
Poème  dramatique  eu  cinq  actes,  écrit  d’après  le  mo- 
dèle de  l’ancienne  tragédie  grecque. 

W°.  26.  (Prose.)  The  Conscious  Lovers , a comedy, 
by  Steel  ; ou  les  Amans  sensibles,  par  Steel.  On  ne  peut 
offrir  aux  amateurs  du  théâtre  anglais  une  meilleure 
comédie. 

N°.  27.  (Vers.  ) Tnkle  and  Yarico  , an  opéra  in  three 
acts  , wrilten  by  George  Golman  junior.  tk 

N".  28.  (Prose.)  Three  IFeetes  after  marriage  , a 
comedy  in  two  arts,  by  Arthur  Murphy;  Trois  Se- 
maines après  le  mariage,  charmante  comédie  d’Arthur 
3Iurj>hy.  * 

N”.  29.  (Vers.)  The  Art  of  preserving  health , a 
poem  by  Armstrong,  wit.h  the  author’s  lij'e ; ou  l’Art  de 
préserver  la  santé , par  Armstrong.  Ce  poème , aussi  sa- 
vant qu’instructif,  est  écrit  avec  tous  les  charmes  dont 
la  langue  anglaise  est  susceptible. 

N*.  3o.  ( Prose.  ) Essaye  on  the  intcllectual  poivers  , 
moral  sentiments , happiness  and  national  felicity , by 
Adam  Ferguson;  ou  Essais  sur  le  pouvoir  intellectuel, 
les  sentiinens  moraux,  le  bonheur  et  la  félicité  natio- 
nale, par  Adam  Eerguson. 

N'.  3i.  (Vers.)  The  Pleasures  of  Memory , by  Samuel 
Rogers;  ou  les  Plaisirs  de  la  Mémoire,  par  Samuel  Ro- 
gers. Il  en  a paru  successivemeht  en  Angleterre  neuf 
éditions.  ' 

IN  °.  32.  ( Prose.  ) The  Lives  of  the  most  cclebrated  En- 
glish  poets , tyilh  criticisme  extracted from  JY.  Johnson; 
ou’Vie  des  poètes  anglais,  avec  la  critique  de  leurs  dif- 
férons ouvrages , par  le  docteur  Johnson. 

N°.  33.  ( Vers.  ) The  Pleasures  of  Ilope , by  Thomas 
Campbell;  ou  les  Plaisirs  de  l’Espérance,  par  Campbell. 
Ce  beau  poème  a eu  le  même  succès  que  celui  de  Rogers. 
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N\  34*  ( Frosc.  ) Continuation  de  la  Vie  des  poêles 
anglais. 

N°.  35.  ( Vers.  ) The  Shipnnreck  ; ou  le  Naufrage,  par 
Falconer.  Ce  poème  est  rempli  de  descriptions  majes- 
tueuses et  pi  toresques. 

N".  36.  ( Prose.  ) Continuation  de  la  Vie  des  poètes 
anglais. 

N°.  37.  (Vers.)  The  Art  of  dancing  ; ou  l’Art  de 
danser,  par  Jennins.  Rien  de  plus  joli  el  de  plus  amusant 
que  ce  petit  poème  ; les  Français  surtout  le  liront  avec 
plaisir;  ils  liront  également  avec  beaucoup  d'intérêt 
the  Progrès/,  of  love , les  Progrès  de  l’autour;  a Monody, 
par  lord  Lyttelton  ; avec  quelques  chefs-  d’œuvres  ae 
Fri  or. 

N“.  38.  (Prose.  ) Fin  de  la  Vie  des  poètes  anglais.  On 
y a ajouté  celles  ae  Spenser,  de  Benjamin  Jonson  et 
de  Skakspeare,  que  le  docteur  Johnson  n’a  pas  donuées. 

N”.  3g.  ( Vers.  ) Poems  , by  Collins,  and  Gay.  Il  est 
impossible  de  donner  des  poèmes  plus  jolis  que  ceux-ci. 

N°.  40.  ( Prose.  ) Huine’s  Essaye,;  ou  les  Essais  de 
Jlume. 

N“.  41.  ( Vers.")  Poems  by  Nathaniel  Cotton.  C’est 
enrichir  notre  collection  que  de  donner  les  poèmes  de 
cet  estimable  auteur. 

N°.  42.  (Prose.)  Continuation  des  Essais  et  Traités 
de  Hume. 

N“.  43.  (Vers.  ) Poems , by  Alexander  Pope,  contai n- 
ing,  Essay  on  man , Pastorale , Messiah  , Odes , etc.  ; ou 
Poèmes, par  Pope;  l’Essai  sur  l’homme.  Elégies,  Pas- 
torales, Odes,  etc. 

N°.  44’  ( Prose.  ) Fin  des  Essais  de  Hume. 

N".  45.  (Vers.)  An  Essay  on  criticism,  with  other 
poems , ly  Pope;  ou  Eàsai  sur  la  critique,  et  autre* 
poèmes,  de  Pope. 

N°.  46.  (Prose.)  The  man  of  Feeling , by  Mackenzie  J 
ou  1’IIomme  sensible. 

2n°.  47-  Continuation  des  ouvrages  de  Pope. 
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N*.  48.  (Prose.  ) Fin  de  l’Homme  sensible. 

N°.  49-  ( Vers.  ) Fin  des  ouvrages  poétiques  de  Pope. 
N".  5o.  Fitzosborne’s  Letlers , by  William  Melmoth. 

Les  N“*.  5i  - 53  et  suivans  contiennent  : The  Beauliea 
of  Shakspeare  ; les  Beautés  de  Shakspeare , avec  des 
IN  otes. 

Sous  presse,  the  Seasons  of  Thomson ; les  Saisons  de 
Thomson. 

Prix,  de  chaque  Numéro,  i fr.  5o  cent, , et  i fr.  a5  c. 
en  prenant  la  totalité. 

Vie  politique , littéraire  et  privée  de  Charles  James  Fox, 
avec  son  portrait. 

Traduit  de  l’Anglais  sur  la  4'«  édition. 

a'.  Édition.  Prix,  5 fr.,  etôfr.  franc  de  port. 

Heureux  effets  du  Christianisme  sur  la  félicité  tempo- 
relle du  genre  humain,  etc. , par  le  très-révérend  doc- 
teur eu  Théologie,  Beilby  Porteus,  lord  évêque  de 
Londres.  Traduit  de  l’Anglais. 

Prix , 3 fr. , et  3 fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

The  Monthly  Repertory  of  English  Lileralure  ; ou 
Revue  de  tous  les  Ouvrages  qui  paraissent  en  Angle- 
terre. * 

Cet  Ouvrage  périodique  parait  à la  fin  de  chaque 
mois  ; on  y trouve  des  Mémoires  biographiques , les 
Procédés  des  Sociétés  savantes , les  nouvelles  Décou- 
vertes, Brevets  d’invention,  etc.,  etc.,  etc. 

Prix  de  l’Abonnement , 3o  francs  par  au,  ou  18  fr. 
pour  six  mois,  franc  de  port. 

On  s’abonne  chez  tous  les  principaux  Libraires  et 
Maîtres  de  poste;  et  chez  Parsons,  GalignXni  et 
Compagnie , Libraires , rue  Vivieune,  n°.  17. 
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